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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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AVERTISSEMENT. 


Oi  je  îi*avpîs  entrepris  qu'une 

vie  partîcuiière  dé  rrànçôis  I . 

J*auroîs.  trop^  à  m'excufer  au- 

{)rès  dé   mes  tedeurs  fut  la 
ongueur  de  cet  ouvrage  ,   ou 
plutôt   cetgg    longueur    feroit 
Jjiexcufah  ^       nais  ccÛ  THif- 
de  François  I. 
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faire  ^ 

:ecegran< 
jour   ain  ~ 
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AVERTI  s  S.E  MENT. 

0 1  je  ii*avoîs  entrepris  qu'une 
yîe  particulière  de  rrànçôis  I  • 
j*auroîs.  trop  à  .m*excufer  au- 

{)rès  dé  mes  tedfeurs  fur  la 
ongueur  dé  cet  ouvrage  ,  ou 
plutôt ,  cette  longueur  feroit 
jiiexcuïablè  ,  Jmaîs  c^eft  THif- 
t€>ire  du. Règne  de  François  ti 
gue  fai' prétendu  faire,  &  le 
hôniji  inip:ofant  de  ce  grand  Roi 
ne  ihe  fert ,:  pour  .aînifi  dire , 
que  d^ocçafion  &  de-  prétexte 

i>our  décarire  les  grandes  révo- 
utîonsentout  genrp.dont  fpn 
règne  efl  T^pqqiie  ;  |e  remonte 
^  la  foi^rçç  de.  ces  révolutions 
(âans  lès  temps  antérieurs  ,  je 


îv    :4VERTÎSSEMENr. 

produit  de  nouveaux  intérêts^ 
où  la  France  a  la  meilleure 
part  après  TAUemagne.  Ainfi 
ce  Chapitre ,  qui  n  eft  pas  un 
limple  r réliminaire  ,  envifage 
la  Kéforme  dans  fes  rapports 
avec  la  politique  extérieure 
&  générale  ,  les  Chapitres  fui- 
vans  la  confidèrent  dans^fes^ 
rapports  avec  la  politique  in- 
térieure ôc  particulière* 

Après  avoir  prévenu  les  Lecr 
teurs  fur  la  longuéi^r  fie  Tim* 
portance  de  ce  Chapitre  ,  je 
dois  les  prévenir  encore  fur 
la  brièveté  sèche  d'un  autre 
Chapitre  ,  dont  le  titré  poiirr 
loit  les  tromper  ,  en  paroifr 
fant  promettre  beaucoup^  latw 
gens  fages  fentirom:  pourquoi 
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^e  Tai  prefque  réduit  à  une 
notice  &  à  des  dates.  Ce  Cha^ 
pitre  du  moins  n'ennuyera  gUè- 
res  y  &  s'il  ne  fatisfait  pas  tout 
le  monde  ,  il  ne  bleffera  per- 
fonne ,  c'eft  tout  ce  qu  on  peut 
raifonnablement  exiger  fur  unt 
pareil  article.  Ce  Chapitre  ter- 
mine THiftoire  EccléfiaftiqueV 
objet  du  feptième  Livre  ,  qui 
eft  le  premier  Livre  de  cettfe 
féconde  de  dernière  partie  d^ 
Touvrage  entier^ 

Le  huitième  Livre  eft  co»- 
facile  à  l^Hiftoire  Littéraire. 
Pour  fendi»  éoinplet  le  ta- 
i^leau  du  ^  renoiiveHément  <  des 
Sciences  &  des  Arts  fous  Frank 
^ois  I  y  )t  Fai  fait  précéder  d'uii^ 
Chapitre  où  j'expofe  fucaiic^ 


Tf  AFERrrssEMEm: 

«ementPétat  des  Scîeiœes  c» 
France  dans  les  divers  (îècles^ 
de  la  Monarchie  ,  y  al  carac*- 
térifé  f  autant  que  je  Tai  pju  ^ 
Teljprit^e  chaque  fièclc  ,  j'ai 
marqué  Iç  progrès  ou  la  décar 
décadence  aes  lumières  de  fiè^ 
de  en»  fièclë,  enfin  j-ai  mons- 
tre dans  quel  état  François  L 
avoit  reçu;  les  Lettres  &  dans 
quel  état  il  avoit  remis  ce  dé?- 
pot  à;  jfes  ûiccefleucs^ 

Le  neuvième  &  dernier 
.Livre  contient  la  vie  privée 
éé  François  L  fit  c^pielques 
.détails  iui^  les^  moeurs^  cqii- 
tunuS'  ^  ufages  ;  ces  détailis 
font  liés  &  forment  un  en* 
femble  fous  l'es  titres  partie 
^ulieis  .  sittX(]Luek  ik.  ie  cag^ 
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portent.;  maia  comme  dans 
na  fi  grand  ouvrage  il  échap»- 
pe  toujours   quelques  traits  r 
quelques  anecdotea  qu'on  a'a 
pu:   ranger;  à  leur  place    ou 
qui  mÊmç  n'ont  point  de  plar   , 
ce  marquée   dans*  Tarranger 
ment  généj'al  ,   &  dont  cct 
pendant   le    LeÊleur  ne  doîc 
pas  être  privé  >.  je  le»  ai  raf- 
femblés  à  la  fîri  fbus^^  le  ti- 
tre d- Anecdotes',  détachées  y  fans^ 
prétendre  mettre  une  liaifons , 
inutile  &  împofliblfe  entre  ce»i 
traits    que   leur   brièveté    &. 
leur  finguferité  mvite  toujours: 
aiTez  a  Ike  y  tout  ifolés  qu'ils 
font.. 

Nota».  Cerne  qui  mp  làpre^ 
mène  Edition  de  c£i  Omvm^^  p 
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trouveront  à  là  fn  du  dernier 
f^olunte  un^^' Lifte  des  change^ 
mens  faits  dans  la  féconde  >  &{ 
ceux  qui  f  rendront  la  féconde  ^ 
trouveront  ^  'au  lieu  démette -Lift  e^ 
-qui  hwt  fermt  mutile  yuneTab^ 
générale  des  Matières  ^  f me  fur 
cette  féconde  Edition.       , 
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FrÀN Ç O ï S  I.  à  peine  monté  ^S^S* 
ftfr  te  Trône  ,  ébromlToit  I^u- 
JDpe  '  8c  efBtaydiit  lltadn;  ;  vam- 
^^leitr  à  Marignaa  ,  il  veiKNt  do 
xédtrire  le  MUanèâ ,  il  btûloit  de 
fduniéttre  le  Koyaume  de  Nspiesf 
Tomeyi,  A 


'1     ^*    HrsTt)rmK" 

"  r  le  Pape-(LéoaX)  dont  il  alloit 

^  ^J* >•  oraverfer  les  rEtats  ,  avoit  été  fon 
ennemi  &  vouloitparoîtrefon  ami  : 
"ce  Pontife  n'ayant  pu  le  repoufler 
par  les  armes-,  efpéroit  l'arrêter  par 
les  négociations  ;  il  avoit  d'ailleurs  à 
régler  avec  le  Roi»  des  objets  inté- 
reÎTans  pour  l'autorité  du  S.  Siège  5 
il  |)ropbfà.une  entrevue  /François 
l'acceptu^  elle  fe  fît  à  Bologne  ;  ce 
fut  là  ,  qu'après  avoir  traité  les 
affaires  politiques ,  ils  décidèrent ,  à 
leur  fatisfadion  réciproque  &  au 
grand  méfcôntentemeht  des  Tribu- 
naux. François  »  le  point  le  plus  im- 
portsint  .du  Droit  Canonique..    . 

Il  s'agiflbit  de  la  nomination  aux 
Prélatures  ou  Bénéfices  confifto- 
riaux  (i). 

Selon  l'ancienne  difcipline  ^  les 
'    Abbés  étoient  élus  par  les  Moines 


(  1  )  Ce  font  les  lEvêchés  ,  les  Abbayes  ,  les 7 
Prieurés ,  &c.  on  les  nommé  Bénéfices  Cenfifioriémx  , 
parce  que  le  Pape»  foie  lixr  l'éleâion»  foie  fur  U^ 
nomination  Royale  ,  les  cpnfëroit  ât  les  conféré 
encore  dans  le  éoniifiôîre ,  c'eft-à-djre  >  dans  l'Af> . 
fepiblâe  géoénUe  dei  CardxiuiiuU    '  '^ 


DE    FrAKÇOTS   I,  j 

aOèmblés ,  lei?Evêques  par  le  Clergé  -    .     -,  ■ 
uni  au  Peupic  i  &irçleâioti  ^es  Eve-    *  î  *  5^* 
qiies  étoitconfir«naée  parles  Evêques 
comprovinciaux ,  fur-tou^par  le  Mé-> 
tropolit^in^  On  regardoic  alors  la' 
multitude  comas»  inficcefTiiblei  la^ 
(eduâioÀ,  là^yoix  :d«;Petipiè  fem-i* 
bloitune.vocadciiil  di«\fiiïe*  Les^^An^' 
oale)s:de  l'Ëglife  jioûs  -rfpujjenfievir 
que  cccte^-  difcipdin«  !  futr^iieotedie^ 

Çendatic  les.  premiers  fîéclés  ;  que  le- 
euplei&le  Clergénommoietît  prêt 
que.  toujoiiri:  par  une  abil^ainatioa 
unaàime  le ^ pei?fonnage  le-ïdus  di- 
gne «que  jdansrEglîieQalHcanô  etf> 
particulier  «  te  Siège  Epifcopal  nr 
r,9tev^€lt  qik  \its  Saints  ^  ffuks  rthibit    i^^rcnf 
jrf^*  G'ctoit  un  effet  naturel  de  l'eft  Abr.  cKro 
prit  ^ui  préfidôit.  à  ces*  éledions^  "^^°^' 
des  pcécautionis  qii'on.preQoit/poiir' 
lêk  rendre  canomques.ÀuciubeÈ^' 
iecn'itoit  cohfiée  à  fun  'Baflèbr'sétvanv 
gpx:^  .oa :pr0io2r:<pour  friasàf/eh^p 
root  AeVEyilttgdkr.JjçsékéâfJk^ 
k  Pafleur  (t}[,:pan€^-eUésjconÀ&f^ 

Aij 


4  ,     H  I  s  T  O  I  R  X 

[^'  fintfAj^ixj^  dUs  ntfiài^tttt  point  un 
^S^i*  étrange  s  parce  quldks  ne  conno^tnt 
p0int  la  voix  ies  étrangers.  On  ne 
ctoyoit  point  »  fuivant  la  remarque 
du  judicieux  Abbé  Fleury  »  qu'un 
troupeau  pût  prendire  confiance  en 
un  Baftenr  inconna,  ni  quhm  PaP 
teur  étf  anger  pût  bien  gouverner  un 
tcoupeiat  <|u'Ù  ne  connoifToit  pàs% 
Gh^qv»  £gUfe  noounoit  pour  Évê^ 
que  »  fin  Prêtre  ou  un  Diacre  bacifé , 
ioftruit ,.  confàcré ,  exercé  danscette 
méiDfi  Êgiife  »  vieilli  à  l'ombre  du 
ménïe. aatel  «  préparé  aiux  '  fonâifons 
de  foa  nouveau  mihkftète  par.  def 
fonâions  dumême  goire ,  iièmplie^ 
£>iisles  yeux  de  ceçx  qui  rélifoient** 
3îmi  doii^att  élire  cdtd  à  ^i  tous  àoi^ 
i^ént  ùbéir ,  &  tous  doivmt  ctmndnr^ 
ooEttt.^'îfa  ^nt.  l;eHe  étoit  la  ma-i' 
xj^à  ,ét  Jf^antêquité.  a:  Ji^er ,  ^  dit 
•ncoreiiMl'  fileoxy,  )>.&  die  étoit 
^  botiim»  ôç  comptez^les.^inDs  £v^ 
ir  ^qinÀ  dsft  i^  premibt$riiécl^ 

Mais  obI'^3  nepéoétre*t*il  pas? 
L^Rgliffi  enrirhie  par  la  piété  libé^^ 
r^te  deS)  Rois  ».  vitnaîtte:  {«.icorxttp^ 
»  A 
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tion  de  fa  fplendeur.  Les  JBédéâces  i 


gui  n'étoient  dans  Poriglne  que  defs  ^  J  ^  5  • 
nrdeaux  honorables  ,  mais  pefan^  » 
qu'une  ibuice  plus  fécondé  de  dé^ 
voirs  &  de  travaux ,  devini>ent  d^ 
objets  de  cupidité  que  la  fimonie 
s'emprefla  d'enlever  au  mérite.  L'tit- 
térêc  trouva  mille  routes  criminelle 

IiDur  arriver  à  ces  honneurs  autres 
bis  fi  redoutés  ;  la  cabale  &  Tiiitrî^ 
gue  difpoferent  des  fufFriages.  Oh 
trompa  les  fimples  ,  on  pajra  k!^ 
avares  ^  on  féconda  les  amoitieux  !, 
on  flatta  les  orgueilleux  »  on  rampa 
pour  s'^élever.  Les  aâèmblées  tumul- 
tueufès  ,  agitées,  s^oâvrîrencife 
difcorde^  à  la  viotefice ,  au  £ta#dflh 
4e«  Les  querelles ,'  les  combats ,  h 
meurtre  les  ^idionoréreitt. 

Les  Rois ,  poor  appaifer  ce«  trd^ 
bfes ,  prévenoient  &^lnoient  quel^ 
quefois  les  foffrages ,  ou  par  des  oj^ 
4res  abfolus ,  ou  par  des  recommatih 
tlaitioo^quien  tenoient  lieu  ^les  done 

3a'ils  avoient  faits  aux  Eglife ,  les 
ons  qu'ils  pouvoient  faire  encore., 
l'autorité»  la  force  ifendoient  leut 

AU] 


'6  ^      HiSTOIRK 

•  '    ■  influencé  fur  les  éledîons  prefqiic 

'^-^'-f*    toujoui-s  préppndérante.  On  avoit 

/îécie^'ie Î>e!  vu  dès  le fixiéme fiécle,  Clptaiiîe  I. 

giiic.  ufant  ouvertement  de  violence ,  pla^- 

^e;:  fur  le  fiége  de  Saintes  le  jeune 
Enaerius  avant  Tâge  prefcrit  par  les 
Canons  ;  les  Evêques  fouffroient 
quelquefois  ces  entreprifes ,  foit  par 
.crftinçe.»  foirpar  intçrçt;  maisLéonf 
.tiu&  de  Bordeaux  eut  le  couragô  dîaf- 
fem^er  h  Saintes  un  Concilfe  Pro- 
vincial qui  dépofa  Emerius  dans  fa 
Cathédrale.,Cnérebert ,  filsdeClo* 
taire ,  s'en  vengea  fur  Héraclius,  que 
le  Concile  avoit  fubftitué  à  Enie- 
jms,  il  lefiç  »,4it70n ,  traînjeren  exil 
da^  uii'çh^riot  plein  d'épines.  Il  (e, 
vengea  auffi  de  Léontius  en  lui  fai*^ 
faut  payer  unq  amende.  Si  ce  font 
ces  coups  d'autorité ,  répandus  dans 
f  Hiftoire  des  deux  premières  racés; 
,qiji  ont  perfuadé  à  quelques  Auteurs 
jque  detQ^t  t^ms?  les  Rois  noihtaoieik 
aux:Evêchés ,  ilparoît  que  ces  Aur 
.  .teurs^OiiH  ^risl'exçeption  pour  la  r^ 
SW-  -.i.  ri'.A  '.  y  .  '.K  .  .  :•  -  :  V 
•> .  i/lm  »  ilfeujt  Ic^Youey ,  pès.feits  re- 
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foîvent  des  interprétations  ^'^ff^^'^^TT 
rentes  j  &  fi  la  conduite  de  Chère-  ^  -^* 
bert  ne  paroît  aux  uns  qu'un  aâe  de 
-violence  j  d'autres  y  voyent  une  juftfe 
fermeté  à  défendre  les  droits  duTrô* 
ne ,  &  à  punir  un  coupable  mépris  de 
l'autorité, 

-  Il  feroit  téméraire  de  prononcer 
légèrement  fur  cette  grande  qùèf- 
tion  de  la  nomination  aux  Préîatu- 
.  res.,  qui  a  tant  partagé  les  Savans, 
&qui>  én^ffét>  a  bien  des  difficul- 
tés. 

Les  utis  foutienflent  que  les  élec- 
tions ont  toujours  |été  le  droit  parti- 
culier de  l'Eglife  de  France ,  com- 
me le  droit  conimun  de  l'Eglife  uni- 
verfelle ,  &  que  les  Rois  ne  nom- 
ment aux  Evêchés  &  aux  Abbayes 
que  depuis  François  I.  &  qu'en  vert^ 
du  Concordat. 

Les  autres  regardent  cette  nomi- 
nation comme  un  droit  de  la  Cou- 
ronne, fouvent  exptçè^  quelquefoîi 
négligé,  rétabli  feuiemeitf  parleCoa* 
cordât ,  &  toujours  iùaliçnable  c6m* 
me  tous  les  dtoits  royaux. 

Aiv 


%  HlÇTOIRB, 

-     Jh  part  &ç  d'autre  on  allègue  des 
^S^S*   ^^ifonj  »  4^  faits  &  dçs  autorité?* 

Lçs  p§artifan$  dçs  éleâions  remon- 
tent fufqu'eux  Aâes  des  Apôtres., 
jufqu'à  réleâtion  de  Saint  Matthias 
&  de  Saint  Etienne  ;  ib  faivent  d^ 
fiécle  en  fiécle  &  d'Eglife  en  Eglife 
la  chaîne  de  la  Tradition*.  Les  Oon- 
cile$  gçnérau^c  confacrent  Tufage 
4es  éleftiotts  ,  iU  en  font  k  droit 
comnjunde  l'Eglife  ;  les  E^fes,par- 
.  ticulières  l- aidopt^nt  ;.  e9  France  U 
eft  étabji  &  confirmé  par  un  grand 
A^mbre  de  Conciles  (  î  )•  X^es  Loix 
Civiles  (^)  fe  joignent  aux  Loi» 


(  I  )  Deialéme  Concile  d'Orléfins  en  5)3*  Co<i- 
Vîlc  de  Oermoni  «n  Aaver^  eii  535.  Troificme 
Concile  <I*OrMai»  en  51k  Cia(|uié«i«  €Qnicil^ 
<l'Orléai>$  en  5:49*  Cinquième  Concile  de  Paris  en 
<i4  0u  51  f»  Concile  de  Reims  en  6is  ,  de  Chl« 
lons-fur-Saône  en  «44.  Deiùiiémc  Concile  et 
Veraon  en  844  »  (ans  compter  ceux  ^ui  Â^enc 
tenus  fous  la  trotÛétaç  race. 

(  2  )  Edic  de  Clonijre  II ,  meveiiii  piraî  le» 
ÛM'i^ul^û'H  4e  Batoft»  T*  i%  p«  «?•  Capiculairet 
éc  Charlemagne  tle  l^ln  7t9 ,  &  de  llan  to^.  Dé 
Louis  le  Dékowiiei  è  Aix-û^Cl^pe^e  <9  ti4» 
fans  compter  tmi^ps  les  QrdonnaAPCft  de«  Rois  4^ 
i$  trolfiéme  race. 

C>ttpu7  dans  i^Htftffkc  de  li.  Prapwttt^nr  4t 


T>E  Frah çofi  I.  ^5 
'£ccléGafti£}ues^  Le  zé^e  a  diSfendre  - 
les  éledions ,  diftingue  dans  tous  fies  '  *  ^  >* 
-tcms  le»  plus  gvandk  .noms,  de  l'E- 
glife  GalticaDe  >  Hîncmat  deReiina» 
Yves  de  Chartres,  Pierre  loVëné- 
xahle  «  Saint  Bernard  »  Pierre  d'Ail- 
ly  »  Nicolas  .de  Clémâtigii»  GeribnL 
&c.  Tous  les  Autèbn  anciens  &  ks 
meilleura  Auteurs  modernes  (i  )  aD- 
teftent  l'afa^desélei^onf  ScPHdlité 
de  cet  ufage.  Quant  aux  faits  des  âcio* 


det  Concordats  ,  a  ton  dfe  dire  q^u'on  ne  trouye 
fM  lui  fcul  veôîgc  det  ^k^ny^vx  l^vcirii^t  ^«Pi 
les  Synodes  ceoMS  du  .tcipf  4ç  Ch«r)oniaf  ne.  te 
Capitulaire  de  toj  ^  Ait  fait  ï  A  ir*la' Chapelle  y 
«r  »»429«  ^if«4?i  dkBéWck  c;  i,,ir4  7»».  :  .  > 
(X  )  Le  Prêuç  9  du  ^Çopç^rdat.  Tamburiaui, 
De  turt  jthbaiMm ,  t.  t ,  diflp.  'i.  CoqiilMe ,  t.  r , 
p.  41 9  &  fuiv.  Paicfnlçr,  pethitch,  L.  3  ,  o  :i^. 
Chopin  ,  J)e  P^litiâ  Smtrk  ».  («  t.  De  Thon»  }^ 
1  ,  p.  2z.  Le  Bret ,  de  la  SÔuveraînct/f  dir  Ror, 
l.  I.  c.  17,  Rifbci^  li^i^f/^fl^  fir  |M^. 

rtf  >,T«.|  »  e*  7*  De  Marca  $  de  Concwd,  Jacerdetm 
Imper,  L.  'S  ,  c.  9*  Boticfiel ,  Bîblion  Canon* 
y.  sMitfii  Pinîlbfi;,  Ç^rP^pnfifcf^^^h  Pra|h 
Biatiquft ,  art.  2.  Le  même  ^  Tiaiti  des  Ré|alet , 
X.  17.  Fleory,  fécond  dîfcours  fur  l^ift.  Ecàê» 
)M'  nt  4*  Le  même ,  Ma^r»  d^sCiir^çfif ,  j^t.  zv 
Le  même ,  Jnftituûoni  au  Dr^ic  ficclé/>aft«  e»  I6« 
Le  P.  ThomaiDn  ,  Difirii:^îne  EccWfîaiK  T*  2.  p» 
#7y'  '  n74»  Vanefpcf»,  J^ajftmk  Aa^asd ,  T.  »• 
m».  90.  D'Héûfourti  L9U,  EççUiîaftiq.  paK.  fc« 

ÀV 


"^  itionsVilfi  ifea^fenteaDen  foûlefdaffis 
'*>0*    ;cfiaqiw  fïéâ^.j  :rl'':i. ,   ncr^^ji^  /? 
-  l'Aaéesdfairsi,  lesipartMam  dellano^ 
eminarioR  RoyaJè'^  en  oppbfeiot  ùiie 
foule'  dé  contiràires  ;  ils  âoiis  moif- 
-f  rerifc  dansi  divérfi.fiéelës]rIes'Roî$!de 
JFirâhcé  •di^pçfairÈdes  JRrëlimrèà ,  de 
dfiiirïfeiilé  autcxEktéîj^  fiins:âucud'con> 
cours'do Itiiple'  ni  cbiJSleargé*  lUfl: 
^rai'  qiiôiqaeïquris-Mfls  de'oéfe  exém-h 
^les^prôuveroi'emtrop  ;.car  les  Rois 
^       donnoifioc, quelquefois. les  JEyêchés 
Pafqiiîer   ^  ^!f\Abh^Y^§  à  des  Laïcs  ^,  quql- 
Recherch.L!  quèfods  mçoie  des  Abbayes  d'hom»- 
3.  c.  20.      iftés^àj  des  femmes  ;' &  pour  le  dire 
en .  paflant-,'  tei  «ft  en-  général  l'in- 
'çonyéhierit  .4^3  preuves  tirées  d^ 
faits  j  qu'elles  fe  prêtent  à  tout  i  & 
'qù^il  n'y  a  rien  qu'on  n'établifle  pu 
•qu'on  ne  détrùife  àfon  choix  par  ce 
'piôyép  ;"'tout  s^eft  ^it  ";  il  y  a  de^ 
exemples- di^'tout  :  la  fameufe  régie 
ld,Ç .Vincent  dé  J^teritis!^,  quoi  ubiqué  !^ 
quodjimper  i  àupd  ab  omnibufé  Ce  qui 
.  \a  été,  obferyé  dam  tous  Us  tems  ^  dans 
toas  les  lieux  ^  par  tout  le  monde  j- cette 
xégtè  exceUente  eu  matière  de  foi,, 
vA 
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ç'eft  qu'une  bf^Ue  chinière:ert  man  • 

tière  d?hiftoire  &  lorfqu'U  5*^git  fimn    ^  >  *  /  • 

ploment  de  difcipUne  j  &  pour  ne 

pas  fortir  de  l'objet  particulier  de  la 

nomination  auxl  Prélatures  >  fécou^ 

tons  fui:  cet  article  le  fç^va^Qt  .Duf* 

puy(l).  :    .  nr.:.       ' 

.    3^3. La  prpvi{îont4ux  Prélgtures  & 

9> -Dignités,  de  TEglife  s'éft-f^te  dé 

a»  tiout  teois  û  diverfement  &  par  de^ 

»>  formes  le  plus  fouvent  fi  contrai- 

»  re$  l€js  unes  aux  autres  ,  qju'il  e(l 

»  difficile. de  dire  celle  qui ^  été  ju-) 

M  gée  la  plus  légitime.  L'on  ne  peut 

»  pas  nier  que  les  éledions  n'ayeno 

»>  gulieu^dès  le  teins  des  Apôtres  j 

9>  l'oii  peut  aufli  xQontrer  que  dès- 

9i  lors  l'on  a  varié  &  ufé  d'autre  voie 

»  que  de  l'éledion.  Le  Pape  a  prér 

»  tendu  que  ce  droit  lui  appartenoit 

35  privâtivement'  à  tout  autre  :    le 

»  Prince  àéucette mêniè pfetentîdii:- 

9>  l'un  &  l'adtre  en  ont  foui.  Quel- 

9  quefois  les  Evêques  de  la  Province 

■^■^■^— ^— *— *'^^'— ^  - 

(2)  Pierre  Dupuy  >  (mj:  l'art.  tfS  de*  Libert,  4©y 
l'^liJe.ÇaUicaûe».  ... 

Àvj 


^ '•  •  '  -  n  (èuk  ont  pourvu  :  eti  autre  t^ms  le 
^i^i'  »  Qergë  &  te  Peuple  éiifoien^  fëiH?s 
m  Pâfteurs:  ofti  auttiô  tôo»  I9  PlriticQ 
»  &  leClergté  par  communs  fiâlTrage^î 
3»  quelquefois  toat  le  Clérgié  enfem^ 
a»^ble  fans  le  Peuple ,  quelquefois  les 
9>  Chanoines  feuls  fans  le  Clergé»  ^ 
Bans  ce  Dédale  hiftongue  larai- 
ibh  efl:  le  feul  fil  qui  puifie  guider  ^ 
mais  la  raifon  n'a  rien  de  contraire 
au  fyfiéoie  delà  nomination  Royale; 
on  conçoit  fans  peine  que  les  titte» 
de  Fondateurs  &  d^  Proteâeuir 

Sent  donné  lieu  à  un  pareil  droit, 
n  voit' d'ailleurs  entre  le  drokde 
légale  (i)  &  ce  droit  de  nominatioif 
aux  Prélatures  des  rapports  fi  fenfi- 
ble5>que  qiielques  Auteursont  re^af* 
dé  le  droit  de  nomination  aux  ^è« 
chés  comme  faifant  partie  du  droit  de 


(I  )  La  Régaîc  eft  Je  droii  c,tt'oat  lu  R.oi»  de 
Jouir  des  fruits  de  TEvêché  vacant ,  &  cfe  nommer 
«ux  Bénéfvcs  ûmfk%  qui  en  âéfâ^^nt  %  Ww^k 
ce  que  le  nouvel  Evéque  aie  prêté  ferment  de  ndé- 
lMé^&  obtemi  de*  tetcres-^  Patentes  de  main-lev^ 
de  la  Régale ,  qui  doivent  être  enrcgiftréej  à  la 
Chambre  der  Comptes*  Dans  rufa|;e  aouel ,  le  Rjoi 
itmet  au  nouvel  Evéque  les  produits  de  h  vacamcc» 
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régalc(2)  ;  or  le  droit  de  r^ale  n*eft  ^^"^""^ 
plus-  contefté  ;  le  droU  de  noiiiiDar»    ^^  V* 
tion  parolt  avoir  la  même  (borcei 
quelle  que  fbtt  cette  (burce.  ()•) 

Ce  fyfteme  de  la  oominatioil» 
Royale  e£b  fi)tt€fim  par  dei  Auteois 


Ci)  Voir  le  Traité  dcr  Proiti.  du  Roi  ûic  Jo 
Bénéiftces  de  fes  Etacf,  imprimé  "en  1/52;  tïv» 
»  a  «bip»  pfemiejr. 

(  1  )  On  a  beaucoup  dirputé  fur  Porigine  de 
la  Régalle.  I>roîtf  de  Fondation  ,  de  Patronage , 
4e  Garde  1  de  Prot«4Non  ,  lû  défouiiie  *  4iff 
tout  a  été  allégué.  Plii(Ieur$  Auteurs  ittiibuenç 
cette  origine  au  Droit  Féodal  ;  ils  obftrvenc  que 
tct  Fiefa  I<rlé6aftiques  fo^x  aomnéa  ^^/(f  dma 

Quelques  vieux  Livres,  &  que  tou*  le>  flcf»  in-^ 
HHnâenent  s'apptUoient  Ménéficet  ftras  la  rremié-  " 
w€  n^t  miisoD  Ifiu  coiitffte  qitf.lfi  Bén^ficea  d« 
la  première  race  foient  la  même  cbofe  que  leaFie.i^  ; 
car  â  la  laveur  des  ténèbres  de  l^antSqntté  ,  on 
paie  tpatnicr  ^  twf  fomiir.,  pourvu  qnfofi  rcf«> 
peâe  d'autant  plus  les  droits  étahlb  /  que  leu; 
origine  eft  plus  ancienne  &  moins  cOQnue.  Au  reftt 
ici  divers  dreiu  luxquela  cm  rappos te  Forigiee  de 
la  Régak  •  Hmu  commiini  l.  tout  lu  Sou^LCiainr^ 
&  cepen(knt  le  droit  de  Régale  tfi  propre  aux 
Rois  de  France  ;  mais  les  mêmes  canfes  peuvent 
produire  des  eflèts  diifërens  »  &  Ict  mêmes  objets 
peuvent  être  covifagés  diverfement  chei  les  diffiS 
reps  Peuples*  Toutes  les  Monarchies  n'ont-elles  pat 
le  même  intérêt  9  le  même  droit  de  le  même 
defir  d'empêcher  leur  couronne  de  pa(lèr  à  des 
Etrangers}  Lm  France  eft  pourtant  la  leule  qui  ait 
cFpipott  eux  Eoàingcrf  h  teniére  écerneUe  de  U 
Lot  Salique* 


Ï4  K'  l^S;X  O  f  a   B  * 

'  (4.)  qui  joignent  la  critique  à  rét  udi- 
^^  -^  '   t4on ,  &  rautôtité  dé  1^  raifonl  l'au- 
torité  dfes  faits  biéadiicucés; 

Mais  pourquoi  oppofèr l'un  àl-au-* 
tre ,  &  vouloir  exclure  Tun  par  l'au- 
tre ^  deux  iyftêmes  que  nous  voyons 
fe  donner  la  main  ,&  marcher  de 
front  dans  le  cours  de  ï'Hiftoire  ? 
Depuis  que  lès  bienfaits  des  Souve- 
rains &  des  Grands  ont  été  répan-< 
dus  fur  l'Eglife  avec  tant  de  magni-» 
ficence  ,  les  Prélatures  ne  font- elles 
pas  des  efpéces  d'objets  mixtes,  qui 
joignant  à  des  titres  fpirituels ,  à  des^ 
charges  facrées  ,  de  grands  avanta- 
ges temporels  (  la  puiSahce  &  les  ri- 
çhefles)  femblent  demander  pour  1^ 
nomination  le  concours  des  deux 
pouvoirs  ? 

L'Eglife  a  intérêt  de  veiller  au 

(4)  L'Abbé  de  Vcrcot  ,  de  la  nomination  aux 
Evêchés  de  France.  Le  P.  Je  Cointc ,  Aiinales  Ec- 
jcléfîaft.  fur,  Tan  tii  &  ailleurs.  L^Auteur  des  Mé- 
moires du  Clergé,  T.  lo  ,.  ç^ff.  Î5i  &  fuiv.  Nf« 
le  Vaycr  de  Bouiignv  ,  Traité  de  rautotité  def 
Rois  louchant  Tadminiftiaticn  de  l'Eglifp^  pa£re« 
295  &  fuiv.  L'Auteur  du  nouveau  Traité  des  droitf 
dfi  Roi. fur  les  Bénéfices»  imprimé  en  1752 ^  en 
4kux  volumes  ia-^*« 
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ch&i?Ci^e  fes  PaA^iirS ,  les.  Rois  p'ep  *.  ^  ^-^ 
Qfif  pasjmpins  d«!Î)lacer  leurs  bi^fVf  •  ^  r - 
^itâ  d'uiie  oiapièrjSÎLitile  à  TEt^t.  Ç^ 
ioublç.  intérêt^»:  qui  au  fpnd  n'^n 
for^me -qufuo  ,  a  été  fenti  dans  .tou§ 
ie&  t^^ns.  8^  dansî  îçous  les  payf .  J^-r 
jHHS  Genftantia  nCMiS:ypypn&  lesiEi^T 
pjBF^urs  prendre  pairt  aax  élçâipos', 
du  moins^pôur'les.gr;adds  Sièges  ^ 
pour  les  Uei^x  de  leur  réfidence ,  Et\ 
France,  depuis  Çlavis  jufqu'à  Fran- 
çois L  onyoit  prefque  toujours  1^  mêr 
m^îaccor4>  lemémet  exercice  çoncer» 
t^  des'deux  droits.  ;  &  c^w  peut  4ir^ 
qu^  cette,  réunion  de  ia  notniçatioi^ 
3R.oyale'&,xles  eleôions  fom^  U 
droit  commun  de  la  Fraftçe  ,  inter- 
rompu feulement  p^r  quelqueis  exem^- 
ples.de  npmipatipn  fimpje,dçîla;paçt 
di|sâ9ilï,,îOT  4'étea^^  fi«îiplç  dç  la 
{^t.,  du-  Çleis^  ,  :  exemples  qui  ont 
j0^(j^n^ire9i'entppur,époqûe  ies  tç^ç 
det^uble'.  LescnfillBurs  &Jespliiç 
grands  Rois  ont  favorifé  les^  élec- 
tions,  foit  par  uncpieufe  déférence 
pour  le  Çl-ergî^ ,  foit  par  une  crainte 
fPÇf>;e  ipU»s  relig^eufe  du  coyipti} 


i6  a  1  s  r  6  %  À  t' 
-  Qu'ils  auraient  à  rendre  à  l'Èfre  Sii^ 
^y^S*  ]:^rême  i  ées  Miniftres  qa^ils^aurOient 
bfé  lui  dôttiier.  lis  ont  lé  fhi$^  foii-* 
vent  borné  l'exertice  de  leur  droit 
à  permettre  les  éleftions,  à  y  m$ia« 
tenir  i'ùrdre  par  des  Commtf&ires 
qui  les^repréfentoient ,  àcôAfîrmêt 
ces  inenies  étcôions  ,  à  recevoir  le 
ferment  du  Prélat  élu.  En  effet ,  le 
droit  dénomination  h'eft-ilpasdom* 
pris  dans  tout  cela  ?  Celui  fans  Ta* 
grément  duquel  Téleftion  ne  peut  fe 
faire ,  celui  qui  veille  &  qui  pr-éOde 
par  fes  reptéfentàns  à  toutes  les  opé- 
rations ae  l'aflfemblée  ,^  celui  qui 
peut  ^  à  fon  choix ,  agréer-  o«  r e}et- 
ter  la  perfonne  élue ,  n^eft41  pas  te 
véritable  maître  de  f  éleéfcion ,  n*eft* 
il  pas  le  véritable  Colkteur»^  &  cet 
txercîce  modéré  de  fe  puif&nce  M 
^  remplit-il  pas  toute  f étehdu^  dé  fes 
droits ,  fans  avoir  les  îitccmyénîetft 
ée  la  nominatiôfi  fimplè  f  Cecoft«- 
cours  du  Prince  &  du  C3eî?gé ,  qui  a 
lait  imaginer  à  Finflbn  que  Fancîen 
droit  du  Peuple  dans  les  éleéftoni 
«voit  ététianfpotté  iw  Rôi,  eftU 
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catife  des  variations ,  des  incertitu- 
des ,  des  contradidions  apparentes  ^  ^* 
qu'on  trouve  dans  divers  Auteurs(i)« 
Voilà  ce  qui  fait  que  du  Moulin  ^ 
par  exemple  »  appelle  tantôt  les  élec<^ 
lions  (  2  )  •  tantôt  les  nominations 
Rovales,  le  droit  commun  del'Eglife 
&  delaFrance« 

.  Les  vrais  ennemis  des  éleâions» 
cp  n'étoient  pas  les  Rois ,  c^étoienc 
les  Papes.  Tant  que  ceux<;i  refpec- 
tarent  l'autorité  des  Conciles  »  ils 
refpeâerent  les  éleâions  ;  mais  lors- 
que les  faulTes  Décrétales(3)&  le  Dé- 
cret de  Gratien  eurent  accrédité  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  ki  apimons 
vkramontaims  i  lorfque  des  appels 
trop  direâs  «  des  évocations  trop 
fréquentes  portèrent  à  Rome  les 


(X  )  Voy»  fur  toute  cette  qacftioa  le  ^rtni 
Rçf  ueil  de  Cheral-Benoit* 

(  z  )  Du  Kioulia  »  4a  iafinmû  mfi^tuahwAtif  »  n*. 
40t«  Commeot.  fur  rJBdkdct  PeutCf  Dacet,  %L 
x^.  n.  |t  &  ftilv» 

(3  )  JElles  iUreot  puUiést  dani  le  neuvième  ûétU  » 
^elluac(|uireiit  betucoup  d'autorké  daiu  lu  Géels» 
ftiivaos.  Le  Décret  de  Gncieo  piirut»  (eUml'opi* 
nioa  «onuftiuiei  es  issit 
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■'  conteftations  qui  s'élevoient  aa  fa*» 

^S^S*    jet  des  éledions,  les  Papes  voulu- 
lerfit  infenfiblement  attirer  à  eux  tous 
les  détails  du  gouvernement  de  l'E- 
glife  :  -  ils   comprirent  combien  la 
collation    des   Bénéfices    pouvoir 
étendre  &  afFermir  l'empire  pon^ 
tifical  ;  le  titre  de  Chef  de  PEglife 
pouvoit ,  dans  des  tems  d'ignorance, 
colorer  à  leurs  propres  yeux  cette 
prétention.     ^ 
Bouïîérac     Au  douzième  fiécle,  leurs  cnt^fe-^ 
î\\i^  ^^  ^'^  prifes  commencèrent  à  éclater ,  mai^i 
lourdement  encore  &  avec  des  pré* 
cautions  ,  ils  prennent  des  prétex- 
tes ,  ils  profitent  des.conjondurès  ^ 
ils  font  valoir  adroitement  leurs  pré^ 
tentions  fans  trop  les  annoncer.  Sou- 
vent des  Pontifes  modérés  Jes  aban- 
donnent de  bonne  foi  ,   mais  des 
Pontifes  ambitieux  les  reprennent 
bientôt*;  quelquefois  pour  féduire 
les  peuples  &  pour  abaiffer  les  Rois, 
ils  protègent  ouvertement  ces  élec- 
tions qu'ils  brûlent  eti  fecret  de  dé- 
truire ;  quelquefois  pour  mettre  les 
Kois  dans  leurs  intérêts,  ils  fem^ 


(lilê. 
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blent  leur  en  faire  le  facrifice ,  mais  ^ 

ce  n'eft  qu'un  dépôt  qu'ils  citèrent    ^^^^^ 
retirer  plus  aifément  des  maiâs  de| 
Rois  que  des  mains  du  Peuple  ou 
du  Clergé.  Le  Pape  Eugène  IIl'. 
adrefle  à  Louis  le  Jeune  un  Piplô- 
me  »  par  lequel  il  lui  accordoit  la       Thonu 
difpolition  des  Prélatures  de  fon  ^ '/f"^ 
Royaume  »  Louis  VIL  jette  le  Di?  ncuiih».  *^' 
pliôxne  au  feu ,  »  j'aime  mieux  9  dk-lU  v?» sT^^ 
w  brûler  ces  Lettres  que  d'être  ferul^  vici 
w  à  caiife  cf  elles  (i).  >»  Saint  Louis    ^*"?ft*n  > 

pomt  de  jeude  mot  «  mais  il  cap.  s. n. s. 
traita  ae  même  un  pareil  Diplôme.  ^i^AntofiJe  ^* 
Le  même  Saint  Louis  fit  en  1 2  2  8  >  &  Arnaud,  u  s* 
renouvella  en  1268  la  Pragmatîquer  p*  *'• 
Sanâion  ,  par  laquelle  il  réprin^ç     Trcifié«e 
les  exaâions  déjà  infupportabîes  (2)  fiécie. 


(  I)  Iddiê  ilUf  hte  cùmhurtft  «  fitàm  fi  prtptir 
jUms  in  Infèrif  comburerer* 

(1)  Art.  5.  ExaBionttdT  oner4  grétviJpmM  pe-^^ 
cmniantm  fer  Curiâm  Ronnundm  SceUfiét  r'egnt  ncfiri 
impcfitd ,  fHÎbn*  regnitm  ncfirnm  miferubiiiier  dâp4tt' 
f&vtéUum  extitit  •  « .  • .  Uvéri  fui  cMi^i  mUiMtetiW 
vaiumM» 
;.  Ronienotif  fuce&Roiistriinfglbui^»  ? 
.  Rome  traid  &  deftriiiç  tout ,  . .  f 

Dont*  fou rdsnt  tcut  li  mauvais  vfccff,    " 
Dit  un  Poëte  de  ce  tempt-ià  (  Hng^ucs  de  Beri/. 
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de  la  Cour  de  Rome  ,  &  confirme 
^S^y*    plus  que  jamais  le  droit  d^éleâion. 
Les  Papes  prirent  d^autres  rotitci 
pour  parvenir  à  leur  but.  L'impé- 
tueux Bonifacé  VIIL  qui  ne  {ut 
Jamais  douter  d'aucun  des  droits  du 
Saint  Siège ,  ne  daigna  pas  même 
employer  les  voies  détournées ,  il 
n'exlftoit  à  fes  yeux  qu\in  ifeul  potN 
voir ,  celui  de  J.  C.  poùVok  dépbf^ 
à  jamais  entré  les  mains  de  fon  feùl 
repréfentant  fur  la, terre,  îe  Pape  ; 
Bonifkce  difpofa  des  Evéchés  dé 
France  ,   comme  il  difpofoit  des 
Sceptres  &  des  Couronnes.  Bientôt 
on  ne  parla  plus  que 'de  Fautorîté 
çojitottî^,  ^"définie  de  Rome ,  .&  de  fes  droits 
loe  &  quîn'ftir  tous  les  Bénéfices.  La  fà^leftt 
îiiémefiécic,  j[ç5  Rois .  k  fuperftitioû  ies  Peu- 

Î)Ies ,  la  puifiance  des  Papes ,  leur 
ëjour  dans  Avignon ,  fur-tout  celui 
"quV  firent  les  Anti-^apes  pendant 
4e  fchifme  d'Occident ,  reaverferent 
entièrement  la  difcipline  des  élec- 
tions ,  les  Ëglifes  fe  remplirent  de 
Pafteurs  mercenaires ,  le  Clergé  de 
Fia^ice  fut  dans  une  dépendance  ab« 
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foluc  ^€  Pontifes  auxquels  la  France  ^- 

donnoit  un  afyle  »  chaque  ÎOur  vie  •'  ^* 
naître  de  nouveaux  abus ,  taxes  or- 
dînaTres  &  extraordinaires  9  droits* 
de  provifions ,  Annates ,  Décimes  s 
Dévolutions.»  Préventions^  Vacan- 
ces inturiâ  :,  Droits  de  dépouilje, 
Expeàatives  pu  Mandats  Apoftoli- 
qùes ,  téfeïveâ'  (i)  i  en  un  mot ,  de 


(  I  )  V^Hfidiç ,  revenu  d'une  année  que  lef  Pi- 
pes retiennent  fur  le»  Bénéfices  ^'îls  confèrent.  ^ 

DévetutUn ,  droit  établi  en  1 179  J)ar  k  Pape  Alé- 
xaodce  lui,  dans  le  troinéme  Cpn^Me  de  tatrtn  » 
c^cft  une  loi  portée  tonfre  le»  OAlateurs  négli*- 
gens  >  loi'  qui  fait  paflèr  à  iin  ^Utte  leur  droit  dé 
conférer,  i'objet.de  cette  4oi  cft  d'e^npôcher  H> 
trop  longue  jvacance  dès  Béoéficesjf,  «Sir  j«fqû^s*U 
il  n'y  z  rien  que  de  jufte.  Mais  le<  Papes  afbaferent 
de  ce  droit  en  l'attirant  tout  entier  à  enxibuls  A  ea 
Texerçaot  toujount  Tous  le  moindre  prétexte.  Xi  en 
éloit  oc  mbfit  de  la  Prévention  »  c'eft-â-dirc ,  du 
droit  de  prévenir  tes  Collateurs  ordinaires  &  lef 
Patrons  &;rlénailiques.  L'e^erdce»  àt  ce  droit 
étélt  poufliTiu^u^aux  derniers  exdès  Aftfém.  ' 

Mandst  utp^*li^  ou  Gr4ce  Sxpe^Mtive  ^  CoU 
lationnnticipee  par  iaquelle  le  Pape  aflnroità  un 
ÉcdéiiafK^e  un  Béhéfice  non  vnaPnt ,  ac;»lâ  !«• 
'vcBux  pour.  Iji  mort  .4»  Titulaire ,  dt  ^Iquefbti 
h»  ciflfoftfrpotir  tt  hi^er;  Ce*  jç»téâ'  d^aiAflow  t»» 
rttn  quëlqucfbii'Yendnet»  ' 

Vitc4ncew  ÇURlA ,  droit  dc  nommer  «x  Béo^* 
fieet  det£cclé6aftrqeref  qtH*mouroient  à  Rome  »  dt 
al  finit  rcnntqaer  qur  la  multittide  ëe  -ànlMÈ  exep* 
#éè  dliilieQii'ptt  Idr'Pkper  fitr  Kn  9éiiéficft  ém 
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■  toute  èfpéce ,  &qui  fe  vendoié&t  (iX 

^^^T*    Les  Priûces  favoriferent  (z)  ce  bri- 


toute  U  Çbréciçncc  t  tttiroit  à  Rome  une  foule 
d'Ecdéfiaftiques  de  tout  pay««  Bieii-iôc  ce  qu'on 
apprellph  Ci&U'  ;  c*cft-à-dîit ,  la  Cour  du  P^ipe* 
f^LC  étendu  a 'dciMC  )Ourr>^cs  de  Rome.( ou. d' Avi- 
gnon )  &  le  droit  de  la  vacance  m  Ctirà  fiit  applî- 
qn6  à' toute  efpéce- de  vacance.  •    -' 

:  Ce$  divers  ^iis ,  peuvei|t  êerc  .compris  fonc  le 
nom  général  de  Rijer-ùes ,  lét  unes  fpécîalés  ,  par 
lerquelles  le  P^  fô  réfefvoh  ta  difpoiinon  d'oA 
Bénéfice  particulier  ,  lorfqu'il  feroit  vacant  ;  les 
autres  générales ,  comnie  quand  le  Pape  Jean  XXII 
îs,  réfetva  tout  à  la  fois  toutes  les  Cathédrales» 
Parmi  ces  réferyes  générales»  quelques-unes  font 
exprimées  dans  |e  droit,  C'èft  à  Bonifâcé  vIII ,  & 
à  Çlémei^c.V  I  qu^pn  ^ttr^bue  les. premières  réfçrvé^ 
générales.'   *  •      ^  ,  "/',.'.. 

(  X  )  1/  ,»|^'  fVùH.  Z^ûureur  qui  ne  haiïlSî  0^^nt 
p$Mr  écvir  unegTAce  4'jr/)ft?4i<vç>  dit  Jean  iuY,enal 
dc*Urfins>  Hiltoire  de  Charles  Vl,  annéc'i^iifL 

(x)  Une  Ordonnance  de  Charles  VI  du  25  Dé- 
cembre 141 7  >  qui  rénouvellolt  Us  difpofitiohs  de 
la  Pragmatique  dé  S.  Louis,  eût  fuffi  pour  réprimer 
ces  dé&rdres  »  (i  fous  TAn^archie  ^tumultuê^fé  de 
ces  tefflpa4à  un  règlement  Jâge  eû^  pft  être  c«iE- 

,,  Si  tladcipeftéfubilU» 

, ,  ^oivîtjam  damparc,,  iS:  hopeftum  ajBferrc  llcerec 
.      ÇonfiHiuî?.  ^.     ,    \\\  .      , 

.  Ç^te,  Qrdpqnâncc  ét^it  d^  f9x,,foW:dQ  Par* 
lestent,  qui  fît  des  efforts génçrie^x  ppuria  mainte^! 
nh ,  maia  le  CTUel  Duc  4e  tiourgc^ne  Turprit  Par^s , 
9c  les  ma(&cres  publics  •prirent  la  place  des  Ioii*> 
»  ^  niémmms  ,  dit  Parquier,,^  !•  3.  c.  2tf  ,  tmr 
^»  fujîfr^/^ ..•♦/«/. nf  furent, iâmj^zfécéir  fê(ti^ 
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gandage  pour  avoir  part  aux  Déci-  • 
lues ,  les  Cardinaux  l'augmentèrent    ^  ^  ^  f  * 
daiis  Fefpérance  d'envahir  les  meiU 
leurs  Bénéâces ,  les  Prélats  le  fouf- 
ffirent ,  parce  qu'ils  lui  dévoient  leur 
ixitruiiQni:&  qu'ils  efpéroient  mon* 
ter  à:  de  plus  grands  Sièges ,  leCler- 
gé  inférieur  ne  pouvoit  que  gémir  , 
l'Univîerfitéde  Parisofaékver  fa  voix 
(1)  ,  elle  brava l'excomnumication, 
elle  fatigua  l'autorité»  fes  cris  fe  fi-*, 
rent  entendre  à  toute  la  Chrétienté; 
enfin ,  fur  fes  inftances  &  fur  celles 
de  l'Empereur  Sigiûnond ,  le  Pape  ' 
Jean  XaIIL  convoqua  le,  Concile 
ae  Confiance  (2)  ^uiiletiépofa.: 
ij  I  ■  ■— — — ^— ^>i— ^— *— — ■— *i— —— ^— »— 

compMgnie  y  /juà  Unjturs  eUe  me  pêftâtfirfif  épmtl  ê 
(  <f  ûf/f  9»'Kff  AÛm  la  voHte  d»  Citl  )  lis  privUég  9 
dt  nbtre  Sglifi^GéillieaHe.  '        . 

,  (  S  )  Un  â£8  air^cles  des.Lîberiét  de  l'EgUlè 
Galticane ,  cite  en  âveurderUniver/lcé  le  Roman 
deUR^lè:^  qa*il  i^lMt'Xnium  FtMnfis\  &  ott' 

'  '  Si  .n'éftoît  la  ^ohne  garde  ' 
.     i    D«  l'Chtvérficé  ^ui  garde 

La  clef  de  la  Chrétienté ,  ,      .  » 

Tout  euft  elle  bien  tourmenté* 
Ctt  éloge  eft  bien  antérieur  au  tems  dont  iip«i . 
pftlont,  mais  ce  corps  Ta  mérité  dans  plus  d'un  temi* 
(a)  Ouvert  le  ttf  Novembice  X4i4«>  teraûsé  k 
2A  Arril  14XS.  •   . 
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^^^^^^^^^^  ^4  Histoire 

"YciTr  ^^  Prélats  François  y  firent  le  a 
141».  *  ^^  ^4^  ^  ^^^^  Martin  V-  une  cfpé- 
ce  de  Concordat»  par  lequel  ce  Pape 
abandonnant  une  partie  de  fes  pré* 
tentions  fur  les  Bénéfices  de  France» 
en  confervoit  encore  une  fi  grande  » 
que  le  Roi  ne  put  approuver  ni  le 
^Parlement  enregîtrer  ce  Ti'aité. 

Charles  VIL  forcé  par  les  foccès 
4es  Anglois  d'acheter  des  amis  au 
prix  des  plus  grands  facrifices»  donna 
le  10  Février  1424  à  Chinon  un 
Edit  fiavorable  aux  Réferves  ,  mais 
il  n'étcdt  pasdrezpuifTaiit  alors  pour 
être  obâ ,  ôiême  contre  fes  intérêts, 
l'Edit  ne  fot  point  enrègîtré. 

Au  refte»  le  Cohcile  deConfbia« 
ce  éteignit  heureufement  le  long 
j(chifme(i)  caufé  par  l'ambition  des 
pétendans  à  la  Papauté;  mais  des 
4ivinons  non  moins  fundS^s  aaqui- 
rent  des  précautions  mêtâe  i^u^oil 
avoit  prifes  pour  les  prévenir»  La 
convocation  uréquetite  des  Conciles  > 


*{  I  )  Il  avoit  duré  quarante  av.  . 

ordonné 


X4ïfii 
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«ordonnée  par  celui  de  Confiance  »  -  • 

mettoit  un  frein  trop  dur  aux  entre-     ^S^5^ 
prifes  des  Papes  ,  &  reflèrroit  leur 
autorité  dans  des  bornes  qu^ils  ne 
pouvoient  fouifrir  ;  Martin  V.  éluda 
le  Concile  de  Pavie ,  après  Tavoic 
transféré  à  Sienne,  Son  fucceflèur 
Eugène  IV.  fut  moins  heureux  à      14m 
Baie ,  il  y  trouva  tous  les  efprits  ar- 
més contre  lui  de  ce  zélé  vigoureux 
qu'infpirent  Famour  de  l'ordre  Ôc 
l'attacnement  aux  faines  maximes* 
L'Eglife  pleuroit  trop  amèrement 
iès  lotx  violées  ,  elle  avoit  été  trop 
déchirée  par  les  intrigues  des  Papes, 
elle  voyoit  le  luxe  &  la  (imonie  in- 
feâer  trop  fcandaleufement  la  Cour 
de  Rome  ;  on  voulut  enfin  arrêter 
tant  d'abus.  On  établit  d'abord  la 
fupériorité  de  l'Eglife  univerfellé 
fur  les  Papes ,  &  cette  propofition 
fut  le  (ignal  de  la  rupture  entre  Eu- 
gène &  le  Concile,  Le  Pontife  négo- 
cia, menaça,  eflaya  de  féduire ,  de 
transférer ,  de  difïoudre  le  Concile; 
les  Pères  furent  inébranlables.  Leur 
fermeté  irrita  Eugène ,  il  éclata  ^  i^ 
TomcFL  •    B 
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-"■  rompit  les  liens  de  l'unité,  il  convo^ 

^SfS*  qua  un  Concile  nouveau  à  Ferjrare  i 
on  n'eut  point  d'égard  à  cette  con* 
VQC^tipn  illufoire,  les  Prélats  aJ^ 
femblés  à  Baie  ^  ufant  contre  Eu- 
gène même  de  cette  autorité  Tupé*- 
xieure  qu'il  leur  difyutok  ,  le  citè^ 
rent  au  Concilq .;  &  fur  Ton  refus  , 
accompagné  ^^excommunications 
X4î9i  frivoles ,  ils  le  dépoferent ,  &  mirent 
^  fa  place  Amédée  VIII.  Duc  de  Sa- 
yoye  ,  qui  prit  le  nom  de  Félix 
i43««  V.  Un  an  Jivaot  cet  aâehardi,  Char- 
les VIT.  ayant  vainement  eflàyé  de 
réconcilier  le  Pape  avec  le  Concile, 
&  d'arrêter  l^s  progrès  de  ce  nou* 
^reau  fchifme  $  avoit  voulu  du  moins 
l'écarter  de  fes  Etats ,  le  Clergé  de 
France ,  a0emblé  à  Bourges ,  avoit 
été  chargé  de'  remédier  aux  maux  de 
|'£gli(e«  Cette  aÛemblée  folemnelle , 
où  aflîfterent  avec  le  Dauphin  Louis, 
(i)  les  Princes  du  Sang  >  les  Grands 
&  les  Prélats^  ne  fut  guères  plus  fa- 
vorable à  la  Cour  de  Rome  que  le 

(  I  )  Alors  %é  de  I6  aiif« 


t)  1  François  I.  %j 
Ooiidle  de  Bâle  ;  on  y  reçut  les  Am- 
bafladeursdece  Concile  i  Us  préfen-  */  >> 
ter ent  leurs  Canons  »  on  les  exami-* 
oa  >  on  les  adopta ,  on  en  forma  cette 
Ordonnance  u  chère  aux  François  » 
fi  odieufe  aux  Papes  «  rOrdonnançe 
connue  fous  le  nom  de  Pragmatique- 
Sandion  (i). 

Elle  déckroit  le  Concile  général» 
repréfentatif  de  TEglife  uoiverfelle, 
&  par  conféquent  fupérieuf  auPape  ; 
eUe  ordonnoit  d'en  convoquer  un  au 
bout  de  cinq  ans»  un  autre  fept  ans 
après  >  &  dans  la  fuite  un  tous  les 
dix  ans  ;  elle  perniettoit  au  Pape  d'a- 
vancer ce  terme  >  elle  lui  défendoic 
de  le  reculer ,  &  vouloit  qu'à  la 
fin  de  chaque  Concile  on  indiquât 
le  lieu  où  fetiendroit  le  fuivant  i  ello 
abolUToitiesréfervations ,  Içs  grace$ 
expeâatives,  les  annates  »  les  éwo^ 


'  (  I  )  Quand  on  parle  de  la  Pragmatique  ,  ÙM 
ftotrè  défignacion  «  c'eft  celle^  qu'on  entend  »  ft 
non  celle  de  S.  Louif  »  de  tokmt  que  par  le  nom 
de  Concordat  »  on  entend  celui  que  Françoia  I 
£t  tTec  Uoii  X  »  dt  aott  «fini  du  Cooeile  de  Ccwft 

Bu 
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/  cations  ;  -cohfexvbît  aux  EgUfe^  ie 
ï  >  *  /•  droit  d'élire  leurs  Evêqîres ,  aux  Mo- 
flaftères  d'élire  leurs  Abbés  ;  faifoit 
enfin  ou  renouvelloit  beaucoup  de 
régicmens  pour  le  maintien  de  la  dit 
cipline  eccléfiaftique. 

Eugène  IV.  &  fes  fuccefleurs  re- 
gardèrent toujours  la  Pragmatique 
comme  le  plus  grand  attentat  à  leur 
autorité  ;  les  François  n'y  virent 
qu'un  fi*ein  néceflaire  aux  vexations 
àt  la  Cour  de  Rome,  Xes  anciens 
Jurifconfultes  appellent  la  Pragma-- 
tique  le  PaUadhim  de  l'Eglife  Galli- 
cane. En  général ,  les  Conciles  de 
Confiance  &  de  Baie  font  regardés 
comme  les  fondemens  des  libertés 
de  cette  Eglife  ;  ce  font  deux  des 
Conciles  les  plus  refpeâés  en  Fran- 
cei  Ic'Concile  de  Bâîe  ne  l'eft  pour- 
tant pas  fans  quelque  reftridion  ',  la 
dépaCtioa  .d'Eugène.IV...n'e{):  {)as 
jugée  régulière ,  Félix  V.  fon  rivale 
n'eft  pas  compté  dans  la  fucceffion 
légitimé  des  Papes;  la  Pragtnatique, 
4uoiquefo«née.deS'  Décrets  du  Con- 
cile de  fille ,  reconnoît  par-tour £u« 


^ne  IV.  pour  Souverain  Pontife ,  '  '^ 
malgré  la  rupture  qui  avoit  çclat^  -*  ^* 
entre  Eugène  &  le  Concile.  Aua;: 
yeux  de  Rome .,  &  cette  dépofition , 
^  le  Concile  de  Bâie  »  &  tous  fes 
Décrets ,  &  la  Pragmatique ,  ne  fon( 
gue  des  monumens  de  fchlfme  ;  mai& 
ce  qui  eft  afTez  (ingulier ,  c'eft  que 
la  Pragmatique  >  qui  ne  fait  qu'a*** 
dopter  les  Décrets  du  Concile  de 
]Bâle ,  qui ,. tout  au  plus  ,  en  modîr 
fie  quelques-uns  avec  beaucoup 
de  circonfpeéHon  ,  &  uniquement 
pour  les  adoucir  ,  ne  put  obtenic 
rapprobation  du  Concile ,  du  moins 
fi  Ton  s'en  rappotte  aux  inftruâions 
données  en  1 488.  par  le  Pape  Inno^ 
çentVni.  à  fon  Nonce  eiv  France, 
pour  faire  révoquer  la  Pragmatique, 
&  au  traité  compofé  vers  le  même 
tems  contre  ce  même  Décret  par  le 
Cardinal  de  Bourdeille.  Si  le  fait  eft 
vrai  ,  ce  n'étoit  point  aux  Papes  i 
^alléguer,  car  l'improbation  du  Coar 
cile  n'avoit  fans  doute  d'autre  caufe 
que  la  conduite  modérée  des  Fran- 
jois  à  l'égard  d'Eugène.  Par-tout  oà 

Biij 
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•  il  y  a  deux  partis ,  tout  ade  impar-^ , 
*^  ^*    tîi  déplaît  également  à  tous  les 
deux. 

Œneas  SylvmsPicolomînî  avoit  été 
Secrétaire  du  Concile  de  Bâle  ;  il  en 
avoitdéfendul'autoritépar  fes  écrits; 
la  Cour  de  Rome  le  regardoit  com- 
me fon  plus  redoutable  adverfaire  ; 
n'ofant  le  combattre ,  elle  efTaya  de 
le  gagner ,  &  elle  y  réuffit  ;  tout  par* 
ti  étoit  indifférent  à  cet  ambitieux  ; 
comblé  àés  bienfaits  des  Papes  »  & 
voyant  la  route  de  la  fortune  plus 
applanie  de  5e  côté-là  ,  il  trahit  la 
caufe  qu'il  avoit  foutenue  avec  tant 
de  gloire ,  il  écrivit  contre  le  Con- 
cile ;  le  zélé  qu'il  fit  éclater  pour  les 
intérêts  de  Rome  ,  l'éleva  (  i  )  au 
Pontificat  ;  alors  il  jura  la  ruine  de 
la  Pragmatique  ;  il  trouva  des  con- 
jondures  favorables  ,  &  il  fiit  en 
profiter.  Jean  Joflrédy  ou  Godefroy^ 
Evêque  d'Arras  ,  s'élevoit  fur  fes 
traces  aux  honneurs  &  à  la  fortune  ; 

«————■■— —I— —■——■——  Il       iiwi— *     ^npiiiii 

(x)  Ce  Pape  fut  l'O vide  de  Rome  moderne. 
,  On  a  de  lui  un  Traité  de  ï^ Amour ,  un  du  ttemédê 
€9u$re  VAnmif^  &  une  Jti^ê  dt  deux  Amému 
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ïbn  cfprit  infînuaat  le  rerKloit  pro-  ^^ 
pre  aux  négociations  délicates,  il  ^^  ^ 
porfledoit  l'art  de  perfuadér ,  Tart  de 
léduire.  Ton  ambition  afpiroit  à  tout» 
il  brîguoit  alors  le  chapeau,  &  le 
faifofie  foUiciter  par  toutes  les  Puif- 
lancès.  3>  Pourquoi  ,  dit  le  Pape  , 
9»  tant  de  vaines  follicitations  ?  Ce 
9  que  l^ous  demandez  eft  en  vos 
9>  mains  ;  vous  afpirez  aux  honneurs 
3!*  de  l'Eglife ,  &  la  Pragmatique  fub- 
^3  fifte  !  Apportez  en  la  révocation , 
ap  la  pourpre  fera  le  prix  de  ce  fer- 
»  vice ,  &  vous  ne  la  devrez  qu'à 
op  vous.  JofFrédy  réfohit  de  là  méri- 
D9  ter.  ay 

Il  fuffifoit  que  fa  Pragmatique  (\k 
,  Touvrage  du  Miniftère  de  Charles 
VII.  pour  qu'elle  fût  peu  agréable 
à  Louis  XI.  L'Evêque  d'Arras  avoit 
dès  long-tems  profité  de  la  retraite 
de  ce  Prince  dans  les  Pays-Bas  pen- 
dant la  vie  du  Roi  fon  père ,  oour 
pourrir  dans  fon  efprit  des  difpofi^ 
tions  contraires  à  ce  Décret.  Pie  IL 
(  c'eft  le  nom  qu'Œneas  Sylvius 
avoit  pris  en  parvenant  à  la  Thiare) 

Biv 
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•Pie  II.  envoya rÉvêque  d'Arras  eM 
^jJ^S*  qualité  de  Légat  auprès  de  Louis  XI*. 
Cet  adroit  Prélat  fut  perfuader  au 
Koi  que  la  Pragmatique  étoit  con- 
traire à  fes  intérêts  :  il  connoiflbit  la 
jaloufe  inquiétude  de  ce  Prince  à  l'é- 
gard des  Grands  de  Ton  Royaume  >  il 
lui  repréfenta  combien  leurs  intri-. 
gués  influoient  fur  les  éleâions  » 
combien  le  peuple  aveugle  étoit  ai- 
fément  remué  par  ces  reflbrts  qu'lt 
n'appercevoit  pas.  ^^  Laiflez ,  lui  dit- 
9»  il ,  les  nominations  au  Pape ,  elles 
»  fe  feront  toujours  de  concert  avec 
»  vous,  vous  ferez  feul  arbitre  du 
33  choix  des  fujets  ,  &  vous  ne  ver- 
»  rez  plus  les  dignités  eccléfiaftique$ 
»  remplies  au  gré  d'un  peuple  indo- 
3/>  cile  »  guidé  par  des  Seigneurs  fac- 
»  tieux.  31  Louis  XL  fut  ébloui  de 
ces  raifbns  ou  il  feignit  de  l'être  s  il 
confentit  à  l'abolition  de  la  Prag- 
matique ;  mais  il  voulut  qu'on  nom- 
mât un  Légat  réfident  en  France  » 
pour  expédier  les  Bulles  des  Bénéfr 
ces  dans  le  Royaume,  afin  que  l'ar-* 
gcnt  n'en  fortît  pa^*  L'Evêque  ne 
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balança  pas  à  repondre  du  confen*  •  ■■* 

tement  du  Pape  ;  mais  le  Roi  tou-.  ^S^S* 
jours  défiant,  exigeoitdes  fûretés': 
Jofïrédy  lui  fit  entendre  que  le  ftpe 
ne  pouvoic  pas  honnêtement  paroi- 
tre  faire  avec  lui  cette  eipéce  de 
inarché  ;  mais  qu'après  la  révocatioit 
de  la  Pragmatique  »  il  accorderoic 
tout  y  d'autant  plus  volontiers  qu'il 
paroîtro'it  alors  fignaler  librement  fa 
reconnoilïance  y  &  non  exécuter  for- 
cément une  convention  intéreflee* 
Le  Roi  fe  rendit  &  remit  l'original  ^^  Noveni- 
de  laPragm^tique à  l'Evêque  d'Ar-  tre h^p. 
ras  ,  qui  Te  porta  auffit^t  à  Rame. 
■-'  A  cette  nouvelle ,  le  Pape  fit  écla- 
ter fa  joie ,  &  Rome  la  partagea  , 
les  feux  furent  allumés  dans  toutes 
les  rues  >  k  Pragmatique  y  fut  traî- 
née avec  Qpprcfcre  comme  un  mo^ 
nuitient  de  la  révolte  des  François? 
étouffée  par  le  Saint  Siège.  Mais  ce 
triomphe  étoit  prématuré  ,  la  vic- 
toire étoit  encore  imparfaite  j.  les  ^ 
François  n'avoi  wt  point  changéd'elr 
prit,  la  Pragmatique  étoit  écrite  dan^ 
leurs  cœurs  \  les  Parlemens  prépa^ 


"      ^4  HiSTÔîRfi 

■  ^  roient  une  r^ftance  invincible^  Lé 
'  ^  ^-  Parlement  de  Paris,  quoiqu'on  eût 
«w.  choifi  pour  l'ébrankr  plus  aifément, 
le  teoK  des  vacations ,  refufa  conf- 
tamment  d'enregîtrer  FEdit  de  la  ré- 
vocation de  la  Pragmatique ,  (  t  )  le 
Cardinal  Balue  y^i>orta  les  ordres  du 
Roi ,  dont  il  demanda  l'exécutioa 
avec  beaucoup.de  hauteur  ;  le  Pro- 
cureur-Général de  Saint  Romain  lui 
répondit  avec  la  ferme^ç  d'un  Ma- 
giftrat vertueux,  qu'aucune confidé- 
ration  n'arrête  quand  il  s'agit  du 
^  bien  public;  il  développa  les  avan- 
tages de  la  Pragmatique ,  il  exhorta 
le  Parlement  à  la  défendre  ;  le  Car- 
dinal s'emporta  »  menaça  9  ne  put 
jien  obtenir.  Saint  Romain  perdit  fa 
charge ,  mais  il  obtint  l'euime  du 
Roi  &  le  refpeâ  des  Peuples  \  il  fut 
yétabli  dans  la  fuite ,  &  il  reparut 
avec  le  même  2éle«  Le  courage  du 
Parlement  enflamma  celui  de  l'Uni- 


(  I  )  Dùpuv  ,  dit  cjfue  le  Châtelet  renrcgîftra 
fans  contradiction.  Hift«  de  h  Pragmat.  6^  te 
Concordats» 
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verfîté,  elle  envoya  le  Reâreur  fîgni-  -  ^ 
fier  au  Légat  un  appel  de  la  Bulle  '  •'-* 
qui  annuUoicla  Pragmatique,  le  Roi 
ne  s'offenfa  point  de  cette  démarche, 
il  contint  même  Faftivité  du  Cardi-» 
nal  Balue  ,  il  étoit  mécontent  du 
Pape,  qui  n'avoit  rempli  aucune  des 
promeflès  de  Joffrédy  ;  le  Roi  avoit 
dû  sY  attendre.  L'inftitution  d'un 
Légat  perpétuel  en  France ,  qui  eût 
expédié  les  Bulles  de  tous  les  Béné- 
fices ,  &  empêché  le  tranfpon  de 
l'argent  ,  auroit  privé  les  Papes 
du  principal  fruit  qu  ils  attendoient 
de  la  révocation  de  la  Pragmati* 
que. 

Le  Pape  tint  parole  à  Joffrédy; 
il  le  fit  (jardinai ,  mais  Joffrédy  ne 
trouvoit  jamais  fes  farvices  alTez 
payés;  TArchevêché  de  Befançon 
&  TEvêché  d'Alby  étant  venus  à 
vaquer ,  Joffrédy  voulut  avoir  l'un 
&  l'autre  à  la  fois ,  le  Pape  lui  jpro- 
pofa  d'opter  ;  Joffrédy  s'offenia  de  * 
cette  projofition  comme  d'un  re- 
fus ,  accula  le  Pape  d'ingratitude  en 
jsecevant  de  lui  l'Evêché  d'Alby ,  & 
Bvj 
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^^  traverfa  toujours  depuis  les  vâes  deî* 
^^^>^    Cour  de  Rome, 

Les  xnouvemens  qu'on  vient  de 
voir  dans  le  Parlement  ^  n'euren  t  liea 
^'après  la  mort  de  Pie  II.  &  que  fous 
le  Pontificat  de  Paul  IL  JofFrédy  ne 
fe  méloit  plus  alors  de  la  PTagmatî- 
que ,  c'étoit  Balue  qui  en  provoquoit 
à  fon  tour  la  révocation  avec  un  zélé 
qui  lui  valut  auffi  le  chapeau.  C'é- 
-  toit  alors  la  grande  fource  des  fa^- 
veurs  de  Rome ,  comme  le  Tiers- 
Etat  le  reprocha  au  Clergé  dans  TaC 
femblée  tenue  à  Tours  au  commen- 
cement du  règne  fuivant» 

Tous  les  Papes  contemporains  de 
Louis  XL  furent  fes  ennemis  fecrets,, 
le  craignirent ,  le  ménagèrent ,  cru- 
rent quelquefois  le  tromper  ^  mais^ 
c'étoit  beaucoup  que  de  n'être  point 
trompé  par  lui. 

Au  refte  yla  Pragmatique  eut  peu: 
d'exécution  fous  fon  règne  ;  elle  fut 
fuivie  ou  négligée ,  félon  qu'il  étoil 
content  ou  mécontent  des  Papes ,. 
félon  qu'il  croy  oit  avoir  befoin  d'eux 
ou  pouvoir  s'en  paffer  £Ue  rentfà 


DE  Frawçoxs  I.    37 
dans  fes  droits  fous  Charles  VIIL  &  ■ 
fous  Louis  XII.   Les   Tribunaux    ^^^^r." 
François  s'y  conformèrent  toujours,.  fiéc£**  "** 
Mais ,  fi  Ton  s'en  rapporte  à  quel-- 
ques  Auteurs»  ce  droit  d'éleâion 
rendu  aux  Chapitres  &  aux  Cou^ 
vens  étoit  devenu  par  la  corruption 
des  moeurs ,  un  préfent  bien  funeflie» 
Outre  l'inconvénient  des  brigues  de 
la  part  des  prétendans  &  de  la  di& 
corde  parmi  les  élifans  »  il  y  avoit 
un  autre  inconvénient  plus  univer- 
fel  dans  le  motif  même  qui  déter- 
minoit  chaque  éleâion  (i).  LesCha* 


(i)  Bnntéme  peint  tout  ces  déibrdres  xvec 
xmc  naïveté  bien  franche  êc  bien  vive,  so  Le  pis 
9»^  étoit  «  dit-il ,  quand  ils  ne  ib  pouvaient  accorder 
a»  en  leurs  éledions;  le  plut  fouvent  s'entrebat- 
a»  toient,  (é  gourmoient  k  coups  de  poing,  venoient 
a»  aux  Braqucmars  ,  ft  s'entre  blefloient  ,  voire 
»  s'entre-tuoienr* . .  •  • .  ils  élifoient  le  plus  fou^ 
9»  vent  celui  qui  étoit  le  meilleur  compaernon  ,. 
99  qui  aimott  plus  les  G.  » . .  •  les  ehiens  êc  le» 
»  oifeamc ,  qui  étoit  le  meilleur  biberon  9  bref,  qtii> 
99  étoit  le  plus  débauché». -..  aucuns  élifoienr 
39-  quelque  fimple  bon-homme  de  Moine,  qni  n*euc 
M  ofé  grouiller  »  ni  commander  faire  autre  chofe  ^ 
3»  finon  ce  c]ui  leur  plaifoit  ;  &  le  menéçoient. 
3S-  s'il  vouloir  trop  faire  du  galant  &  rogue  fUpé* 
M  ri^ur.  D'autres  élifoient  par  pitié  quelque  pauvre 
9^  héce  de  Moine ,  qiû  en  cacnecte  les  déroboi«> 
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■  nbines ,  les  Religieux ,  plongés  danâ 

^j^S*  la  débauché  &  dans  l'ignorance  , 
choînfToient  le  plus  ignorant  &  le 
plus  débauché  d'encr'eux  ^  pour  fe 
mettre  à  l'abri  de  la  réforme  ;  (o\u 
vent  ils  le  faifoient  jurer  d'entrete- 
nir le  dérèglement ,  comme  on'  ju^ 
toit  autrefois  de  faire  obferver  la 
régie.  On  ne  pouvoit  point  repro- 
cher aux  Evéques  la  non-réfidence^ 
ils  viyoient  dans  leurs  Diocèfes ,  ils 
aimoient  à  y  vivre  au  fein  des  ri- 
cheflès ,  de  la  puifTance  &  des  plai- 


a>  ou  faifoit  bourfe  à  part»&  mourir  de  fâtm  fet 

93  Religieux :  Les  Evéques  élevés  &  parve- 

3>  nus  à  ce  grandes  dignités  ,  Dieu  fçait  quelles 
39  .vies  ils  menoient . .  •  •  une  vie  toute  diflolue 
3»  après  chiens ,  oy  féaux  »  fêtes ,  banquets ,  coofrai- 
3>  ries ,  noces  &  P. . . ,  •  dont  ils  en  faifoient  de» 
3>  ferrails  ;  ainfi  que  fai  oui  parler  d'un  de  ce  vieu» 
»>  temps,  qui  faifoit  rechercher  de  jeunes,  belles 
39  petites  filles ,  de  Page  de  dix  ans  ;  qui  promet- 
^^  toient  quelque  chofe  de  leur  beauté  àl'avenir  , 
9»  &les^  donaoit  à  nourrir  &  élever  qui  çà ,  qui  là  , 
»  parmi  leurs  paroiflès  &  villages  ,  comme  les 
a>  Gentilshommes  de  petits  chiens,  pour  s'en  fervir  , 

»  lorfqu'cUes  fefoient  grandes J'en  dtrois 

»  davantage,  mais  je  ne  veux  i>as  fcandaliler* 

M.  de  Marca ,  quoiqu'il  convienne  de  l'antiquité 
des  Eleâions,  donne  hautemtnt  la  préférence  ai» 
Concordat  fur  la  Pragmatique.  Marca  dé  Concorda 
fac.  dr  Imp«  L.  6.  c*  9» 
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Crs ,  loin  des  cenfeurs  qu'ils  euflent  *  -  ^ .  - 
trouvés  à  la  Cour  ;  ce  n'étoient  pour  ^  ^^ 
la  plupart  que  de  grands  Seigneurs 
fiupides  &  voluptueux,  qui  n'avoient 
d'autre  mérite  que  de  troubler  peu 
l'Etat  ;  la  volupté  corrompt ,  mais 
elle-  ne  trouble  point ,  elle  a  trop 
peu  de  vigueur.  Les  Abbés  &  au- 
tres gros  Bénéfkiersmarchôient  fur 
les  traces  des  Evêques ,  à  propor-* 
tion  de  leurs  revenus  &  de  leur  puii^ 
fance* 

D'un  autre  côté  les  Papes ,  depuis 
rétabliflement  de  la  Pragmatique- 
Sandion  ,  regardoient  les  François 
à  peu  près  comme  des  fchifmati- 
ques  ;  ce  Décret  avoit  ôté  au  Saint 
Siège  tout  prétexte  d'exadion  fur  le 
Clergé  de  France ,  &  en  refpedant 
les  liens  de  l'unité ,  avoit  bnfé  tous 
ceux  de  la  dépendance.  Le  Pape  Ju- 
les IL  implacable  ennemi  de  Louis 
XI.  fon  bienfaiteur ,  l'avoit  perfé- 
cuté  toute  fa  vie  ;  les  guerres  que  ce 
Roi  modéré  avoit  eu  à  foutenir  con- 
tre ce  Pontife  violent ,  avoient  en- 
core répandu  fur  la  France  un  vernis 
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'■  odieux  de  fchifme ,  qui  lui  aVoît  n«i 

^S^S^   dans  l'Europe ,  &  donc  Ferdinand  l& 
Catholique  avoit  fu  tirer  avam:age*Le 
Concile  dePife  convoque  par  Louis 
XII.  pour  la  dépofitiott  de  Juks  IL 
étoit  déclaré  fchifinatique ,  Loui& 
XII.  lui-même  ravoîtdéfavoué  5  lear 
Cardinaux  qui  avoient  cité  Jules  IL 
au  Concile  de  Pife ,  s^étoient  prof- 
ternes  devant  Léon  X.  fon  fuccef- 
feur ,  & ,  pour  être  réhabilités  ,  il» 
avoient  reconnu  la  juftice  de  leur 
dégradation  ;  le  Coiîçile  de  Latraa 
annuUoit  la  Pragmatique  ^  tonnoit 
contre  les  fauteurs^ ,  les.  citoit  &  al- 
loit  les  condam^ier.  Le  Royaiuine  „ 
felon  la  forme  ordinaire  ,  avoit  été 
mis  en  interdit  ;  ces  étincelles,  en  fe 
ipallumant  ,    pouvoient   cauiêr   ua 
grand  incendie.  Louis  XIL  voulant 
les  éteindre, avoit  promis  d'envoyer 
les  Prélats  François  au  Concile  de 
Lâtran ,  pour.pr^endre  part  àuxade^ 
de  ce  Concile ,  &  répondre  fur  h 
JAÎt  de  la  Pragmatique  >  il  avoit  feu- 
lement demandé. Un  délai,  les  che- 
mins a'étant  pas  libres  à  caufe  del4^ 
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guerre  ;  il  eût  fans  doute  tenu  parole  - 
à  la  paix  >  fi  la  mort  ne  l'eût  pré-      '  ^^ 
venu, 

François  I.  fur  la  même  fomma- 
tion  ,  péremptoire  &  définitive  » 
avoit  fait  la  même  promefTe  ,  Léoa 
X.  le  prefToit  de  donner  fatisfaâion 
au  Saint  Siège  ;  &  ce  Prince ,  qui , 
encouragé  par  fes  fuccès  dans  le  Mi-^ 
lanès ,  ne  refpiroit  que  la  conquête 
de  Naples  ,  jugeoit  néceffaire  d'a- 
voir le  Pape  pour  ami. 

Tels  furent  les  intérêts  qui  firent 
agréer  à  François  L  l'entrevue  de 
Bologne  ;  le  Pape  la  defiroit  ardem- 
ment ;  car  la  Pragmatique  étoit  un 
dangereux  exemple  pour  tous  les 
Etats  Chrétiens  >  lorsqu'ils  feroient 
las  du  joug  de  Rome. 

On  a  dit  ailleurs  (i)  par  quel  mo- 
tif le  Pape  aima  mieux  s'avancer  au- 
devant  du  Roi  jufqu'à  Bologne  que 
de  le  recevoir  à  Rome  ou  dans  Flo- 
rence. Ils  fe  virent ,  &  convinrent 


(  X  )  Tone  premier  de  cette  Hifioiie  »  paçeg 

ftt2  »!»'(• 


^^^  ai       HisToîK* 

"         '      de  leurs  affaires  publiques.  t'Ev8-f^' 

^5^S^    quedePefaro,  nommé  Paris  de  GraP 

fis  ,  Maître  des  Cérémonies  du  Papei 

a  donné  une  relation  aflez  curieufe 

de  l'entrevue  de  Bologne.  Tout  ce 

2VÀ  concerne  le  cérémonial ,  y  eft 
étaillé.  Nous  n'en  rapporterons  ici 
que  quelques  traits.  Le  Pape  étant 
affis  fur  fon  Trône  ,  le  Roi  lui  bai£a 
les  pieds ,  les  mains  &  la  bouche  y 
après  cet  aâe  de  refpeâ  ,  il  lui  dit 
avec  une  gaîté  Françoife ,  qui  parut 
digne  de  remarque  en  Italie  :  Trèi- 
Saint  Père ,  je  fuis  charmé  de  voir  ainfi 
face  à  face  le  Souverain  Pontife  ^  Vi^ 
€aire  de  Jefus-Chrijl  :  JefuisUfils  Crfe 
fkrv'ueur  de  Votr^  Sainteté  ;  me  voilà 
fret  d^exécuter  fes  ordres.  Le  Pape 
'  voyant  un  fi  grand  Princeà Tes  pieds, 
s'écria  :  C^ejl  à  Dieu  ^  &r  non  à  moi 
que  ceci  s^aâreffe.  Après  la  cérémonie 
de  l'obédience ,  le  Pape  ayant  quitté 
fes  habits  pontificaux,  .vint  rejoin>> 
dre  le  Roi  à  u;ie  fenêtre ,  mais  le 
Maître  des  cérémonies  fut  inexora- 
ble fur  le  cérémonial,  &  ne  permit 
point  au  Pape  de  fe  relâçheirfur  cet 
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Itttîcle ,  comme  avoit  fait  Alexandre  • 
VI.  lorfque  ChariesVIII.étoit  venu  ^^^>* 
-à  Rome  ^  il  fallut  que  Léon  X.  ré(if« 
tant  à  fa  civilité  naturelle  »  obfervât 
fcrupuleufement  de  ne  fe  découvf k 
jamais ,  de  ne  pas  même  potter  la 
jmain  au  bonnet  »  quand  il  pouvoit 
ctre  apperçu  des  aflSftans.  Le  Pape 
officia  en  préfence  du  Roi  le  1 2,  Dé- 
cembre dans  l'Eglife  de  Sainte  Pé- 
trone. C'eft  dans  ces  cérémonies  re- 
ligîeufes  que  les  Souverains  rendent 
le  plus  d'honneurs  aux  Pontifes  , 
parce  que  c'eft-là  que  ces  honneurs 
tirent  le  moins  à  conféquence»  Le 
Roi vouluty  faire  la  fonâion  de  Cau-. 
dataire. 

Quand  on  fut  à  la  Communion  ; 
le  Pape  demanda  au  Roi  s'il  vouloir 
la  recevoir ,  François  répondit  qu'il 
ne  s'.étoit  pas  préparé  pour  cela  , 
mais  qu- il  y  avoir  plufieurs  perfon- 
nés  de  fa  ÇoUr  qui  vouloient  com- 
munier de  la  main  du  Pape  ;  le  Pape 
en  communia  environ  quarante ,  le 
Roi  prenoit  foin  lui-même  d'écarter 
la  foule  pour  ne  prefenter  au  Pape 


^'****^**que  les  plus  diftingués  de  Tes  cout^ 
^^S^S*  tifans.  Un.d'entr'eux  trouvant  quel^ 
que  difficulté  à  pénétrer  jufqu'au 
fanduaire  ,  cria  d'une  voix  forte  i 
Saint  Pcre,  puifque  je  ne^fuis  pas  ajfc^ 
kewreux pour  communier  de  votre  main^ 
au  moins  je  veux  me  confejfer  à  vous  s 
6r  parce  qu*il  ne  nCeft  pas  pojjible  ie 
vous  dire  mon  péché  à  V  oreille  ,/e  vous 
déclare  tout  haut  que  fai  combattu  en 
ennemi  j-  &*  autant  qu'à  nia  été.pojjt^ 
Ue  contre  le  Pape  Jules  Jf  .&*  que  je  ne  me 
fuis  point  mis  en  peine  des  cenfuresfut* 
minées  à  cette  occajion*  A  ce  difcours» 
qui  attira  l'attention  de  TaiTemblée 
furprife  »  le  Roi  dit  tout  haut  qu'il 
ëtoit  dans  le  même  cas  ^  la  plûparç 
des  Seigneurs  de  fa  fuite  en  dirent 
autant  ;  tous  demandèrent  l'abfolu^ 
tion  >  le  Pape  la  leur  donna  fur  le 
champ  de  peur  qu'ils  ne  s'en  paflai^ 
fent  encore.  François  I*  abfous  com- 
me les  autres  ^  lui  dit  tout  haut  :  Saint 
Père ,  ne  foyei  point  furpris  que  tous  ces 
gens'ci  ayent  été  ennemis  duP  ope  Jukss 
car  c  était  bien  auffi  le  plus  grand  de 
nos  adv^erfaires  ^  ër  nms^  n'avons  ja^ 
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fftah  connu  d^homme  plus  terrible  dans 
Jes  combats*  Ilauroit  été  mieux  à  Ut    ^^^^* 
tête  d'une  armée  que  fur  le  Trône  de  5* 
Pierre. 

Il  faut  obferVer  que  Léon  X,  lui- 
inême,  trois  ans  auparavant,  n'é- 
tant à  la  Térité  que  Cardinal ,  avoit 
été  pris  les  armes  à  la  main  par  les 
François  à  la  bataille  de  Ravenne* 

Après  ce  petit  difcours  aflez  fer- 
hie  ,  le  Roi  reprit  fes  humbles 
Cbnâions ,  &  donna  à  laver  au  Pape* 

L'affaire  de  la  Pragmatique  étoit 
trop  délicate  pour  pouvoir  être  ter- 
minée dans  les  quatre  jours  que  Fran- 
çois pafËi  dans  Bologne  ;  le  Pape 
demandoit  une  révocation  abfolue 
de  la  Pra^atique ,  le  Roi  vouloit 
un  Concordat  qui  en  tînt  lieu.  Ils  fe 
ieparèrent;  mais  en  quittant  Bolo- 
gne ,  le  Roi  y  laifla  le  Chanceliet 
Duprat  pour  traiter  cette  affaire  avec 
les  Cardinaux  d'Ancône  &  de  San- 
tiquatro ,  nommés  par  Léon  X-  Ce 
Pontife,  pour  fe  rendre  le  Roi  plus 
favorable  ,  avoit  donné  le  chapeau 
ji  l'Ëvêque  de^  Coutance ,  frère  du 


4iJ        H  I  s  T  o  I  II  «  '^ 
'  Grand-Maître  dé  Boify ,  depuis  Evd^ 
^5^5*    que  d'Alby ,  &  Légat  en  France. 

Le  Chancelier  Duprat  étoit  veuf 
&  chargé  d'une  aflez  nombreufe  fa- 
mille  ;  la  faveur  de  la  Duchefle  d'An- 
gouléme  ,  en  l'élevant  de  la  profei^. 
Son  d'Avocat  aux  plus  éminentes 
dignités  de  la  Magiftrature ,  ne  l'a- 
voit  point  enrichi  (i)  ;  on  ne  s'en-* 
richiubit  que  dans  l'état  EccléHafli*) 
que  ;  mais  tant  que  les  éleâions  au.- 
xoient  lieu  ,  le  Chancelier  ne  pou« 
voit  rien  efpérer.  Des  enfans  des  plus 
grands  Seigneurs  avoient  eu  foia 
d'entrer  dans  les  Chapitres  ou  dans 
les  Monaftères  pour  pouvoir  être 
élus  un  jour.  Le  choix  de  ces  corps 
ne  tomboit  ordinairement  que  (ur 
leurs  membres  ;  le  Chancelier  n'ar 


(s)  U  exerça  h  Profefiîon  d*Avocat  à  Parîij 
9c  6jt  fHcceffivement  Lieutenant-Général  au  Bail^ 
liage  de MoDCferrand en  Auvergne»  Avocat  Géné- 
ral au  Parlement  de  Toulonfe ,  Maître  Att  Requê- 
tes, Préfîdenc ,  du  Parlement  de  Paris,  Chancelier  « 
ftaîs  Cardinal  ;  &  il  fut  fucceifivement ,  ou  en  même 
cens  Archevêque  de  Sens  *  Evêque  dé  Mêaux  « 
d'Alby ,  de  Valence ,  de  Oie ,  de  Gtp  >  dt  Abbé 
«le  Fieury  ou  S.  BeooU-fiac-iokc»  ^^ 
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voit  pour  lui  que  la  faveur  du  Roi  ^  ;. 

Se  de  la  Duchefle ,  il  falloit  donc  que  ^^  *  ^^ 
la  nomination  des  Frélatures  appar- 
tint aii  Roi.  Le  Pape  itoit  peu  jaloux 
de  ce  ûérile  honneur  ^  le  profit  lui 
fuffifoit ,  les  Ânnates  furent  Ton  par*- 
tage  ,  &  la  nomination  celui  du 
•Roi  (!)•  On  ne  fit  pourtant  aucune 
mention  de  l'Annate  dans  le  Con- 
cordat ,_on  prévoyoit  trop  bien  les 
cris  qu'eût  excités  une  pareille  clau- 
fe ,  fi  elle  eût  été  expiefle  ;  le  filence 
fuffifoitpour  faire  revivre  cexlroit» 
il  n'avoit  été  fufpendu  que  par  la 
Pragmatique  ,  &  au  moyen  du  Con- 
cordat ,  la  Fragmati'que  n'étoit  plus» 
D'ailleurs ,  le  Roi  ne  (aifoit  que  nom- 
mer  aux  Bénéfices ,  le  Pape  devoit 
donner  les  provifions,  &  l'Âonateide- 
voittacitement  en  être  le  prix.De  plus 
•une  daufe  formelle  exigeoit  que  la 
vraie  valeur  des  Bénéfices  fût  expri- 
mée ,  à  peine  de  nullité  des  provi« 

(3)  9»  On  ne  vitjjimaîsd'échangiéfliifbiMrret 
ait  lAetcaty  ,  le  Pape  ^ui  eft  une  ^uiiCuice  i^n^ 
ja  tuf  Ue ,  prit  le  temporel  pour  lut  «  ft  d^a  It 
a»  ipultuef  à  un  Prince  tevporeU 
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^  ■  «ons.  Cette  claufe  n'étoit  pas  fan» 
^S^^*    objet ,  &  le  Parlement  s'en  apperçut 
bien. 

.  Le  Pape  fait  quelques  facrifices 
fur  les  réferves  ;  le  Concordat  a  mê- 
me un  titre  exprès  :  De  lafupprejfian 
des  Réferves ,  mais  qui  promet  plus 
qu'il  ne  tient.  A  la  vérité ,  les  grâces 
«xpeâatives  difparoiflent  »  mais  il 
irefte  des  Mandats  apoftoliques ,  au 
moyen  defquels  le  Pape  pourvoit 
d'un  Bénéfice  fur  un  coUateur  qui 
en  a  dix  à  fa  collation  ,  &  de  deux 
^  iur  un  coUateur  qui  en  a  cinquante. 

Ces  Mandats  apoftoliques  ont  de- 

Îuis  été  abrogés  par  le  Concile  de 
rente. 

Il  refte  la  vacance  in  Curiâ^maîs 
par  mort  feulement.  Il  refte  la  pré- 
vention ,  mais  la  Pragmatique  l'a- 
voitlaiffé  fubfifter.  Uabus  des  évo- 
cations  à  Rome  refte  fupprimé  corn- 
,  me  dans  la  Pragmatique. 

La  Pragmatique  fixoitle  nombre 
.des  Cardinaux  à  vingt  -  quatre ,  le 
Concordat  ne  dit  rien  fur  cet  arti- 
cle. 

Le 
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Le  Concordat  fut  conclu  k  ly         ^ 
Août  I  j  1 6.  Par  ce  Décret ,  Léon  X.    *^  ^  * 
porta  le  dernier  coup  à  ceae  Prag- 
matique ,  rhorreur  de  Rome  ,  que 
tous  Tes  prédéceiTeuis  depuis  (Enéaf 
Sylvius  ,  n'avoient  cefle  d'attaquer, 
&    que    quelques  -  uns    d'entr'eux 
avoient  ébranlée ,  fans  pouvoir  l'a- 
battre. Il  recueillit  les  débris  des  pré- 
tentions pontific^Ies^ ,  il  les  mit  à 
couvert  de  l'orage ,  il  en  fixa  le  fort, 
François  I.  de  fon  côté  croyoit  par 
une  habile  condefcendance  pour  le 
Pape ,  avoir  travaillé  utilement  pour 
fes  propres  intérêts  ,  &  peut  -  être 
s'applaudiffoit-il  d'affûrer  la  paix  à 
l'Eglife  Gallicane  ,  en  acquérant  oii 
en  rendant  à  fa  Couronne  un  de  fes 
plus  beaux  droits  ;  il  étoit  content , 
Léonétoit  flatté,  le  Concile  de  La- 
tran  partageoit  le  triomphe  de  fon 
chef,  &  fiibitituoit  avec  éclat  le  Con- 
cordat à  la  Pragmatique  ;  il  ne  s'a- 
giÛbit  plus  que*de  faîte  approuver 
cet  arraûgeàienc  aux  Parlemens  Se 
au  Clecgé  de  France ,  le  Roi  s'en 
étoit  chargé.  Le  Pape ,  pour  excitet 
TomeVL  -  C 
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v  •  fon  2éle,  fut  libéral  envers  lui  du 
*>  ^ ^*  bien  d'autrui ,  il  lui  accorda  une  dé- 
cime fur  le  Clergé ,  avec  la  condi^ 
tion  fecrette  que  lés  Médicis  en  par- 
tageroient  le  profic  ;  il  voulut  audî  » 
dit  Mézerai  »  lui  conférer  le  titre 
d'Empereur  d'Orient ,  comme  tant 
d'Hiftoriens  ont  dit  qu'Alexandre 
VI.  Tavoit  conféré  à  Charles  VIII. 
à  qui  André  Paléologue  aVoit  cédé 
fes  droits;  mais  François  L  n'aimoit 
à  prendre  que  les  titres  de  fouverai- 
tieté  qu'il  pouvoir  réalifer  ;  il  refufa 
ce  chimérique  honneur. 

Il  croyoit  avoir  pris  des  précau- 
tions fiiffifantes  pour  s'afTurer  dé  l'a- 
veu du  Parlement  en  faveur  du  Con- 
cordat; il  avoit  employé  à  Rome  9 
dans  toutes  les  négociations  relati- 
ves à  cette  affaire ,  Roger  de  fiarme , 
fon  Avocat  Général  au  Parlement 
de  Paris  (  i  ).  Ce  Magiftrat  devoit 
n'y  avoir  rien  laiffé  ,  foit  dans  le 
fond  des  difpofitions ,  foit  dans  la 
rédaâion  ^  qui  bleflat  les  ufages  Se 

il)  Depuis Préûieat  au  mené  Pirkncar. 
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les  loîx  du  Royaume  ;  mais  quelque  ^^^ 
part  que  Roger  de  Barme  eût  eue      ^  ^* 
au  Concordat,  ce  n'étoit  point  fon 
ouvrage  ,   c'ctoit  celui  du  Chance- 
lier. 

C'en  étoît  aflèz  pour  rendre  ce 
Décret  fufped  ,  fur-tout  au  Parle- 
ment de  Paris  ^  cette  compagnie 
haïflbit  Duprat  qu'elle  cotuioiflbit 
&  qui  la  connoifToit.  Elle  l'avoit  eu 
quelque  tems  pour  chef  ^  elle  fa- 
voit  que ,  propre  à  toutes  les  pla- 
ces ,  &  fe  pliant  à  toutes  les  (itua* 
tions  ,  il  avoit  changé  en  fermeté 
defpotique  l'efprit  ariftocratique  » 
qu'on  prend  toujours  un  peu  dans 
ces  grands  corps.  Elle  redoutoit  fe$ 
talens  éprouvés ,  ce  génie  entrepre- 
nant ,  fyftématique  ,  inépuifable  en 
reflburces ,  fouple  pour  l'invention , 
ferme  pour  l'exécution  ,  irrité ,  ja- 
mais découragé  par  les  obftades  » 
incapable  de  i^îre  céder  l'autorité  à 
laquelle  il  fembloit  toujours  prêtée 
les  armes  de  la  raifon.  Le  Parle* 
ment  eut  à  lui  reprocher  d'aVoit 
flétri  ce  Corps  qu'il  avoit  préCidé , 

Cîj 
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^     en  y  introduifant  avec  la  vénalité 
-^  des  charges  tout  ravilifTement  qui 

ferabloit  devoir  en  être  la  fuite.  Le 
Concordat  ,  vu  à  travers  de  ces 
difpofitions ,  parut  une  vénalité  des 
Bénéfices ,  femblableà  celle  des  char- 
ges (I)  ,  un  trafic  honteux  entrç  un 
Pontife  avide  &  utt  jeune  Roi  ini- 
prudent  de  droits  qui  n'apparte- 
tioient  ni  à  l'un  ni  à  Tautre  ,  un  lâ- 
che facrifice  des  Loix  du  Royaume 
fait  à  la  fortune  par  un  Chancelier 
întéreffé ,  un  renverfement  fcanda- 
leux  des  libertés  de  TEglife  Galli- 
cane. Le  peuple ,  ordinaire  écho  du 
Parlement  fbn  défenfeur,  répétait 
ces  reproches ,  les  exagéroit  dans 
fes  déclamations.  La  faveur  ,  l'ar- 
gent ,  peut-être ,   alloit  déformais 


(  I  )  U  0*7  s  ricB  qvi  ne  fniSh  èat  Arcr^nietic 

ënviAgé*.  Le  PaUeaeoc  auroit  pu  voir  par  le 
Concordat  le  ÇUr^é  fon  rrval  »  fournis. pour  iz~ 
MmU  à  VuÊktAté  iUyïle,  &  pir  la  vénalité  dçp 
jfcbaigtfa  la.Magiftcamre  devenuç  plusjndépendali- 
te  de  la  faveur  (fes  Grands ,  qui  itdqu'alors  avoieac 
irtmpU  Ida  Tribunaux  &a  lenrt  créatorea  >  &  <fn 
en  et^eoienc  fouvenc  une  recçna^ifiacc  i^auuce 
jlu  bieà  d$  U  JuHice. 
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tout  faire  »  le  fQériteallok  languir  în-  ^  ■ 

connu  ou  loeprifé.  Car  c'eft  un  pré-  '  ^  ^ 
)Ugé  mal  développé  dans  la  tête  du 
vulgaire,  mais  aflez  général,  que' 
la.  Cour  toujours  trompée  ou  mal 
imentioAii^e ,  n'a  ni  des  yeux  pour 
i|pirlc  mérite  ni  des  cobues  pour  Tai» 
lÀer^  &  .malheureuiem^t  les.£dts 
p«  dépcfent  pas  toujours  a^Q^  con<^ 
tre  ce  préjuge.  Ces  idées  <ie  defor- 
dre,  groffies  par  l'imagination  e;iflam<^ 
mée  du  peuple  ,  devenues  exceflives 
dans  fa  boucke.,  mais  formant  un 
cri  public  ,  revenoient  frapper  lo 
Parlement  a^ec  pks  de  foice,  il  çmf, 
que  Tanneur  exigeoit  irae  r.é(iâance 
opiniâtre. 

Cependant  le  Roi^i  s^étoit  dé- 
termîfié  ptr  des  raifens  d'Etat,,  &  ^^^^  /j^^^' 
qui  crojroxt  que  tout  dèvoit  y  cédei:« 
arrive  aa  Parlement  ,  oà  il  avoit 
mandé ,  outre  les  Oficier»  eséâM,U 
res  »  un  grand  noilibre  de  fiikt»  ^ 
de  Chanoines  dé  Notre -DiacM  ,  49 
Doâcurs  en  Tlicologie  &  de  Sup-^ 
pots  de  rUniy«rficé.  Il  leur  fait  ex* 
pliquer  fes  intentions  par  fonChan^ 

C  uj 
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•  ■  celîer ,  il  leur  rend  compte  en  j^ere 

'  ^  ^*  &  en  ami  des  raifons  qu'il  avoit  de 
fou(crire  au  Concordat  ;  il  leur  rap-^ 
pelle  les  emportemens  de  Jules  IX« 
contre  Louis  XII ,  le  Royaume  mis 
en  interdit  &  donné  à  partager  à 
l'Empereur  »  aux  Suifles ,  aux  Rois 
d'Efpagne  &  d'Angleterre  ;  Léon  X. 
marchant  fur  les'mêmes  traces ,  fer- 
mant aux  François  l'entrée  du  Mi- 
lanès  ,  traverfant  tous  leurs  fuccès  ; 
le  Concile  de  Latran  prêta  condam^ 
ner  la  France  par  contumace  &  à 
prononcer  la  caflàtion  de  la  Prag^ 
matique  fans  aucun  dédommage- 
ment ;  les  réftrves  ,  les  grâces  ex- 
peâatives  %  toutes  les  anciennes 
ufurpations  de  la  Cour  de  Rome  » 
qui  avoient  été  réprimées  par  les 
Conciles  de  Conftance  &  de  Bâle  » 
prêtes  à  renaître  fous  l'autorité  du 
Concile  de  Latran,  Le  Concordai 
étoit  le  feul  ren>éde  à  tant  de  maux. 
Le  Roi  en  ordonnoit  donc  l'enregî- 
trement ,  &  pour  le  bien  de  fon 
Royaume  &  potfr  l'acquit  de  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  au  Pape.  Les 
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Prâat3 ,  Chanoines ,  Dofteurs ,  &  -  .^.  ' 
membres  de  TUniverCté,  délibéré-  ^S^7* 
rent  enfemble  ;  le  Parlement  délibé- 
ra auflî  à  part  avec  la  prudente  len- 
teur qui  convient  aux  affaires  déli- 
cates. 

'  Le  vœu  de  llJniverfité  &  du  Cler- 
gé fut  que  celle  ci  intéreflant  toute 
l'Eglife  Gallicane ,  ne  pouvoit  être 
décidée  que  par  TÊgliie  Gallicane, 
aflèmbléeen  Concile  national.  Cette 
réponfe  irrita  d^autant  plus  le  Roi  > 
qu'elle  lui  fut  portée  par  le  Cardinal 
de  Boify ,  auquel  le  Concordat  ve- 
noît  de  procurer  le  chapeau.  Vous 
nçpoui/e^9  lui  dit  il  ,  en  le  regardant 
avec  indignation ,  oh  !  je  vous  le  ferai 
bien  pouvoir,  ou  je  vous  envoyeraitous 
à  Rome  aire  vos  raiforts  au  Pape. 

Le  PréCdent  Baillet ,  député  par 
le  Parlement ,  fe  contenta  de  dire 
qu^on  feroit  rapport  à  la  Cour  de  Vaf- 
jàire  en  quefiion  ,  &quonfe  conduirais 
de  forte  que  Dieu  &  le  Roi  en  feroitnt 
€Otttens.  Le  Chancelier  dit  :  Les  gens 
dé  la  Cour  ïemendent  bien  ,  propos 
équivoque ,  eft-il  d'approbation  owi 

'  "  C  iv 
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^  de  blâfrie  î  Le  Roi  répliqua  :  Oh  ! 
^  ^*  fovLT  ceux-ci  ^  je  le  leur  ferai  bien  faire. 
Le  Concordat  &  l'ade  d'abroga- 
tion de  la  Pragmatique  avoieot  été 
remis  aux  Gens  du  Roi.  Ceux-ci  ; 
après  un  très-mûr  examen ,  firent  le 
5.  Juin^au  Parlement,  en  préfence  du 
Chancelier  »  qui  étoit  venu  pour  les 
prefler  ,  un  iîmple  rapport  provifoî- 
■  re ,  ils  annoncèrent  des  inconvé- 
«iens ,  demandèrent  qu'on  nommât 
des  CommifTaires  ;  on  pouvoit  les 
nommer  fur  le  champ ,  on  ne  les 
nomma  que  le  lendemain  fix  ;  le  1 5*4 
ils  demandèrent  des  adjoints ,  atten- 
du Timporunce  de  la  matière.  Enfin 
ie  2a,  rAvocat-Géncral  le  Lièvre 
donna  Tes  conclufions ,  &  au  lieu  de 
requérir  l'enregîtrement ,  il  ofa  (è 
déclarer  appellant  du  Concordat.  & 
inviter  le  Parlement  à  maintenir  la 
Pragmatique.  Le  Parlement  fe  garda 
bien  de  prononcer  encore  ;  le  Roi  » 
ennuyé  de  cette  lenteur ,  reprit  les 
Concordats  des  mains  de  l'Avocat- 
Général ,  &  les  fit  porter  le  24  Juin 
.    »u  Parlement  par  le  Chancelier ,  ao 
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•compagne  du  ConnétôMe  Àt  fiocir»  ^ 

bon  &  du  Seigneur  d^Albm  d*Or^  ^^^"7^ 
*yal  ;  le  Chancdier  jcôpëta  au  f  arl^ 
«fient  ce  qu'il  lai  a^il  déjà  die  le  y, 
^Février  &  te  jT^îuin,  que  te  JUiÎTOï*' 
4&itab(blamei^^ir  paàote:MPape, 
ïiè  Parlemem  ordbjiind  que  )e  Con- 
cordât dt  l*a^  (i)  d'abrogation  de 
ià  Pragmatique  £»?dient^e  nouveau 
<iommuniqués  eta  Parquet  5  le  Chan»- 
iceiier  les  reprît  au- Barqwt  ;  ^  les 
r^)ortà  le  fefedemain  aU  ratteinent^ 
qui  en^  ofdonha>ncôi^ei|â|  cominti* 
nîtëtioft  aàPatqûet'(2^).'I!telloiyeli 
îndîgiiï ,  me'±6rUMmd  àt^ Sk^ 
Vôyefon  oncle 'Çf):  porta  4a  Parfe» 

^  Ci  )  Ces  d^ux  Aâes,  quol^e  relatifs  aumém^ 
eft>jct ,  fonttrè«»<îifrérens4*titf  ^e^JPâirfrev  L'aée  ^e 
févDcatîpffiéç  ^.  Pragma^tf ,  y^|iH)^f>p9il»^  ^r4 
c««çert^  «vçc  4es  Nlioiftres .  <îu  R^i ,  &  il  était 
fi  cbntfake  àd*  libertés' y!e^Jl>fegllre<S^lIrcatte  i 
^ué^9  Roî  ,  B^algrf  l«t^%i|ar  <b  Paye ,  mi 
^u<  pas  devoir  infiltcr^uKqii*il  fut  enreè:iftré  t 
Shfi  h  Pragmati^*  h^ell*  cenfée'  rércx^alé  ^ud 
^ar  le  Concordat ,  qui  n'en  parle  poiac  «  noai^  qui 
<ta*  tient  lieu; 

(  z  )  Ces  détails  &  ceux  qui  vont  Aiivre  ,  fôn| 
ûré$  d*an  MannfçritVdfe  lamriotliéquç*dtf  ïtôiu 
MC:^(^i^;  A*«  Fauï^i  ."cotté  8470,  2.       '^      ' 

Cv 


^  aient  une  léftre ,  dans  laquelle  le  Roi 

-*    ''    reprochoit  à  la  Compagnie  ces  for- 
malités  qu'il  regai*doit  domme  un 
badinage  trop  peu.  refpedueux ,  & 
Jui  ohdonô^td.^i  procéder  à  l'enre^ 
gîtrementvfur  rKetiiie ,  toute  affaire 
ceflantè,  &  enpréfenc^  du  Bltaçd 
de  Savoye,  Le  Premier:  Préfidenç 
Olivier  excufai  çoiçme  il  put,fa  com- 
pagnie dur  ce  long  retardement ,  il 
îillégua  jùn;'j>jocès  «ntr^  le  Roi  de 
Navarre  &  le  Maréchaljîe  lraju(reç> 
renvoyé  par.,  le  Roi  lui-tfxven^  à  la 
jdélrifion  dti.Parlea^l^t  ^  §i,  flopt  on 
-    n*avoit  pas  fcru  tlèV^i r  •  ittterrompre 
rexamejî>  A  rég?r,A  de  raffiftaqce 
jdu  Bâtard  de  Savoye ,  il  dit  que  c*é 
toit  une  chofe  bien  nouvelle  ,•  en  effet , 
le  Bâtard  àt  Savoye  n^avc^it  d^autre 
titre  pour  prendre  féancè^tt  Parle-* 
ment  que  la  yplpnté  du  ^pii  il'BÎ'^ 
toit  point  du  Co^^s  du  Parleme^tr  v 
il  n^avoit  pas  ferment  en  ,ld  Couiu^  Le 

Pue  de  Savbye   &  de    fioono.,.de  fiov^^i^,  |^ 
JLHiciieile'  tfAug'o^ïIçinç  fjétpk  i^ Jjsp^,^  q  ^  \'j^  » 
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Bâtard  répliqua  modeftément  :  »  Je  -•  g^^* 
»  n'ai  poinjt  cherché  cette  commif*    ^^    «* 
»  Cion  ;  je  fens  tout  ce  qu'elle  a  de  dé- 
3>  fagréable  ;  je  voudrois  fervir  le 
99  Parlement,  &  non  TaflSiiger.  w  II 
eut  enfuite  l'attention  de  fe  retirer 
pour  laifTer  la  Compagnie  prendre  un 
parti  en  liberté. 

Il  fçmbîoit  que  le  moment  de  fe 
déclarer  étoit  venu ,  &  qu'il  n'y 
avoit  plus  moyen  de  reculer.  Au 
contraire  »  l'occaiion  de  temporifer 
ctoît  plus  favorable  que  jamais.  Le 
Roi  le  plaignoit  des  lenteurs  paC- 
fées  ,  il  falloir  juftifier  le  Parlement  ; 
cette  démarché  aVoitun  air  de  fou*» 
miffion ,  qui  ne  pouvoit  déplaire  » 
quoiqu'elle  cachât  une  réutbnce 
nouvelle.  Le  Roi  étoit  abfent  y.  il  al- 
loit  vifiterla  côte  de  Picardie,  il 
falloit  lui  envoyer  une  députatlon  ;. 
le  voyage  ,  le  léjour  ,  le  xetour ,  le? 
rapport ,  les  nouveaux  incidens  qu» 
pourroient  naître ,  feroient  toujours 
gagner  du  tems  ;  on  envoyé  donc  le- 
Pféfidentde  ta  Haye  &  le  Gonfeiller 
Dorigay  pour  repxéfenter  au  Ro^i- 

Cv) 
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^^'^'^^^^^^^^  que  le  Parlement  n'avoit  pu  mettre 
^  -^  ^  7*  moins  de  tems  à  s'inftruire  d'une  .afr 
faire  de  cette  importance;  que  l'aflif' 
tance  du  Bâtara  de  Savoye  auxdé- 
libérations  feroit  irrégulière ,  iolufte» 
fetale  à  la  liberté  des  fuffrages ,  in* 
jurieufe  au  Parlement ,  peu  honora* 
ble  au  Roi  lui-même  ;  qu'il  ne  falioit 
boint  avilir  par  la  contrainte  »  des 
Magiftrats  que  leurs  lumières  &  leur 
intégrité  avoient  fouvent  fait  cltoifir 
pour  arbitres  par  des  Princes  étran*^ 
gers. 
Le  Roi  étoit  au  village  de  Nem- 

£ont  près  de  Montreuil ,  quand  les 
députés  arrivèrent ,  il  les  reçut  bien , 
parce  qu'ils  s'étwent  adreffés  à  fa 
mère ,  &  que  le  Grand-Maître  les  lui 
pré(èntoit  de  la  part  ;  il  agréa  kxm 
uffi  ché.  excu^  fur  le  délai ,  &  rejetea  leur$ 
Dupuy  ,  raifons  contre  Taifillance  du  Bâtard 
?raçrn&dis^^  Savoye.  »  Je  fais  ^  leur-dit  ii  en 
Concord.     n  propres  termes  j  qu^Uy  a  dans  fmn 
»  Parlement  des  gens  de  bien  9  &  des- 
03  gens  fages  ^  mais  je  fais  auffi  qu^dy 
9»  a,desfoux  turbukns  €r  temàrsires^ 
7^  je  les  Gommssjifuk  infirm  (ksdéfk^ 


Id.  ibid. 
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yy. cours  qu'ils  ofent  tenir  fur  ma  oon- * — 

-»  duitz.  Je  fuis  Roi  aufli  bien  que     ^    '  * 

33  mes  prédécelTeurs  ;  je  veux  être 

9>  obéi  comme  eux;  vous  me  vantez 

?>  fans  ceflè  Louis  XU.  &  fon  amour 

?y  pour  la  juftice  ,   iachez  que  '  la 

»3  juftke  m'eft  au(&  cbète  qu*à  lui  ; 

3>  mais  ce  Roi  fi  jufte  a  quelquefois 

«  chaffé  du  Royaume  des  rebelles  , 

»  quoiqu'ils  fuflent  membres  du  Par- 

9>  lement ,  ne  m'obligez  point  à  J'i* 

39  miter  dans  fa  rigueur.  Si  l'on  me 

93  réfifte  davantage ,  j'envoyerai  les 

9>  réfraébires  à  Bordeaux ,  à  Tou- 

>>  loufe  ,  &  plus  loin  peut-être  ^  j'ai 

93  de  plus  honnêtes  gens  qu'eux  tout 

9'  prêts  à  les  remplacer.  Je  veux  que 

>»  mon  oncle  affiue  à  toute  la  délibé- 

33  ration,  qu'il  me  rende  compte  de 

»  chaque  opinion  ,  je  vous  connois 

••  déjà  »  je  veux  v<mis  cobno^e  en-* 

»3  cote  mieux.  3» 

Les  Députés  voulurent  dire  un 
mot  contre  l'affiftance  du  Bâtard  de 
Savoye  aux  délibérations ,  le  Roi  les 
isitarcofflpit ,  en  répétant  phifieuis 
f^tzUjfira^dyfiraé 
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'■'  •  >'  Les  Députés  ,  attentifs  à  fe  mé- 
^S'^1*  nager  de  nouveaux  délais  ,  demaiï- 
dèrent  au  Roi  s'il  ne  feroit.pas  dif- 
pofé  à  recevoir  les  remontrances 
que  le  zèle  da  Parlement  pourroit 
luî  dider  fur  le  fond  de  Taftaire,  & 
s'il  ne  trouveroit  pas  bon  qu'en  ce 
cas  on  lui  fît  unedéputation«  Le  Roi 
répondit  :  renvoyerai  mes  ordres  à 
mdh  oncle, 

II  fallut  enfin  délibérer,  &  en  pré- 
fence  du  Bâtard  de  Savoye.  On  en>- 
ploya  des  palliatifs  pour  empêcher 
que  cette  complaifance  du  Parle*- 
ment  ne  parût  une  foiblefle ,  &  ne 
tirât  à  conféquence.  Les  affemblées 
durèrent  depuis  le  1 3  •  Juillet  jufqu'au 
24f  L'arrêté  définitif  fut  que  le  Par- 
lement ne  pouvoit  ni  ne  devoit  ei>- 
regîtrer  le  Concordat ,  qu'il  tien- 
droit  plus  que  jamais  la  main  à  l'exé- 
cution de  la  Pragmatique ,  qu'il  don- 
neroit  audience  à  l'Univerfité  qui 
demandoit  qu'on  entendît  fes  plain* 
tes  contre  le  Concordat  ;  que  fi  le 
Roi  per fiftoit  à  vouloir  faire  de  ce 
Traité  une  Loi  de  fon  Royaume  » 
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iifalloit  qu'il  employât  les  mêmes 
moyens.que  Charles  VU.  avoitem-  ^  '* 
ployés  pour  rétabliilèment  de  la 
jP£agmatique,c'eft- à-dire  t  qu'il  con-  * 
voquât  un  Concile  national  ;  qu'au 
refte  le  Parlement  étoit  prêt  à  inC* 
truire  le.  Roi  par  une  députation  des 
motiÊ  de  fon  refus. 

Le  Premier  Préfident  remit  cet  ar- 
rêté au  Bâtard  de  Savoye ,  &  lui  dit: 
a»  AUez  s  portez  au  Roi  le  vœu  de 
93  la  Compagnie  ,  puifle^t'il  fentit 
a»  combien  ce  vceu  eft  conforme  à 
9»  fes  vrai9  intérêts  !  Vous  (avez  à 
M.pj^éfent  comme  nous  tous  les  in*^ 
fy  cjoQVçiiiens  du  Concordat,  ne  lui 
9»  déguifezrien ,  dites-lui  ce  que  voua 
fc  av0z  vA  &  entendu  dafis  le  ParkH 
9»  melit  »• 

4  On  ne*  p^ut  ^ier  que  cettç  noble 
fermeté  n'élevé  Tame  &  ne  flatte  ea 
iecret  la  liberté  naturelle  ;  on  ne 
peut  nier  non  plus  que  le  Parlement 
n'eût  des  raifons  bien  fortes  à  expofer 
en  faveur  de  la  Pragmatique.  Il  alloit 
trav^ler ,  mais  toujours  lentement 
parlemfme  principa^àirîifl^bleroe» 
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raifons  dans  des  rem6ntrances  ;  le 

^^   '•    Roi  voulut  qu'avant  tout^aitero»-» 

oât  ce  procès  du  Maréchal  de  Laîi^ 

*  trec&duKoiide Navarre, qui a'vsok 

^    iervide  prétexte  àtantde  longueurs. 

Cet  ordre  avoit  Fair  d'une  ptécau^ 

tien  iîniftre  ,  il  ièoibloi^  aiuioncer 

5|u'on  vouloit  punir  le  fortement  s 
ans  nuire  aux  illuftres  cUeâs  inté* 
reifës  dans  cette  affaire.  Le  Parle* 
ment  n'en  fm  point  ébK;anlé ,  U  ju* 
gea  le  plus  lentement  qu'il  put  l'af- 
&ire  de  Lautrec  (i)  ,  mais  il  la  ju- 
gea ;  il  travailla  enfuite  aux  renions 
trance$  ^  il  les  lut ,  les  examina  dans 
raffemblée  des  Chambres  ^  le  R<>i}es 
envoya  demander  plufieurs  fois ,  el* 
ks  B  étoieatttckijours  point  faîtes '^ 
fon  impatience  croiflToit  à  c^ite^e 
ihfiant  ;  il  éc^ivoit  fans  ce^  à  Ro- 


(  I  )  On  trouve  à  la  date  du  7.  Gâobtre  li  1 7 ,  no 
Arrit  qui  adjuge  à  Henri  II  ,  Rôi  tTe  Navire ,  Ici 
Vicomtéi  île  NeboiiTan ,  TuriÎMi  •  Mhrika  9t  ët"- 
vardan  ,  contre  la  Keke  Douairière  d*Arragciu 
Cette  é(>oqtie  fe  rapporte  aiTez  à  ccUb  du  Procfés 
donc  U  i'agic  \  de  peut-^o»  f  «r<*il  crreim.  6mi»  le 


Manufcrit,  encegu'il  mec  Laiirrec  à  If.pl^oe  jd^ 
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me  pour  s'excufer  de  ces  délais  ,  & ^— 

pour  en  demander  àe  nouveaux  ,  '^S^^* 
que  le  Pape  accordoit  toujours  , 
quoique  toujours. en  murmurant  » 
car  le  Roi  avoit  promis  que  tout 
feroit  conclu  dans  iix  mois  ;  enfin , 
-le  Parlanent  nomma  des  Commii^ 
faires  pour  aller  à  Amboife  porter 
au  Roi  les  remontrances  Je  14  Jan«- 
vier  I  j'iS. 

L^  Confeillers  Verjus  &  de  Loy- 
lies  furent  chargés  de  cette  facfaeufe 
commiffion*  Ils  s'adreflèrent  d'abord 
au  Chancelier  qui  les  brufqua.&  les 
renvoya  au  Grand  Maître*  Celui-ci 
les  reçut  plus  doucement ,  il  leur  dit' 
iqu'ayant  fû  dès  la  veille  qu'ils  dé- 
voient arriver,  il  avoit  pris  foin  de 
l'annoncer  au  Roi ,  qui  avoit  répon- 
du avec  colère  :  Je  les  traînerai  à  ma 
fuite  aufjî  long-tems  qu^ils  m^  ont  fait  at' 
tendre.  Cependant  Boify  les  fervit 
bien  ,  il  reparla  au  Roi ,  qui  (e  fk 
donner  les  remontrances  j  diianc 
qu'il  vouloir  les  communiquer  aux 
gens  fages  de  iès  autres  Parlemens  i 
on  ne  fait  s'il  les  communiqua  eneë? 
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^     fet  à  des  membres  de  quelques  Par* 
^-^^       lemens,  mais  il  les  communiqua  au 
Chancelier,  &le  Chanceliery  réport- 
dicjpar  Ton  ordre. 

Les  remontrances  rouloient  fur 
deux  points  principaux,  l'éloge  de  la 
Pragmatique  &  la  critique  du  Con- 
cordat. On  conçoit  aifément  d'après 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  quels 
étoî^nt  les  avantages  que  le  Parle- 
ment relevoit  dans  la  Pragmatiqtle; 
il  faifoit  d'ailleurs  obferver  une  ir- 
régularité frappante  dans  la  révoca- 
tion de  ce  Décret.  La  Pragmatique 
avoit  été, formée  des  Canons  du 
Concile  de  Baie ,  &  de  quelques-uns 
duConciledeConftancejrévoquerla 
Pragmatique ,  c'étoit  donc  révoquer 
ces  Canons ,  c'étoit  rejetter  l'auto- 
-  rite  de  ces  Conciles  généraux.  De 
plus  ,  le  Pape  dans  l'aâe  d'abroga- 
tion de  la  Pragmatique ,  traitoit  le 
Concile  de  Bâle  de  Conciliabule Sedo 
Conventicule.Si  la  France  foufcrivoit 
à  cette  abrogation,  que  devenoic 
fon  refped  pour  l'cecuménicité  de 
ce  Concile?  Que   deveaoit  cette 
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maxime  fi  chère  &  fi  utile  de  la  fu-  — ^ ~= 

périorité  du  Concile  général  fiir  le     ^^'^* 
Pape ,  maxime  établie  par  les  Con- 
ciles de  Confiance  &  de  Baie ,  adop* 
tée  par  la  Pragmatique ,  &  qui  ne  rc- 
paroîc  plus  dans  le  Concordat  ? 

Le  Chancelier  ne  fe  tiroit  de  cette 
objeâion  qu'en  difant  que  le  Con- 
cile de  Baie  étoit  abandonné  par 
toute  la  Chrétienté  ,  à  la  réferve  de 
la  France  ;  il  ne  s'expliquoit  point  ^ 
fur  le  Concile  de  Confiance. 

Dans  la  critique  du  Concordat , 
le  Parlement  s'attache  principale- 
ment à  deux  articles  :  la  claule  de 
l'expreilîon  de  la  vraie  valeur  des 
Bénéfices  »  &  la  fiibftitution  du  droit 
de  nomination  Royale  au  droit  d'é<* 
leâion* 

La  claufe  Veri  Valorîs  avoit  évi- 
demment deux  objets ,  l'un  d'établir 
l'Annate ,  jbgée4îmoniaque  par  plu« 
fieurs  Cànoniftes  (i) ,  l'autre  de  l'é- 


(  I  )  Le  p.  Berthler  i.mis  à  la  tête  du  quinzième 
tome  <îe  PHiftoIre  de  l'Edife  Gallicane  un  diG? 
çoqrj  fiir  les  Annatcs,  qui  eït  propremeut  une  Apo- 
log;ie.de  ce  droit  que  le  P.  Alexandre  avoit  déjar 
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^  tablir  fur  un  pied  plus  fort  ;  car  la 

^ 5  ^°*  Cour  de  Rome  avoit  une  ancienne 
taxe  qu'elle  auroit  pu  fuivre  »  mais 
,  la  valeur  des  biens  avoic  augmenté 
&  ne  pouvoit  qu'augmentet  par  la 
fuite  ;  c'eft  pourquoi  le  Pape  vou- 
loit  changer  cette  taxe  pour  la  ré- 
gler fur  le  revenu  aâuel  i  il  devoit 
envoyer  en  f  rance  un  Légac  potir 
travailler  à  la  nouvelle  taxe  avec  des 
Commiflaires  François*  Par  cechaii* 
gement  il  auroit  gagné  fur  plufieurs 
Bénéfices ,  il  auroit  perdu  luf  quel- 
ques-uns ,  mais  le  gain  eût  été  tron- 
£dérable  fur  la  totalité.  De  plus  , 
l'expreffion  4e  la  vraie  valeur  étant 
exigée  pour  les  Bénéfices  de  toute 
efpéce ,  aufli  bien  pour  les  collatiâ 
que  pour  les  connftoriaux ,  faifoît 
craindre  que  Rome  ne  voulût  éten- 
dre TAnnate  jufques  fur  les  Bénéfi* 


Jnftifié  contre  le  Do^ùr  de  Lsuac^,  &  M.  de  Marca 
contre  Duarenus  &  Charles  du  Moulin»  11  n'y  « 
prefque  rien  qu'on  ne  puifle  ou  attaquer  ou  défê  i- 
dre$  tout  dépend  du  point  de  vue  ,  de»  difpôi^ 
crons  de  du  talent. 

M»  de  Marca  femble  dire  que  danr  l'Annate»  le 
Hoi  cédc  au  Pape  Ton  droit  iva  le  temporel^ 


f 


j 
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CCS  collât  ifs ,  comme  elle  a  voit  feit  ^ 

autrefois ,  ce  qui auroit  entraîné  cha-    ^S^^* 
qu«  année  un  tranfporc  confidérable 
d'argent  à  Rome.  Cet  article  de  la 
vraie  valeur  étoit  celui  qui  faifoit  le 
plus  de  peine  au  Parlement. 

Le  Chancelier  ofoit  répondre  que 
la  claufe  Veri  Valoris  étoit  étrangère 
à  PAnnate  ,  qu'elle  n'avoit  pour  ob- 
jet que  de  connoître  fi  le  mérite  du 
fufet  nommé  répondbit  à  la  valeur 
du  Bénéfice  ;  mais  tandis  qu'il  van- 
toit  le  défintéreffement  de  Léon  X  , 
Léon  X.  fe  prefia  de  le  défavouer 
par  un  Décret  (i),  qui ,  en  modi- 
fiant la  claufe  Veri  Valoris ,  fuppofe 
r  Annate  établie ,  &  en  exige  le  payc- 
ttient. 

Le  Chancelier  ajoûtoit  que  dans 
îe  fait  la  Pragmatique  n'avoit  point 
empêché  la  levée  de  l'Annate  (2)  » 


"i\X  Ce  Plcreti  ^t|r  titre  De  Atm^dit  ;  il  fut 
a)OÛté  au  Concordat  >  dont  il  forme  le  titre  2x. 
*   (2ir£n  tikt  dès  Auteur*  parlent  de  fommet 
exor^HaMCSi  i^^^.  4"  A^  Diocèfe  de  P^ris  par 
la  Cour  de  Rome,  fous  lé  .cégo^  de  JLouif  XII  ^ 
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^  tant  des  Bénéfices  coUatifs  que  des 
^S^^*  éleâifs ,  tant  à  Rome  qu'en  France 
même ,  où  les  Prélats  de  Normandie 
la  levoient  fur  lès  Bénéfices  à  leur 
collation  ;  que  la  nouvelle  taxe  em- 

Îjêcheroit  les  voyages  que  faifoient 
buvent  à  Rome  les  nouveaux  pour- 
vus ,  pour  marchander  &  tromper  fur 
l'Annate, 

Le  Parlement  pouvoit  répliquer 
fur  tout  cela  qu'un  abus  ne  détruit 
pas  la  Loi ,  &  que  c'eft  à  la  Loi  à  dé- 
truire l'abus  i  que  fi  des  Prélats  Fran- 
çois levoient  une  Annate  à  leur  pro^ 
fit ,  l'abus  ,  quoique  très-grand  , 
étoit  moins  funefte  au  Royaume  > 
puifque  l'argent  n'en  fortoit  pas. 

Quant  à  l'éledion  ,  à  laquelle  le 
Concordat  fubftituoitla  noinination 
Roy  ale,le  Parlemefit  alloit  jufqu'à  di- 
re qu'elle  étôit  de  droit  diyin ,  &  il  ac- 
cumuloît  en  faveur  de  cette  difciplî- 
ne  les  Loîx  Canoniques  &  Civiles  ; 
il  obfetvoit  qu'au  moins  il  étoit'  ih- 
jufte  que  fEglife  Gallicane  fût  prî4 
vée  de  fon  droit  d'éleâion  fans  avoir 
été  entendue»  il  concluQÎ^itpujourâ 
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pour  la  convocation  d'un  Concile g— 

national.  iS^o. 

Le  Chancelier  expo(ë  toutes  les. 
variations  arrivées  dans  la  promo- 
tion aux  Prélatures,  &  il  en  conclut 
que  l'éleftion  ne  jpouvoit  être  de 
droit  divin  ,  il  rafiemble  les  exem-.  . 
pies  de  nomination  Royale»  tant  en 
France  que  dans  les  autres  Etats 
Chrétiens ,  pour  tâcher  de  la  faire 
regarder  comme  le  droit  commun  ; 
il  foutient  que  le  droit  des  Fidèles  a 
pafle  au  Souverain  qui  repréfente. 
TEtat,  qui  eft  l'Etat  même  ;  il  étale 
tous  ies.inconvéniens  de  Téleâion  , 
tous  les  abus  qui  s'y  étoient  glifTés* 
Mais  ne  pouvoit  -  on  réformer  les 
abus  &  conferver  l'ufage  ?  »  Que  s'il 

»  convenoit  pour  lès  abus extir-    Paf^rech. 

>j  per  la  tige ,  dit  Pafquier  à  ce  fujet,  i-  3*  «•  *7« 
»  ce  feroit  pèle -mêler  toutes  cho- 
»  fes  >>• 

.  Duprat  foutient  que  le  Concor- 
dat ^e  blefle  en  rien  les  libertés  de 
VElgiiCe  Gallicane  ,  que  par  confé-. 
quant  elle  étoit  fans  intérêt  danf 
cette  affaire  &  fans  titre  pour  j  être 
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===^  appdlée  ,  il  rejette  (donc  Tidée  d'un 
ijlo.  Concile  National,  il  étale  tous  les 
avantages  du  Concordat ,  foit  qu'on 
l'envifagé  en  lui-même  ou  relative  - 
ment  aux  conjonâures  du  tems ,  & 
aux  intérêts  de  l'Europe.  Il  ne  voit 
que  des  raifons  de  recevoir  ce  Dé- 
cret avec  empreflèment  &  avec  re- 
connoifTance. 

Les  remontrances  du  Parlement 
étoient  fages  &  favantes,  on  y  re- 
connoifïbit  des  Magiftrats  inftruits 
&  amis  de  l'ordre  ;  la  réponfe  du 
Chancelier  Duprat  n'étoit  ni  moins 
favante ,  ni  moins  féconde  en  raifons 
tirées  de  THiftoire  &  du  Droit  pu- 
blic ,  mais  en  quelques  endroits»  elle 
manquoit  d'un  mérite  effenticl ,  la 
bonne  foi. 

Combien  les  affaires  de  l'Eglife 
inHuoient  alors  fur  la  politique  !  Le 
Chancelier  dit  dans  cette  réponfe  , 
que  les  Suifles  avoient  furé  de  ne  }a« 
iti^is  faire  la  paix  avec  le  Roi ,  s'il 
ne  révoquoît  la  Pragmatique.  De 
<{uoi  les  Suifles  fe  mêlaient- ils  ?  Ce 
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recès  avôit  fiirement  été  fait  avant  la     '      ^ 
bataille  de  Marignan.  Iji   • 

Le  Roi  lut  les  remontrances  &  la 
réponfe  ,  &  trouva  les  raifons  du 
Chancelier  les  meilleures ,  car  c'é- 
toient  celks  qui  l'avoient  détermina* 
Lorfqu'il  crut  s'être  aflTûré  d'avoir 
pris  le  parti  le  plus  fage  ^  il  donna 
audience  aux  Députés  du  Parlement, 
le  dernier  Février  lyiS.  j^  Avez- 
33  vous,  leur  dit-il ,  d'autres  raifons 
»  à  m'alléguer  que  celles  que  vous 
9>  m'avez  données  par  écrit?  je  vous 
3>  déclare  que  mon  Chancelier  y  a 
3>  répondu.  Les  Députés  demandè- 
rent à  voir  la  réponfe  :  vous  ne  Ja 
35  verrez  point ,  leur  dit  le  Roi ,  ceci 
3>  dégénéreroit  en  un  procès  étemel,  mat.  cité. 
^  Vous  êtes  cent  têtes  dans  le  Parle-  „.«^."P"y  ^ 

r  •     *i       1  Fî  moire   dc« 

»  ment ,  qui ,  en  fept  mois  &  plus  ,  concordat, 
»  avez  produit  avec  peine  ces  re* 
99  montrances  que  mon  Chancelier 
^3  a  détruites  en  peu  de  jours.  Il  n'y  a 
»  qu'un  Roi  en  France  ,   j'ai  tout    . 
3>  fait  pour  rendre  Ja  paix  à  mort 
«  Royaume.  Je  ne  fouffrirai  point 
3>  qu'on  anéantiife  ici  ce  que  j'ai  ter-»     u.  Ma, 
Tomcyi.  D 


i;«î-  c 
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r . .'  je  leur  donne  pour  tsodi^  la  jcS-  -    ^,  - — 
cice.  3"*.  S'ils  voilent  ùise  ^^bt     '^  •  ^ 
devoir  ,  ils  ont  des  occspssrjois 
£ccléGa(Hques^  qui  ne  îe^  iaHeac 
pas  aflèz  de  tems  potii  les  â^oâioof 
de  leurs  charges  ». 
Les  Députés  inùitèreac  ,  et  iL-^ 
nt  que  la  régie  étoiî  conrrairg;  à  Is 
;!oDté  du  RoL 
»  Cène  règle ,  repclt  Fraxciîs 
/ec  colère,  >  ef^IaTo^occf^exes 
prédécedèurs ,  je  îLs  Ej^  auE 
bien  qu'eux  ^  ie  tssz  crr»  ccsè  ^ 

Îortez  demain  mes  ordres  it  styr 
Parlement.  » 

La  maavsiiâ  J^r  ".q  ,  j£S  iec#2r:t)&^ 

mens  de  la  Loire  cKii^feic  ii  r virs 

difficile;  d'a^ViT^ les Lé^jjes  iii^ 

roient  vo;iL;i  rei=r  p!us  âitLr  -.^t"-  î. 

Amboife  àas^  fei^iaice  xe  rsine^ 

ner  le  Roi,  docr  «i  r:uin*iiir>:^nr  'a 

^bonté;  le  Grsmf- juiirr*  îœia.:-fa 

.  pour  eux  ca  (fcli£  ^  jé  SL^L  ^îoiiii^ir-:. 

.St,  ârmm  «r.r^T  £iisoii:z  i&j^'^    ii. 


74  HisTotRï 
^  "  »  miné  avec  tant  de  difficulté  en 
^S^^*  »  Italie,  Mon  Parlement  voudroit 
i»  s'ériger  en  Sénat  de  Venife ,  qu'il 
:»  fe  mêle  de  la  juftice ,  elle  eft  plus 
.i3  mal  adminiftrée  qu'elle  ne  l'a  été 
.^3  de  cent  ans  ;  je  devrois  peut-être 
•  9>  le  tenir  à  ma  fuite  comme  le  Grand- 
:  »  Confeil,  &  veiller  de  plusiprès  fur 
»  fa  conduiteé  » 

Il  leur  parla  enfuite  de  trois  Con- 
feillers Laïcs,  auxquels  il  avoit  don- 
né des  charges  pofTédées  auparavant 
par  des  Clercs»  il  voulut  ablblument 
qu'ils  fuffent  reçus.  Les  Députés  al- 
léguèrent la  nature  de  ces  charges  , 
qui  ne  pouvoient  être  remplies  que 
;par  des  Clercs  ,  le  Roi  répliqua  : 
,>y  J'ai  réfolu  de  ne  jamais  placer 
»  d'Eccléfiaftiques  dans  mon  Parle- 
»  ment ,  &  j'ai  pour  cela  de  fortes 
»  raifons.  i**.  Ces  Meflîeurs  ont  des 
py  vues  d'indépendance  qui  choquent 
>»  mon  .autorité.  2*.  Ils  s'attachent 
»>trop  peu  à  leurs  charges.,  parce 
P  qu'ils  briguent  des  Evêchés  &  des 
«ft  Bénéfices  qui  valent  mieux  que 
»  les  trois  ou  quatre  cent  livres  que 


Id.  ibi<l« 
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»  je  leur  donne  pour  rendre  la  j^^-  —     -  q— * 
»  tice.  3°.  S'ils  veulent  faire  leur  ^5^^* 
»  devoir  ,  ils  ont  dés  occupations 
9»  Eccléfiaftiques  ^  qui  ne  leur  laiflent 
9>  pas  afTez  de  tems  pour  les  fonâiont 
»  de  leurs  charges  3>. 

Les  Députés  infiftèrent  j  &  di- 
rent que  la  régie  étoit  contraire  à  la 
volonté  du  Roi.  _^ 

»  Cette  règle  ,  reprit  François 
avec  colère ,  o»  eft  la  volontéde mes 
38  prédécefleurs ,  je  fuis  Roi  auffi 
«>  bien  qu'eux  ^  je  veux  être  obéï  , 
»  portez  demain  mes  ordres  à  mon 
0»  Parlement.  ^^         . 

La  mauvaife  faifon ,  les  débordô- 
mens  de  la  Loire  rendoient  la  route 
difficile;  d'ailleurs  les  Députés  au- 
roient  voulu  refter  plus  long-tems  à 
Amboife  dans  l'efpqrance  de  rame- 
ner le  Roi ,  dont  ils  connoiâbient  la 

.bonté;  le  Grand -Maître  demanda 

.pour  eux  un  délai ,  le  Roi  répondit  :     mh:  cité. 

.Si,  demain  matin  ayant  jix  heures  fils  j^jP"^"-  / 
ne  font  partis  j  f  envoyer  ai  des  Archers  prag^m-^  & 

tés  prendre  &  ksjétter  dans  un  cachât  «^««CoiKori» 

^    :  •>--  c   .       •  D'ij 
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ç.  '  pourjïx  mois  ^  &  malheur  à  qui  ofera 
^S^^*    mt parler  pour  eux. 

On  reconnoît  bien  à  ces  traits  le 
Prince  impatient  &  emporté  qu'on 
a  vu  (i)  dans  l'affaire  du  cartel  coni- 
mettre  jufqu'à  fa  réputation  de  va- 
leur à  force  de  pétulance  ,  provo- 
quer les  défis  de  Ion  rival ,  les  lui  ren- 
dre avec  éclat ,  annoncer  à  l'Europe 
un  combat  lingulier  entre  deux  Rois, 
&  lé  faire  manquer  pour  n'avoir  pu 
fe  contraindre  à  écouter  un  inftant 
le  Hérault,  qui  lui  poftoit  l'afTûrance 
du  champ. 

Il  faut  l'avouer  ,  François  !•  en 
voulant  quelquefois  trop  humilier  le 
Parlement  l  ne  fe  refpeda  pas  affez 
lui  même  ;  des  Auteurs  ont  écrit  que 
dans  une  autre  occafion  ;  cette  Com- 
pagnie ayant  envoyé  des  Députés 
lui  faire  des  remontrances  julqu'au 
Otâ.  Joly  fond  du  Haynault ,  où  il  étoit  oc- 
mî«f    ^'    cupé  à  faire  un  fiége^  François ,  pour 
A^7"dlpa-  ^outeréponfe,  leur  fit  porter  pen- 

(  I  )  Tome  fecoad  de  cette  Hiftoirc ,  pages  5  819 
&  fuivamcf. 
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dant  quelques  heures  des  hottes  &  ^ 

des  fafcines.  Ce  tour  de  page  ou  ^i"^^* 
cette  violence  militaire ,  trop  indi- 
gne d'un  grand  Roi ,  ne  peut  être 
oubliée  par  THiftoire  ,  par  ce  que 
malheureufement  c'eft  un  trait  qui 
peint  le  caraôère. 

On  concevra  plus  aifément  fes  vi- 
vacités dans  l'affaire  du  Concordat; 
ces  tracafleries  domeftiques  font  fou» 
vent  plus  fâcheufes  que  des  guerres 
étrangères  ;  elles  font  du  moins  plus 
épineufes ,  plus  fenfibles  »  plus  pré-^ 
fentes*  Les  intentions  du  Roi  étoient 
pures;  il  avoit  voulu  donner  la  paix 
a  l'Eglife  ,  à  l'Etat  ,  retrancher  des 
abus  dont  la  nation  fe  plaignoit; 
d'ailleurs ,  il  avoit  donné  parole  au 
Pape ,  il  fe  piquoit  de  n'en  manquer 
jamais  ,  &  il  craignoit  que  le  Pape 
ne  crût  cette  réfiftance  concertée  en- 
tre le  Roi  &  le  Parlement. 

On  ne  doit  pai  non  plus  trouver 
injufte  le  refus  que  le  Roi  faifoit  de 
communiquer  au  Parlement  la  ré-^ 
ponfe  du  Chancelier.  Tout  ce  qu'on 
pouvolt  dire  pour  &  contre  le  Conr 
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'î^nir  nr-  rV-DÔr  à  Tsiitoritc 

lîTi "  .Tr-  t:  j-iining-  x  snrr^  fi  fou- 
'^sr  ils  TSTiir  Tmdiir  eae  de 
l^gL^'MifTrf -^  !i£^  rygrrr.reSa  les  in- 
mrv^nsiH   liS  irsn  paiis  pou- 

m  ^  nmr^uiL-  js  Ai  zroit  rai- 

jrrrnrg.    !ff  JunsiDSliî  îî'fvoit    pas 

anr    1  Jé  iiDZDur  221  pDist  de  vue 
±r  '^nrc  ^  Tzron^Iîers ,  qui 
r^^îc  TTe  trrrîrîî«iîon  toa- 
i  inraiî*  ^  £  ténjéraire  »  ces 
iirezTifr  gz:  iriéreiîent  la 
ôss  En^ixes ,  devroient 
fc*ocnœr  àe  s'étrcpoiot  ap- 
iis"  ^'"^  i  i»  décider. 
eiK  ks  Dépotfe  zvoient  com- 
r  ifiZznrxr  leor  Compagnie 
du  icràe  &  dur  accueil 
froksr  effnyc ,  qu'on  vit  en- 

^  ^ fsShxîbîéc  le  SdgBeur  de 

Tre=»îllc  envoyé  par  le  Roi  im- 
'- f  eicToirobâ.  LaTremoiUe 
:a  Paricmcnt  que  le  Roi 
r^:.z  r-ilnobjouBàrcMmendc 
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(es  remontrances  &  des  réponfes  du  g  - 

Chancelier, qu'iïles avoit^omparées  ^ ^ ^  * 
&  pefées ,  qu'il  perfiftoit  xlans  fa  vo- 
lonté ,  qu«  renvoyer  le  Concordat , 
c'étoit  renouveller  la  guerre ,  qu'en-» 
fin  il  falloit  obéir  dans  le  moment 
ou  fe  déclarer  rebelle.  La  Tremoille 
ne  diilîmula  point  (  quoiqu'il  pré- 
sentât cette  idée  avec  beaucoup  de 
ménagemens  )  qu'un  refus  attireroit 
à  la  Compagnie  des  traitemens'  ri* 
goureux;  il  l'exhorta ,  il  la  conjura 
de  ne  point  allumer  la  colère  d'un 
Roi  accoutumé  dans  fa  Cour  à  une 
obéïflance  refpeftueufe  qu'il  méri- 
toit  toujours  par  la  juftice  de  fès  or- 
dres. Le  Premier  Préfident  Olivier 
répondit  que  le  lendemain  la  Com- 
pagnie en  délibéreroit ,  &  qu'il  efpé'- 
roit  que  le  Roi  feroit  content. 

Le  lendemain  les  Gens  du  Roi  an- 
noncèrent avec  toutes  Jes  marques 
de  la  douleur  &  de  l'effroi  que  la 
Tremoille  lesavoit  mandés  la  veille, 
qu'il  ne  leur  avoit  montré  que  l'ac-!- 
câblante  image  d'un  grand  Roi  irri» 
té,  qu'il  n'avoit  parli  que  de  châû^ 

Div 
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"^  g—  mens  terribles  ,  que  de  monumens 
^  *  de  vengeiance  capables  de  laiffer  un 
repentir  éternel  au  Parlement ,  au 
Royaume  ,  au  Roi  lui-même.  Ils 
voudroient  pouvoir  détourner  fur 
eux  feuls  les  maux  dont  on  mena-* 
çoit  la  Compagnie  &  l'Etat  ;  mais 
ne  valoit-il  pas  mieux  calmer  ce 
grand  courroux  par  quelque  marque 
extérieure  de  foumiffion ,  que  de 
Tenflammerparun  attachement  opi* 
niâtre  aux  régies  ?  Ils  ra]:meUèrent  le 
^fucoès  des. intrigues  de  Pie  IL  ,  de 
JofFredy  &  de  Balue  fous  Louis  XL 
Ces'  intrigues  avoient;;  prévalu  pour 
un  tems  ;  cependant  la  Pragmatique 
n'avoit  été  que  fufpendue  ;  elle  avoit 
reparu  avec  plus  d'éclat,  &  régné 
avec  plus  d'empire  ;  elle  tenoit  trop 
eflentiellement  à  la  conftitution  de 
l'Etat  pour  pouvoir  être  anéantie. 
9  Cédez  donc  ,  Meffieurs  ,  à  cet 
•>  orage  paflager.  Comptez  fur  la 
aipuiffance  de  la  Pragmatique  ,  fur 
93fes  rapports  intimes  avec  nos  mœurs 
99  &  nos  loix.  Conientez  à  un  enre- 
V  gîtrement  que  des  conjonâufes 
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m  plus  heureufes  vous  permettront 

»  fans  doute  de  révoquer  un  jour  ;     ï  j*ï8* 

»>  prenez  feulement  toutes  les  mefu^ 

s»  res  capables  de  préparer  cette  ré- 

ao  vocation.  En  voici  deux  que  nous 

a»ofons  vous  propofer  ;    Pune  de     ^ 

a»  mettre  fur  les  Lettres ,  que  l'enre« 

»  gîtrement  a  été  fait  du  très-exprès 

»  commandement  du  Roi  phifieurs  fois 

»  répété  .•  l'autre ,  eft  que  vous  prc-» 

»  niez  entre  vous  l'engagement  fe- 

33  cret ,  mais  inviolable  de  ne  jamais 

»  autorifer  la  claufe  de  la  vraie  va* 

a»  leur  des  Bénéfices  (i) ,  &  de  confa? 

3»  crer  dans  tous  vos  jugemens  les 

a»  principes  de  la  Pragmatique  »• 

La  Compagnie  j  quoiqu'un  peu  _ 
ébranlée  par  les  menaces  de  la  Tre* 
moille,  &par  la  confternation  des 
Gens  du  Roi ,  prit  le  1 8.  Mars  »  après 
deux  jours  de  délibération ,  un  parti 


(  I  )  Cette  clause  n'eue  point  d'exécution-  >  Iç 
Parlement  par  fa  réfiftance  gagna  du  mo^ns  cet 
article.  Déplus  ,  les  Annates  ne  fe  levèrent  que 
fur  les  Bénéfices  Coofiftoriaux ,  jr  les  Mandats» 
comme  on  Ta  dit ,  n*eurent  point  lieu.  Il  eft  donc 
o^joiirs  bon  de  s'oppofer  au  mal* 
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-      Q  '  plus  digne  de  fon  courage  que  celui 
^S^^*    qu'on  lui  fuggéroit  ;  elle  rappella 
d'a&ord  les  ordres  apportés  par  la 
Tremoille  ,  les  Lettres  du  Roi  &  les 
menaces  faites  au  Parlement  ;  elle 
ordonna  enfuite  que  fon  Arrêt  du 
54.  Juillet  contre  le  Concordat  fe- 
roit  exécuté;   que  la  publication 
qu'on  alloit  faire  du  Concordat  ne 
le  feroit  que  par  Tordre  exprès  du 
Roi ,  fans  confentement  de  la  part 
de  la  Compagnie,  qui  fe  déclaroit  for- 
mellement appéllante  de  ce  Décret  ; 
elle  protefta  qu'elle  jiigeroit  toujours 
félon  la  Pragmatique ,  &  fe  rendant 
le  témoignage  qu'elle  avoir  fait  tout 
ce  qui  dépendoit  d'elle  pour  fe  refu- 
fer  à  l'enregîtrement  exigé  ,    elle 
pria  le  ip.  Mars  laTremoille  d'écrire 
au  Roi  pour  qu'il  daignât  envoyer 
quelque  perfonnage  confidérable  ou 
le  commettre  lui  -  même  pour  être 
préfent  à  l'enregîtrement ,  afin  qu'on 
.    mît  fur  le  repli  des  Concordats  :  Lûs^ 
publiés  ,  regitrés  du  très  exprès  conb' 
mandement  du  Roiplujîeurs  fois  répété^ 
enpréjince  d'un  tel^  par  luijpéçiak- 
waem  députa  à  ççt  effet. 
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Quand  le  Bâtard  de  Savoye  avoît 
voulu  prendre  féance  au  Parlement 
félon  l'ordre  du  Roi ,  le  Premier 
Préfident  lui  avoit  dit  que  cette  affiC- 
tance  d'un  Commiflaire  du  Roi  aux 
opérations  de  la  Compagnie  >  étoit 
une  chofe  bien  nouvelle ,  &  cette 
fois-ci  ce  même  Premier  Préfîdent 
dit  à  U  Tifemoille  qiie  c'étoit  un 
ufage  alTez  commun ,  &  il  lui  en 
cita  pluiieurs  exemples.  Mais  lacon* 
tradition  n'eft  qu'apparente  i  la  pre- 
mière fois ,  il  s'agiffoit  de  délibérer, 
&  c'eft-là  l'opération  qui  n'admet  pas 
4e  témoins  étrangers  ;  la  féconda 
fois  ,  il  ne  s'agiffoit  que  d'enregîtrer 
forcément ,  &  la  Compagnie  vouloit 
conftater  la  contraint^  par  lapréfen- 
ce  d'un  Commiflaire  du  Roi  ejjvoyé 
€xprèspour  cela. 

La  ïremoille  répondit  qu'il  alloît 
écrire ,  mais  qu'il  craignoit  bien  que 
le  Roi  fatigué  de  tant  de  longueurs, 
ne  regardât  cette  demande  comme 
un  nouveau  prétexte  de  retardement; 
^ue  fon  impatience  &  fa  colère 
iJtpient  m  cpinble  i  que  chaque  inf- 
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Q-  tant  de  délai  lui  paroiflbit  un  ou- 

^  trage  ;  il  montra  en  même  tems  des 
Lettres  par  lefquelles  le  Roi  le  prel  - 
foit  d'exécuter  les  ordres  rigoureux 
dont  il  Tavoit  chargé.  «  Mais  quête 
»  font  donc ,  demanda  le  Premier 
Préfident ,  w  ces  ordres  fi  rigoureux? 
»>  C'eft  le  fecret  du  Roi ,  r^jondit  la 
^>  Tremoilie ,  je  ne  puis  le  révéler  ; 
»  tout  ce  que  je  puis  vous  dire ,  ç^eft 
»  ^ue  je  ne  me  confolerois  jamais  , 
»  fi  vous  me  réduifiez  à  la  néceffité 
»  de  les  remplir  M. 

Le  ton  trifte  &  ferme  <lont  il 
prononça  ces  dernières  paroles  ^ 
acheva  de  décourager  le  Parlement, 
On  pria  la  Tremoilie  de  fortir ,  & 
bientôt  on  le  fit  rentrer,  w  Choifif- 
^>  fez  ,  lui  dit-  OH  ,  de  demain  Sa- 
9'  medi  ou  de  Lundi  prochain  pour 
»3  affifter  à  Fenregîtrement.  ^  La 
Tremoilie  choifit  le  Lundi ,  afin  ' 
que  la  réponfe  du  Roi  eût  le,  tems 
d'arriver  ;  il  voulut ,  comme  pour 
récompenfer  le  Parlement  de  fa 
complaifance  ,  lui  donner  quelqui^ 
frivole  confolation  ,  en  promenant 
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que  le  Roi  tâcheroit  de  faire  adoucir  — 

par  le  Pape , les  articles  qui  faifoient    *^5  *  v« 
le  plus  de  peine  à  laCompagnie«  Le 
Parlement,  fans  rien  répondre,  s'en-» 
ferma  pour  cacher  fon  trouble  &  fa 
douleur. 

Le  lendemain  2o«  Mars  ,  tandis 
que  les  Chambres  ailemblées ,  pleu- 
rant fur  les  ruines  de  la  liberté ,  fe 
confumoient  ^en  vains  efforts  pour 
en  fauver  les  reftes  »  ie  Reâeur  & 
les  Députés  de  l'Univerfité  vinrent 
demander  la  réponfe  à  une  Requête 
qu'ils  avoient  préfentée  quelques 
jours  auparavant  contre  le  Côncor^ 
dat.  Dans  tout  autre  tems%  l'adhé^ 
fîon  de  ce  Corps  eut  jété  pour  le 
Parlement  un  motif  de  confolation  i 
mais  il  étoit  dur  de  n'avoir  à  mon^ 
trer  que  de  la  foiblefie  &  de  l'acca^ 
blement.  On  fit  cependant  entrer 
les  Députés ,  &  le  Premier  Préfident 
leur  dit  avec  une  fermeté  pleine  de 
fagefie  :  39  La  Compagnie  ne  vous 
)3  refufèra  jamais  ùl  proteâion  ,  on 
33  la  preilè  pour  l'enregîtremenr  du 
9>  Concordat  >  on  a  écrit  au  Bxh  > 
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^     w  on  ne  fait  encore  quel  fera   le 

'-^  *  53  fruit  de  tant  de  mouvemens.  Si 
9)  vous  voulez  former  oppofition  à 
»  Fenregîtrement  ,  la  Compagnie 
97  admettra  votre  Requête  pour  y 
«c  avoir  égard  en  tems  &  lieu,  Affû- 
»  rez  -  vous  toujours  qu'il  ne  fera 
»  point  attenté  à  vos  privilèges.  Le 
>3  rarlement  veut  bien  vous  confier 
a>  fon  fecret  ,  ia  Pragmatique  fera 
99  toujours  la  règle  de  fes  décidons. 
M  Allez  ,  parlez  (agement  de  cette 
99  aSàire  à  vos  fuppôts  ^  contenez 
99  leur  zèle  ,  qu'ils  s'accommodent 
»  au  temis  ;  car  s'ils  s'échappoient  à 
93  quelques  infolences ,  le  Parlement 
»  les  puniroit  avec  rigueur  «  il  ne 
93  protège ,  même  les  bonnes  caufes, 
»  que  quand  on  les  défend  avec  des 
99  armes  légitimes  3>. 

Le  22  Mars ,  jour  pris  pour  l'en- 
regîtrement  ^  le  Chapitre  de  Notre- 
Dame  fe  préfentaauflî  au  Parlement , 
&  y  prononça  un  difcours  contre  le 
Concordat  ;  le  Parlement  ordonna 
que  ce  difcours  fût  mis  par  écrit ,  & 
gu'il  en  fût  fait  regître« 
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Le  Parlement  fit  enfin  cette  dé-' 


marche  douloureufe  à  laquelle  on  le  -^ 
forçoit ,  mais  auparavant  il  prit  les  ^^^^^'^î**- 
derniers  engagemens  à  Tégard  de  la 
Pragitiatique  ;  la  crainte  d'irriter  le 
Roi  empêcha  pourtant  de  rendre 
public,  comme  on  fe  l'étoît promis 
d'abord,  l'arrêté  du  18.  qui  eût 
anéanti  l'enregîtrement  d'une  ma- 
nière trop  éclatante  ;  on  fe  contenta 
de  mettre  cet  arrêté  entre  les  mains 
des  Greffiers ,  &  d'en  prendre  afte 
d'eux  ;  on  prit  ade  auffi  de  l'Evêque 
de  Langres  (  préfent  à  cette  opéra- 
tion )  &  de  l'appel  que  la  Compa- 
gnie interjettoit  du  Concordat  au- 
Pape  mieux  confeillé  &  au  fiitur 
Concile ,  &  du  ferment  qu'elle  fai- 
foit  de  ne  jamais  abandonner  la  Prag- 
matique &de  fatiguer  en  toute  oc- 
cafion  le  Gouvernement  par  des  re- 
montrances fur  ces  objets. 

Le  furlendemain  de  l'enregître- 
nient<:24.  Mars)  cet  appel  &  ces  fer- 
inens  furent  confirmés  ;  on  prit  aéle 
encore  de  cette  confirmation. 

Les  autres  Parlemens  fuivireot 
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^   ■  Texemple  du  Parlement'  de  Paris 
'  -^         avec  plus  ou  moins  de  répugnance , 
félon  qu'ils  étoient  plus  ou  moins  at« 
tachés  à  la  Pragmatique. 
L'Univerfité  fe  fouvint  des  jours 
Mff.  Cité-  d^  fa  gloire  ^  de  ce  tems  où  par  le 
.Dupuy  ,  Concilede  Confiance,  dont  la  con- 
Vr^pntL  &  vocation  étoit  due  en  partie  à  fes, 
éeiConcord.  foius  ,  elle  avoit.  fait  le  deitin  de 
l'Ëglife  ,  elle  prétendit  furpafler  le 
courage,  du  Parlement  »   dont  elle 
jugeoit  que  la  réfiftance  avoit  été 
trop  foible  ;  mais  pour  vouloir  ren- 
dre fes  démarches  hardies ,  elle  les. 
rendit  féditieufes  ;  on  vit  avec  éton- 
xiement  afficher  dans  les  rues  de  Pa- 
ris le  27*  Mars  j  y  1 8.  un  Mandement 
du  Reâeur  Memrel ,  qui  défendoit 
à  tous  Imprimeurs  &  Libraires  <l'im« 
primer  le  Concordat  ^   iîxus  peine 
d'être  rejettes  de  l'Univerfité  ;  c'é- 
toit  défendre  de  recoanoître  Fran- . 
çois  L  pour  Roi.  Les  Prédicateurs 
effayoient  de  foulever  Paris  par  des 
déclamations   violentes    contre  le 
Concordat ,  contre  le  Chancelier  , 
contre  le  Roi  mêmes  des  Sénateurs 
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de  la  Pragmatique  tenoient  des  af-  -  g 
fexnblées ,  les  Avocats  y  étoiem  ap-  ^ 
pelles.  Parmi  eux,  Jacques  Difone, 
Jean  Bouchard  ,  Jean  le  Lautier , 
Alligres  j  &  quelques  autres ,  attirè- 
rent les  regards  de  la  Cour.  Le  Roi 
indigné  ordonne  au  Parlement  d'in- 
former contre  les  auteurs  &  afficheurs 
duMandement,  de  concert  avec  Fu- 
mée ,  Maître  des  Requêtes ,  &  Saint- 
Gellais ,  premier  Maître  -  d'Hôtel  » 
qu'il  avoit  commis  pour  cet  objet , 
Se  chargés  de  fes  Lettres  ;  il  ordonne 
auffi  qu'on  remette  à  ces  deux  Com- 
miffaires  le  Concordat  &  l'enregître* 
ment  pour  être  imprimés  ;  il  parlé 
des  Sermons  avec  amertume  ,  il  dé* 
clare  qu'il  veut  faire  un  exemple  de 
ces  infolences  &  de  leurs  auteurs  ,  il 
veut  que  le  Parlement  prête  main 
forte  aux  deux  Commiflaires ,  il  lui 
reproche  quelque  négligence  dans 
cette  affaire ,  &  laifle  appercevoir 
des  foupçons  de  connivence. 

Le  Parlement  donna  la  éopie  du 
Concordat  qu'on  demandoit^  &fur 
le  refte  il  répondit  ;  que  les  Gms  iu 
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^     Parlement  rCalloknt  guères  au  Sermon^ 
'-^^  .V  qu'ils  étoient  trop  occupés  de  leur 
^„puy^*  devoir ,  qu'ils  avoient  ignoré  (ce 
Hift.  de  la  queleRoijugeapeuvraifemblable) 
L'concor*  les  traits  d'infolence  &  de  témérité 
dont  le  Roi  fe  plaignoit  ,    qu'ils 
avoient  feulement  eu  connoiflance 
d'une  délibération  de  l'Univerfité  ^ 
faite  au  Collège  des  Bernardins  ,  & 
fignée  par  le  Scribe ,  &  qu'ils  la  lui 
envoyoient ,  qu'au  refte  ,  ils  bbéï- 
roient  aux  ordres  du  Roi.  En  effet , 
le  23.  Avril ,  ils  mandèrent  tous  les 
principaux  des  Collèges ,  leur  firent 
une  forte  réprimande  fur  l'audace 
indécente  des  démarches  de  l'Uni- 
verfité ,  leur  ordonnèrent  de  conte* 
nir  leurs  Ecoliers  dans  les  Collèges, 
&  le$  rendirent  refponfables  de  tout 
ce  qui  pourroit  arriver.Le  27.  Avril, 
on  apporta  au  Parlement  unEdit  qui 
défendoit  à  l'Univerfité  de  fe  mêler 
d'aucune  afiaire  de  police  publique  » 
&  de  tenir  fur  ces  objets  aucune  af- 
ièmblée  >  fous  peine ,  contre  le  Corps 
entier  de  la  révocation  de  fes  privi- 
lèges ,  contre  les  particuliers  du  ban*! 
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niffement  &  de  la  confifcation.  Le  ^- 

28.  les  Gens  du  Roi  requirent  l'en-  ^5^^* 
riegîtrement  de  cet  Edit ,  fous  la  ré- 
ferve  de  la  permiflîon  à  l'Univerfité 
de  s'aflembler  pour  fes  afïàires  par- 
ticulières. Le  Parlement ,  peut-être 
trop  favorable  encore  à  l'Univerfité , 
dont  la  caufe  lui  étoit  commune ,  ne 
voulut  point  enre^trer  TEdit ,  il  fe 
contenta  d'écrire  au  Roi  qu'il  con-' 
vendit  que  l'Univerfité  n'avoit  aucun 
droit  de  fe  mêler  des  affaires  du  Gou- 
vernement ,  mais  qu'il  avoit ,  pour  {e 
refufer  à  l'enregîtrement ,  de  fortes 
raifons ,  dont  il  rendroit  compte , 
quand  le  Roi  l'ordonneroit,  Soit  que 
ces  raifons ,  dont  on  ne  trouve  point 
de  traces  dans  l'Hiftoire  du  tems , 
euflent  perfuadé  le  Roi;  foit  que 
l'enregîtrement  de  l'Edit  fût  devenu 
inutile  par  la  foumiflîon  de  l'Uni- 
verfité; foit  enfin  que  le  Roi  ^  plus 
prompt  à  s'irriter  qu'ardeneà  fe  ven- 
ger ,  eût  oublié  le  paffé  en  faveur  du 
préfent  ^  on  ne  parla  plus  ni  du  Man- 
dement ,  ni  des  Sermons ,  ni  de  l'Ër 
dit« 
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Cependant  Taffeire  du  Concordat 
n'étoit  rien  moins  que  terminée'  du 
côté  du  Parlement  ;  quand  il  s'éle- 
voit  quelques  conteftations  au  fujet 
des  Bénéfices ,  les  proteftations  fe- 
crettes  prévaloient  fur  la  publica- 
tion que  la  force  avoit  arrachée.  Le 
Parlement  ne  perdoit  point  de  vue 
le  projetMe  faire  rétablir  la  Pragma- 
tique. En  lya^.  &  ly^y.  il  profita 
de  l'abfence  &  de^la  prifon  du  Roi 
pour  faire  à  la  Ducheue  d' Angoulê- 
me  des  remontrances  générales  fur 
les  défordres  du  Gouvernement  ;  il 
ne  manqua  pas  de  faire  envifager  la 
révocation  de  la  Pragmatique  com- 
me une  des  fources  de  ces  défordres 
&  de  ces  malheurs.  »  Nous  n'étions 
»  pas  dignes ,  difoit-il ,  d'un  (î  faint 
a»  Décret  ;  Dieu  nous  a  punis  en  per- 
»  mettant  que  nous  nous  en  privaf- 
»  fions  nous-mêmes,  &  il  nous  punit 
»  encore  de  nous  en  être  privés.  » 
La  Régente,  obligée  alors  de  ména- 
ger tout  le  monde ,  &  fur-tout  le 
Parlement ,  répondit  avec  douceur 
que  ee  feroit  infulter  au  malheur  do 
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fon  fils  que  de  prendre  le  tems  de  fa 
prifon  pour  détruire  fon  ouvrage  , 
mais  qu'auflfîtôt  qu'il  feroit  en  liber- 
té ,  elle  l'engageroit  à  le  détruire  lui- 
même.  Vraifemblablement  elle  ne 
,  daigna  pas  tenir  parole ,  mais  le  Par- 
lement tint  toujours  celle  qu'il  avoit 
donnée  de  conformer  fes  jugemens  à 
la  Pragmatique. 

On  Tavoit  vu  dès  i  yip  dans  une 
occafion  bien  éclatante.  L'Evêché 
d'AIby  étant  vacant ,  le  Chapitre 
élut  nn  Evêque  conforniément  à  la 
Pragmatique  ;  le  Roi  nomma  de  fon 
côté  félon  le  Concordat.  L'élu ,  & 
le  nommé  qui  avoit  pris  &  payé  des 
BuUes,  fe  difputèrent  l'Evêché.  L'af- 
faire portée  d'abord  au  Parlement 
de  Touloufe  ,  fut  évoquée  &  en- 
voyée au  Parlement  de  Paris  ;  on 
crut  que  l'enregîtrement  y  feroit  fon 
effet»,  &  peut-  être  faifit  on  cette  oc- 
çafion  de  s'en  affûter^  Le  Roi  man* 
da.le  Préfîdent  &  le  Rapporteur ,  ^ 
leur  ordonna  de  fuivre  le  Concordat 
dans  leur  jugement;  gu  mépris  de 
cet  ordre  ,  l'Evêché  fut  adjugé  à 
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-'  l'élu ,  fuivant  Tancienne  difciplinc, 

j^jj  En  1 521.  le  Chapitre  de  Condom 

Gaiichrift.  ^lut  pour  Evêquc  Erard  de  Groflbl- 
ïom!   ^^^'  ^^^  »  le  Roi  nomma  François  du  Mou- 
lin de  Rochefort ,  qui  avoit  été  fon 
Précepteur ,  TEvêque  élu  fut  main- 
tenu. 

Cette  oppofition  du  Parlement 
au  Concordat  éclata  encore  bien  da- 
vantage, lorfqu'il  fut  queftion  des 
intérêts  du  Chancelier.  Ce  Magif- 
trat ,  foit  que  par  une  forte  de  pu- 
deur ^  il  n'eût  pas  voulu  montrer  trop 
à  découvert  les  motifs  qui  l'avoient 
animé  dans  l'affaire  du  Concordat , 
foît  qu'il  n'eût  pas  autant  de  crédit 
auprès  du  Roi  qu'auprès  de  fa  meré, 
n'avoit  pas  encore  tiré  un  grand  par- 
ti du  Concordat  pour  fa  fortune  ; 
mais  l'Archevêché  de  Sens  étant  ve- 
nu à  vaquer  le  jour  même  de  la  prife 
?5îî.  •  du  Roi ,  &  l'Abbaye  de  Fleury  ou 
"de  Saint-Benoît -fur-Loire  vers  le 
même  tems ,  la  Ducheffe  d'Arigou- 
lême  qui  gouvernoit  l'Etat ,  &  que 
Duprat  gouvernoit ,  lui  donna  ces 
deux  Préktures.  Il  y  eut  dans  cette 
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ûffaire  plufieurs  de  ces  coups  d'au- 
torité Il  familiers  à  Duprat  ;  il  fit 
évoquer  au  Grand  Conleil  les  con- 
teftations  relatives  à  ces  deux  objets , 
il  fit  faifir  le  temporel  du  Chapitre 
de  Sens ,  parce  que  ce  Chapitre  avoit 
fait  une  éleâion  ;  il  ôca  la  liberté 
d'en  faire  une  aux  Religieux  de  Saint 
Benoit ,  &  mit  garnifon  dans  leur 
Abbaye.  Un  Huîflîer  que  le  Parle- 
ment y  avoit  envoyé ,  mourut  des 
coups  qu'il  y  reçut  >  un  Confeiller 
commis  pour  informer  de  cette  vio- 
lence ^  ne  fut  guères  plus  ménagé. 
Le  Parlement  s'irrita ,  il  lança  un 
Décret  de  prife-de  corps  contre  ceux 
qui  avoient  le  plus  infolemment  bra- 
vé fon  autorité ,  il  convoqua  les  Prin- 
ces &  les  Pairs ,  il  obligea  les  Gens 
du  Roi  de  donner  des  conclufions 
contre  le  Chancelier  ,  il  le  décréta 
lui-même  d'ajournement  perfonnel; 
mais  cet  aâe  de  force  fut  fait  avec 
-fbibleflè  i  ce  Décret ,  au  lieu  d'être 
Jfîgnifié  au  Chancelier ,  fut  mis  dans 
le  regître  fecret ,  c'étoit  la  haine  qui 
cachoit  fes  traits ,  non  la  juftice  qui 
tiroit  fon  glaive. 


X52tf« 
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Une  circonftance  fut  favorabl* 
au  Chancelier ,  c'eft  qu'il  eut  pour 
concurrent  à  l'Abbaye  de  Saint-Be- 
noît François  Poncher  Evêque  de 
Paris  (i)  ,  Prélat  (imoniaque  &  fac- 
tieux ,  qui  employa  pour  fe  procurer 
cette  Abbaye ,  des  moyens  fi  indi- 
gnes, qu'ils  firent  horreur  même  aux 
ennemis  du  Chancelier. 

Au  milieu  de  ces  conteftatîons , 
l'Abbaye  de  Saint -Euverte  d'Or- 
léans vint  à  vaquer.  Il  y  eut  encore 
éledion  &  nomination  Royale  con- 
tradidoirement  faites ,  nouvelle  évo- 
cation au  Grand-Confeil ,  nouvelles 
divifions  entre  le  Grand -Conleil  & 
le  Parlement,  entre  le  Parlement  & 
le  Chancelier ,  quoique  cette  nomi- 
nation ne  le  regardât  point  »  mais 
la  caufe  étoit  la  même.  Ces  débats 
occupèrent  tout  le  tems  de  la  prifon 
du  Roi.  Pendant  cet  intervalle ,  l'au- 
torité de  la  Régente  fut  toujours 
contenue ,  celle  du  Chancelier  tou- 


(  I  )  On  ena  parlé  dans  la  note  de  la  page  437* 
(lu  fécond  vclumcit 


jour^ 


deFrançoisI.      yf 
purs  contredite ,  celle  du  Concor-* 
dat  toujours  chancelante  LeRoire* 
vint ,  &  prévenu  par  fa  mère  fur  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle  en  fon  âhfence , 
il  blâma  la  conduite  du  Parlement , 
il  cafla  ies  Arrêts  rendus  par  cette 
Compagnie  dans  les  afiaires  de  Sens» 
de  Satm-  Befiok  &  de  Saint  -  £]u-* 
verte ,  il  fit  rayer  des  rcgîtres  tiout 
ce  qui  avoir  .écé  fait  ^contre  D«* 
prat ,  il  déclara  que  le  Parlement 
n'a'voit  aucune  ^rifdiâion   fdr  le 
Chancelier- 
Quanta  i'exécutian  du  ConcoTf 
dat ,  François  I.  déiefpérant  enfin  - 
de  vaincrt;  la  réfiftance  du  Parle* 
ment ,  lui  ôta  la  connoiflTance  de 
tous  lés  procès  concernant  les  Béné* 
fices  de  nomination  Royale,  &  t'at^ 
tribuaan  Gr8nd-<Confeil.L''£ditfat 
préfenté  le  2.4.  Juillet  15*27 ,  con-      i%ifi^ 
firme  par  ime  Déclaration  dijit(«  Se^ 
tembre  fulvant ,  &  dans  la  Âiiie  en^ 
çore  paf  un  Edk  de  Hetwi  If»  du 
mois  de  SeptemUxe  ijf 2  (!}• 


{  I  )  Un  Arrêt  du  ConTeil  du  20  Décembre  1 J17 , 

Teme  Vî.  E 
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Depuis  la  Pragmatique  jufqu'aa 
Concordat ,  l'ufage  des  EgUfes  de 
France  n'étoit  pas  abfolument  uni- 
forme ;  toutes  élifoient  ,  mais  les 
unes  en  vertu  de  la  Pragmatique , 
les  autres  moins  jaloufes  <le  leurs 
libertés  &  plus  foumifes  au  Saint 
Siège ,  n'ofoient  élire  qu'en  vertu  de 
privilèges  qu'elles  avoient  obtenus 
des  Papes.  Léon  X.  tantpour  récom- 
penfer  la  foumiflion  de  celles  -  ci  ^ 
que  pour  ne  pas  détruire  Touvrage 
de  fes  prédécefleurs ,  conferva  ex- 
preffément  ces  privilèges  dans  le 
Concordat,  ce  qu'il  n'eût  pas  dû 
faire  ,  s'il  étoit  vrai  que  les  aous  ia- 
troduits  dans  les  élections  ,  eufTent 
été  le  principal  motif  de  la  révoca- 
tion de  la  Pragmatique.  Cette  dif- 
tinâion  d'Eglifes  privilégiées  &  non 
privilégiées  faifoit  naître  une  multi- 
tude de  procès ,  &  embarraiToit  l'exé- 
cution du  Concordat.  Toutes  les 

(jtti  prononce  définitivement  fur  ces  objetf ,  -  parlé 
d'un  £dic  de  Louis  XII*  qui  avoit  au^i  ôré  auc 
Parlement  la  connoi (Tance  des  affaires  concernas 
le«  Ev^chés  &  les  Abbayes. 
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Eglifes  fe  prétendoient  privilégiées, 
&  elles  l'étoiènt  prefqtie  toutes ,  cer- 
tains Papes  j  pendant  le  règne  de  là 
Pragmatique ,  s'étant  rendus  très-fa- 
ciles fur  la  çonceilion  ou  la  vente  de 
ces  privilèges  ;  c'étoient  pour  eux 
autant  de  petits  trionaphes  rempor- 
tés fur  la  Pragmatique.  Depuis  le 
Concordat ,  Léon  X.  lui-même  pro- 
nonça quelquefois  cO/Rtre  la  nomi* 
nation  Royale  en  faveur  des  élec- 
tions faites  par  des  Eglifes  privilé- 
giées ,  &  le  Gonfeflêur  du  Roi  nom- 
mé à  l'Archevêché  de  Bourges ,  ne 
put  obtenir  cette  Prélature ,  qui  fut 
conférée  par  Léon  X.  à  Télu  (i).  Ce 
fut  le  Pape  Clément  VII.  qui  donnai 
au  Concordat  toute  fon  étendue ,  en 
révoquant  ou  du  moins  en  fufpen- 
dant  (2)  tous  ces  privilèges  ,  &  ea 
attribuant  au  Roi  (eul  la  nomination  . 


<  I  )  Le  ConfçfTeur  étoît  GuillaHme  Pctît  , 
j]  ftit  nomm^  vers  1519.  ou  i5io.  te  Prélat  éliii 
éfoit  de  la.Maifon  de  Beuil.  Le  Roi  n'a  voie  pu 
féufTir  ni  pour  fon  Précepteur  ni  pour  fon  Con-». 
féfleur. 

iz)  Par  uae  Bulle  dtt  9  Juin  if.^r.  « 

Eij 
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à  tous  les  Bénéfices  confîftorlaux. 
Quelques  Auteurs  ont  écrit  que 
s.  Julien ,  \t  Chancelier  Duprat  s'étoit  fait  ap- 
Bow  0   t^  porter  tous  ces  privilèges  ,  tommè 
Tavefu  ,  \  povLT  Ics  examiner ,  &  les  avoit  tous 
^nh,  sèMtt.  j^xtés  au  feu.  M.  d'Hériceurt  traite 
cette  hiftoire  de  fable  ;  en  effet  »  de- 
puis François  I.  jufqu'à  Charles  IX. 
tous  les  Rois  ont  obtenu  des  Bulles 
de  fufpenfion  pareilles  à  celle  de  Clé« 
ment  VII.  Les  privilèges  exiftoient 
donc ,  puifqu'il  falloît  encore  les  fuf- 
pendre  ;  enfin  Charles  IX.  jugea  que 
tant  de  fufpenfions  valoient  une  ex- 
tinâion ,  il  ne  voulut  plus  de  Bulles, 
&  exerça  (on  droit ,  au  mépris  des 
privilèges ,  dont  il  ne  fut  plus  parlé. 
L'exécution  du  Concordat  intro- 
duifit  la  Comfxiende  dans  l'Abbaye 
de  Saint  Denis.  C'étoit  une  de  ces 
Abbayes    priviléjgiées    qui   conti- 
nuoieat  d'élire .  parce  que  leurs  pri- 
vilèges étoient  confervés  par  le  Con- 
cordat. Le  Roi  dçfîra  que  le  CardU 
nal  de  Bourbofl^fût  élu  Abbé ,  il  le 
fît  dire  à  la  Communauté  en  plein 
Çhapitre^par  François  de  MootfflQ-^ 
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renci.  La  Communauté ,  pour  exer- 
cer un  droit  auquel  ces  fortes  de  fol<- 
licitations  donnent  toujours  attein- 
te ,  élut  Jesin  Olivier ,  homme  d'un 
mérite  reconnu  &  d^une  famille  dis- 
tinguée ;  il  étoit  frère  du  Premier 
Préfideat ,  &  oncle  du  Ckencelkr  4e 
ce  nom«  Le  Roi  ne  voulait  famais 
confirmer  l'éleâion ,  ti  après  .bien 
des  débats  >  TAbbay^  tefta  au  Car^ 
ëinal. 

François  L  avoit  obtenu  de  Léon 
X.  (  I  )  un  Induit  pour  m>mmer 
aux  Bénéfices  du  Duché  de  Breta- 
gne &  du  Comté  de  Provence ,  pour 
le(c|ueis  il  fi^Uoit ,  feloo  les  Papes , 
une  loi  particulière ,  parce  que  ces 
Provinces  n'étoiènt  point  unies  à  la 
Couronne  dans  le  tem$  de  la  Prag** 
matique.  Louis  XIV»  en  obtint  de 
pareils  pour  les  trois  Evêchés ,  pour 
le  RouAUlon  »  pour  la  Flandre  %  Se 
l'Artois ,  pour  la  Franche-Comté  ; 

F*  ■     I  ■   '       ■ '  ; 

-    < t >  Du  »,  OÔobre  tsi^%.ctt Induit  fût coofi^yié 
par  une  BuUe  dç  Pie  IV  »  du  ii*  'Mai  istf4- 
>     (2)  On   peut   voir  coures  ces  pièces  dans  1« 
Itfcand  Tolunç  4et  Commemaires  ^e  Dupuy  Air 
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Louis  XV.  &  le  Roi  de  Pologne  St*- 
«iflas  en  ont  obtenu  auffi  pour  la  Lor- 
raine. 

'  Le  Parlement  avoît  remarqué  le 
•filence  du  Concordat  fur  les  Ab- 
bayes &  les  Prieurés  de  filles ,  &  il 
«n  avoît  conclu  que  le  Pape  vouloit 
nommer  à  ces  Bénéfice^ ,  Duprat 
-avoit  écarté  ce  foupçon ,  il  eft  dîlïi- 
x>ile  de  dire  s'il  étoit  légitime.  Dans 
les  tems  voifins  du  Concordat ,  les 
Rois  ont  nommé  fans  obftacle  aux 
Abbayes  de  filles  ;  mais  fous  Paul 
III.  les  Officiers  de  la  Daterie  com- 
mencèrent à  rejetter  la  nomination 
Royale  pour  ces  Bénéfices  ,  &  il 
fallut  que  des  Arrêts  du  Confeil  miC- 
fent  les  Religieufes  nommées ,  eil 
pofleffion  du  temporel.  Henri  IIL 
t)ar  une  déclaration  verbale  du  21, 
Mars  I  j8o ,  enregîtrée  au  Grand- 
Confeil ,  confirma  lui  -  même  fon 


le  Traité  des  Libertés  de  VEçUTc  '  Gallicane  âé 
Piihou.  Les  Papes  fe  font  réfervé  fur  le»  Béné- 
fices coUatifsde  ces  diverfes  Provinces ,  des  droitt 
dont  la  déduâion  &  la  dircuydioo  ne  font  poiac 
de  noue  fiijct. 
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droit  de  nomination  aïKK  Abbayes 
de  filles  ;  depuis  ce  tems-là  les  Rois 
y  ont  nommé  &  les  Papes  ont  pour- 
vu fur  cette  nomination ,  mais  en 
alFeâant  de  la  méconnoitre  ;  ifs  fup- 
pofent  une  éledion  ,  &  ils'^xpri- 
ment  toujours  que  la  Religieufc 
nommée  a  en  fa  faveur  la  pluralité 
des  fuftrages ,  comme  pendant  près 
d'un  fiécle,  depuis  l'introduâiondç 
la  vénalité  dans  le  Parlement  (  i  )  , 
on  faifoit  jurer  les  Récipiendaires 
fl^u'ils  n'avoient  rien  payé  pour  leurs 
Offices.  On  .parvient  à  regarder  ces 
impoftures  juridiques  comme: indif-^? 
férentes  ;  peuvent-elles  l'être  ?'L?or* 
dceipublic  doit-il  jamais  mentira  £hi 
qui  donc  donnera  l'exemple  de  la  vé- 
rité! 

.  C'eft  ainfî  qu'après  tant  de  com- 
bats le.  Concordat  fut  enregîtré ,  Imm 
primé  ,  publié  ;,.  èxécilté  méme..XQ 
tçms&.  l'habitude  lui  ont  acquis  une 
autQritépui(fante,maîspeutétren'e({:^ 

(2)  Voir  le  premier  Yolumc  >  pages  215.  & 
227.  ^e  cette  Htftolre»  ;  t    .  .    . 

Eiv 
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il  point  au  Mtembre  de  ces  loix  aux* 
quelles  l'àttacksoient  àes  peuples  a 
donné  la  Sasâton  lia  plus  inviolable; 
l^efprit  de. la  Pragmatique  s'eft  con- 
fcivé*long^teins,  &  ne  paraît  pas  en- 
core éteint  entièrement. 

Le  Parlement  &  le  Clergé  répé-' 
tèrent  fouvent  aux  focceffeurs  de 
François  L  que  ce  Prince .  s^étok 
atBcrement  repeûti  d'aVoir  trop  crû 
l&  Cbanceliet  Duprat  dans  cette a£> 
faire  >  &  que  la  difglraxu;  dans  kqueUe 
fltoutnt  ce  Miniftre ,  n'avolt  point 
d'attîfe  caufe*  Ils  afiucèréttt  que  le 
Gonfeil  de  létablia:  la  Pragmatique , 
<toit  un  dé  ceux  que  François  mou^ 
iant  àvoit  donnés  à  fon  iils.  On  fit 
long*  te^s  des  prièf  es  publiques  poos^ 
l'abolition  du  Concordat. 

Le  célèbre  Amyôt  »  Âmbafladeur 
de  Henri  IL  au  Concile  de  Ti^ente^^ 
y.:demanda  le  ritablifiemenc  der 
ffleâions  »  le  Cardinal  de  Lorraine  f 
fit  la  même  demancte;.^I/Ordonti^û« 
ce  d'Orléans  en  ijr5o«  fembla  un 
moment  ranimer  la  Pragmatique  fur 
lies  inftances  des  trois  Etats  i  ces  inft 
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taaces  furent  renoaveUées  aux  Etats 
de  Blois  en  iy7P  rie  Concile  de 
Rouen  tenu  en  ï  jSi  ;le  Concile  d« 
Reims  en  IJ^S)  ;  l'Àflèmblée  dbs 
Notables  à  Rouen  Fan  ï^^6  ;  l^s 
g^lTemblées  eu  Clergé  en  ijBqj^ 
1  j'p5' ,  i6oy ,  t6o6  5  lePademeat 
dans  ies  remontranoes  fur  fBdit  de 
Romorentin  eo  1 5'tSo ,  &  dans  des 
remontrances  préfenté^  à  Louis 
XII1«  le  21  Mai  i<5i y  ,  tous  enfin 
expriinent  le  même  vœu ,  c^eft  le 
cri  éternel  de  la  Nation.  Le  Parle*- 
ment ,  difoic  ié  Préfidcnt  de  Mai- 
Ions  ,  rire  toiijowrs  lepUa  quUlpeut  ven 
4a  Pragmmqne  En  i(52jr ,  l'Avocat- 
Général  Talon  reprettoit  la  S^infc 
'DifdpUne  des  étedions ,  &  dans  ce 
'fiècle  tnrme  le  Chancelier  Daguel^ 
feau  difoit  encore  : .  »  La-  Pragmati* 
»  qae-Sa»<^U6n'  pimrtff^flé^  &  plia 
>>  re^eélabken  effet  que  le  Concordat, 

Nous  n'avons  parlé  que  des  arti- 
cles du  Concordat,  qui  dilférent  de 
là  Pragmatique',  Parmi- ceulTqui  font 
à  peu  près  conformes  dans  l'un. de 
^  Ev 
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l'autre  Décret,  on  peut  remarque]^ 
le  titre  y.  Des  Collations»  qui  afieâe 
aux  Théologaux  une  Prébende  dans 
chaque  Métropole  (i)  &  dans  cha- 
que Cathédrale  ,  &  qui  régie  les 
/Iroits  des  Gradués  de  la  manière 
Jont  ils  s'exercent  aujourd'hui.  L'a- 
xigine  des  droits  des  Gradués ,  re- 
monte au  temps  où  les  Papes4ntro- 
duifoient  l'abus  des  réferves  ,  des 
iexp^ftatives»  des  Mandats  Apofto- 
liques  &€.  Ils  fentirent  la  néceffité 
dé  mettre  dans  leurs  intérêts  les 
Corps  qui  avoient  le  plus  de  lumiè^ 
xes  &  d'autorité ,  de  là  naquit  l'ex- 
peâative  des  Gradués ,  qui  fut  re- 
çjie  fi  favorablement  en  France , 
qu'elle  fembla  y  demander  grâce 
pour  les  autres  expeâratives.  Lcâ 
Papes  ,  principalement  Bomfàce 
VIII  &  Clément  VI,  en  avoient 


(  1  )  Ce  i\*étoîr  «jii'un.renouvellfrinenc  de  quel- 
ques Décrets  dii  troîfréme  &  du  quatrième  Corieî- 
let  de  '  acran  ,  ten'us  Von  en  x  179.  fous  Alexandre 
III  ,  Tautr*  en  1215^  fous  Innocent  III,  *  non 
pas ,  comme  dit  Pa^uier ,  ^  environ  roixiknce  ab» 
Tu»  de  l'autrei  ., 
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accordé  plufieurs,  foit  de  leur  pra^r 
pj:e  mouvement,  foit  fur  les  inf* 
tances  de  PUniverfité,  &  c'étoituf» 
droit  établi  long- temps  avant  k 
Concile  de  Baie  jt  ce  Concile  Je  rë- 
jconnut  6c  le  6xa  ;  mais  il,n'avoit 
réfervé  aux  Gradués  que  le  tiers  des 
Prébendes ,  la  Pragmatique  y  ajouta 
le  tiers  des  Cures  &  des  Chapelles  ; 
le  Concordat  ^  au  lieu  de  donner  auiç 
Gradués  un  Bénéfice  fur  trois  qui 
vaquent  fucceiîîvemént ,  ce  qui  exi- 
;gebit  des  foins  &  entr^înoiit  des  con- 
teftations ,  leur  réfei;v^les  Bénéfices 
vacans  (1)  dans  quiatre  mois  de  Ve^n^ 
née.  Janvier,  Avril,  Juillet,  Oc- 
tobre, dont  deux  de  rigueur,  Jaii* 
vier  &  Juill^et ,  dans  lefquels  les  Bé- 
néfice^  dpîveiît  être  conférés  au  plais 
ancien  Gradué  qornmé,  deux  de  fa* 
veur.  Avril  Sç  Odobre  >,  dans  lef- 
quels  le  Collateur  ou  le  Patron  Ec- 
cléfiaftique  peut  choifir  entre  tous 
les  Gradués  tapt  fiipples  que  nom- 

.'  '       ■'    ;   '    .    ■:  ■     .. '^ 

(i)Ie9  GrvAvtéine  peuvent  requérir  qa€  1^ 
Bénéfices  Yft^ns  Djtt  m»rt.   . 

Evj 
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rhésv  Sî  ie  tbnfcardac  n'eût  fait  que 
de  tels  cliangemen^  à  la  Pragmati^ 
que ,  il  rt'aai^ît  pas  éprouvé  tant 
d'otipoirtiort.  / 

On  diftittgtie  dbnt  deux  t{pit€s 
de  Gfàdués,  les  <jt3ié\jiés  Jîmpiù  & 
jes  dradués  nommé.  Les  gradua 
fîittplés  Totït  ceux  qifi  tt'ont  èti  teur 
iaveut  que  le  temps  d^étude  pref- 
tfit  par  le  Concordât,  &  leiitt  let- 
tres dé  dfgrés.  Les  Gradués  ïïb*m- 
me*§  ôttt  de  plu^  des  Lettres  de  nô- 
rtiîïiationde  quélquiè  UnîverfTté ,  qiA 
ïes  préfet! te  à  un  iCôMâteujf  ôû  Pa- 
tron Ëceféfi'aftïqiie^  p'ô'ifrétte  pour- 
vus de  Bénéfices  dàn^  h's  ftibfe  àf- 
Concord  tît.  '(eStêS  âiixtîradués  nôïntn&.  Ce  fôtft 
î-^y,^^^»|;les  mois  dé  rîguétif.  lêî  moié  de 
court,  ic^xtaveur;  égalent  fës  IGràî^ué^  (împlës 
^'^i^^^-P-^V'àûX  dtadliés  nôffîîfiés V  fnai^  èeftfe 
^"'''''•^'  diftiftâibn  de  IGradtfé  ^teple  &  de 
"Gradué  nômffié  difparoit  danS  Pu- 
Tage.  On  accorde  de^.  Lettres  de 
nomination  à  tout  Gradué  qui   eh 
demande  ft  qiii  a  te  dilpofitioTïs 
exigées  par  le  Coocordat-  Or  tout 
Gradué  qui  afpire  àtwc  B€n<fix:eS, 
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à  foin  de  demander  des  Lettres  de 
nomination. 

l:«  temps  d'étude  fiiDé  par  le  G^n- 
rordat^  «eft  û^  dix  ans  pour  les  Doc- 
teurs ou  Lic^tiés  en  TJléoiôgie  ; 
èe  fef  t  ans  ^ar<  tes  Doâe^rs  otL 
tÀctimit  tn  Droit  Canonique-»  eh 
i>Foit  Civil  &  en  Médiscine;  de  cinq 
ans  pour  ieâ  Maîtres-^s- Arts.  Ds  (ix 
ans  pouf  tes  Bacheliers  en  Théo- 
i^git  >  de  cinq  ans  pour  les  Bôchis- 
iters  eà  ^toit  Canonique-ou  ^en 
Dr(»t  eivik 

Les  NoW^  ^  Père  &  de  Mèïè  ^^*^ 
<mt  un  Priirilége  pour  ftbtégef  lett 
temps  d^éiude^  ils  peuvent  obti^niir 
des  Bénéfices  comtne  Bacheliers  en 
Droit  (.  ivif  «c  ttï  Droit  Canottique^ 
eprès  y  avt]^if  étudia  feulement  trois 
knÈ.  Un  tel  Privilège  fuppofe  un  de 
.fees  deux  préjugés  ,  ou  que  les.  N^o*- 
bles  acquièrent  plu^  facilement  k 
fd^Ke  que  les  Roturiers ,  ou  ^qu'ili 
w  Wiitnaoins  befoîn.  Ke  feroit  cepai 
hn  vèêè  de  l^atict^ne  barbarie  <pïi  > 
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dire  toute  étude  &  toute,  connoifc 
fance  à  la  noblefTe  ? 

Si  dans  les  mois  de  rigueur,  il 
y.  a  concurrence  entre  plufieurs 
;Graducs  nommés ,  la  différence  peut 
être  ou  de  Degré  ou  de  Facultés 
Quant  au  Degré,  le  Daâeux  èft 
préféré  au  Licentié ,  le  Licentié  au 
bachelier ,  le  Bachelier  au  Maître- 
es -Arts,  Quant  .à  la  Faculté,  la 
Théologie  eft  préférée  au  Droit,  le 
Droit  Canonique  au  Droit  Civil,  le 
Droit  Civil  à  la  Médecine.  Si  les 
Concurrens  font  de  même  Faculté 
&  de  même  Degré ,  c'eft  la  date  des 
dégrés  qui  décide.  Si  enfin  tout  eft, 
égal  entr'eux ,  le  CoUateur  ou  le 
«le  collât!  Patron  Eccléfiaftique  peut  chpifir^ 
L^fx^EccieV!  '  ^^ ^^  Gradué  eft  régulier,  un 
fcconde'^yr*  Béfléike  i  de  quelque  valeur  qu'il 
tic  ,  ch.  8.  (qix^  le  remplit  ;  s'il  eft  féculier^  il. 
ne  peut  être  rempli  que  par  un  Bé- 
néfice de  400  livres.  Tout  cela  eft 
)ufle  &  fimple  9  mais  on  pourroit 
trouver  qu'en  général  le  Concordat 
aifujettit  la  fignifiçation  des  Gradjes 
à  trop  de  formalités*  On  a  cxû  de: 
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voir  ajouter  aux  difpofitions  du 
Concordat  fur  les  Gradués  une  pré^ 
férence  en  faveur  des  Frofeflèurs  de 
l'UniverCté  de  Paris  &  des  princi- 
paux de  fes  Collèges. 

lï  y  a  dans  le  Concordat  un  au- 
tre article  tranfcrit  mot  à  mot- de 
la  Pragmatique ,  &  tiré  d^une  Conf* 
tïtution  faite  par  le  Pape  Martin 
V,  au  Concile  de  Confiance.  Cet 
article  a  pour  titre  :  De  excommu^ 
nicatis  non  vitandis.  Da  excommu" 
niés  quHl  ne  faut  point  fuir.  On  y  ret 
treint  aux  feuls  excommuniés  dé« 
nonces  les  effets»  foit  fpiritueb,  foit 
civils  de  l'excommunication.  Il  n6 
faut  fuir  que  les  Excommuniés  dé- 
nonces,  mais  pour  ceux  là,  il  faut 
les  fuir ,  il  faut  rompre  tout  com^ 
merce  avec  eux.  C^étoit  une  grande 
modération  pour  le  temps ,  c'étoit 
un  adouciffement  confidérable  de 
l'ancien  abus  de  Texcommunica* 
tion ,  mais  feroir-ce  affez  pour  un 
Siècle  où  les  efprits  fi  éclairés  favent 
rapporter  avec  tant  de  précifion  çhà^ 
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que  objet  à  fon  principe  particulier? 
Si  les  droits  de  la  raifoa,  fi  les  in- 
térêts de  l'humanité,  fi  les  intérêts 
même  du  Clergé  bien  eac-endus 
peuvent  autorifet  quelques  doutes 
refpedueux,  pourquoi  Pexcommu- 
Jitcâttoti  ne  (e  b^rfi^roit^eUe  pas  à 
des  efïets  fpifituèis?  P-^urquoi  fauc* 
il  qu'elle  entraii\e  eacore  des  effets 
Civils?  Si  le  Royaume  de  J.  G. 
«'eft  pas  de  ce  monde ,  pourquoi 
perdroit-on  les  av^nta^es  de  ce 
monde  ,  parce  quk>a  eft  exclu  du 
Royaume  de  J*  G.  ?  XJwe  edui  qta 
réécoute  pas  l^EgUfej  Jôit  pmr  ncus 
-comme  un  Pàyta  Çf  un  PuhUcam^: 
ma»  un  Payen  >  un  Pubiicain  même 
S^de  \m  homme  >  les  avantage  tem- 
porels doivent  liii  refter  î  il  faut  le 
traiter  avee  juftice,  avec  humanité, 
lui  aflurer  foa  honneur,  fa  fortune^ 
fes  droits  de  Citoyen»  Qu'il  perde 
dès  ce  monde,  les  douceurs ,  Its  coa- 
folatioos  attachées  aux  bie^is  fpiri- 
tueb  »  qu'il  perde  tout  pi>ur  l'Eter- 
nité, n -feft-il  pas  effet  naalheureiMc  ? 
JE'aut-jyi  éiicore  q^'<m  lui  9a}eye  ju^ 
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qu'<attX  fragiles  avantages  de  cette 
courte  vrç  ?  Faut  il  que  je  lui  refufe 
ineS'fecotirs,  s'il  ^^^  befoin»  mon 
eftime,  s'il  la  mérite,  ma  toivBance 
s'il  fait  l'attirer  »  mon  refped,  s'il 
eft  vertueux  î  Faut-il  que  je  le  haïfle, 
paiœ  qu'il  fe  trompe  >  que  je  fois 
eruel^  p^rce  qu'il  eu  aveugie? 
.  Mais  'r£xcoimminÎ€ation  fera 
»oitis  rodôutée,  fi  elle  n'entraîne 
point  d'effets  Civib! 

J'ofe  répondre  au  contrains  qu'el- 
eût  été  plus  refpeftée,  fi  elle  fe  fût 
bornée  aux  eâk$  fpirîeuels.  Rien  ne 
déçrédite  fias  une  loi  que  de  l'é- 
tendre au  delà  de  fés  limites  natu-- 
relies.  Un  tort  purement  fpirituel  ne 
mérite  quHme  peine  fpiritudle,  Ceflt 
cette  confufion  du  fpirituel  &  du 
temporel,  faite  dans  des  tenfxps  d'i- 
gnorance» qui  a  produit  les  mat* 
heurs  du  Clergé,  On  ne  prendra 
point  plaifir  àrappeller  ici  des  torts 
excufés  autrefois  par  les  circortftan* 
ces  »  effacés  aigourd'hui  par  le  temps» 
toujours  exagérés  par  l'héréhe ,  par 
l'irreligiofi  ^  ^  seproçbés   }ufqu'à 
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fatieté  par  le  vulgaire  même,  au;p' 
jourd'hui  plus  indocile  fans  être  plus 
«claire  qu'autrefois.  Réduifons-nous 
au  vrai.  Dans  les  Siècles  qu'on  ap- 
pelle d'ignorance,  les  Eccléfiafti- 
q,ues  étoient  les  plus  inftruits ,  par 
eonféquent  les  moins  imparfaits  de$ 
hommes,  niais  c'étoient  des  hom- 
mes ,  ils  abuferent  de  leurs  avanta- 
ges ;  ils  aimèrent  mieux  gouverner 
leurs  femblables  ^  que  de  les  inf*^ 
truire  ;  ce  fut  alors  que  toutes  le$ 
bornes  furent  confondues  &  arra- 
chées; Tà^itorité  fpirituelle  fervit  à 
(envahir  l'autorité  temporelle,  (l) 
l'excommunication  eu^  le$  effets  les 
plus  terribles  j  furtout  contre lés.Rois* 
(a)  Mais,  quand  les  Tribunaux  Sé- 

(  I  )  »  //x  avjfeni  étetidt*  leur  JurijJicii^-t^  jpi''*T 
39  tMclU  en  tant  ^afiaires  ^<  matiéret  ^  ^uc  Ut 
»>  Fauxbourgs  itoîeptt  trois  fais  plus  grands  ^ue  là 
o>  Vilh*  Pafi^-  Recherc.  LV  j.  c  !%•  f 

(  2  )  On  fait  que  le  Roi  Robert  jyant  époitfé 
Berthe  fa  parente  ,  ^.  ayant  mieux  aimé  s'adreflèr 
tux  Evêques  de  fon  Royaume  .qu*ati  P^pè  pour 
avoir  une  diffenfe  >  le  Pape'  mit  U  France  ei| 
interdit  »  excommunia  k  Roi  &  Tes  £vêques  ^ 
qaUlors  le  Roi  fut  abandonné  d£  tous  Tes  fujets* 
i|u'à  peine  lui  re/la-til  deux  ou  trois  dome/liques, 
qui  le  fervoient  avec  horreur  ,  &  qui  jettoier.C 
•iix  dûgu  cou  \tt  mets    qu'il  avoic^  tenobér* 
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culiers  eurent  pris  quelque  confif- 
tence  »  quand  ils  furent  éclairés ,  ils 
réclamèrent  leur  héritaget:  A  peine 
le  Parlement  eft  il  rendu  fédentaire, 
qu'on  voit  commencer  entre  Pierre 
de  Cugniéres  pour  le  Parlement, 
rArçhevcque  de  Sens  &  TEvéque 
d'Autun  pourJe  Clergé ,  cette  que- 
relle qu'on  n'a  point  vu  finir  fur 
les  bornes  des  deux  puiffances ,  qu^ 
relie  dans  laquelle  le  Clergé  n'a 
ceffé  de  perdre.  Peut-être  lui  a-t-on 
tout  ôté,  parce  qu'il  avoit  toutu- 
furpé*  (i)  Au  moyen  de  l'appel 
comme  d'abus ,  le  Clergé  ^  dit  Me- 
-tevzy  y  croit  avoir  aujourd'hui  plufc 
de  fujets  de  plainte  contre  les  Juges 
Séculiers ,  qu'ils  n'en  avoient  alors 
contre  lui.  L'Eglife  fe  plaint  qu'il 
ne  peut  plus  lui  refter  de  Jurifdic- 


Ce  Prince  fâifoit  pourtant  brûler  des  Nfanichéeù 
devant  lui  &  devant  la  Reine  &  femme.  O 
fuperftitron  ! 

(l)  9y  Ce  ^uifnt  aprif  cher  vendu  à  nof  £ctlé- 
m  fiafiiquefy  dit  Pafqnier ,  L»  3.  c.  XI  >  en  par* 
9>  lant  de  l'attentat  des  Evêques  ,  qui  ,  joints  à 
a»  quelques  Seigneurs  >  dépcférent  en  Sas ,  Loui« 
a»  le  DéBonnake  dans  rAitèmblée  d^  Compiégn». 
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tion  i  que  par   la  modération  du 

Parlement  dans  l'exercice  de  Tap- 

Sel  comme  d'abus,  (i)  Il  y  a  lieu 
e  penfer  que  l'adminiftratioa  des 
Sacremens ,  que  la  Jurifdiâion  fpi«- 
rituelle  feroic  reftée  au  Ckrgé  plus 
pleine  &  plus  entière ,  fi  cette  ^or- 
tenfioR  abufive  &  dangereufe  du 
fpiritudi  au  temporel,  a'eut  été  ori- 
giDairèfnent  fon  ouvfage* 

On  demande  tous  les  jours  uae 
barrière  qui  fépare  les  doux  Puif- 
fances ,  la  barrière  e(l  toitôe  po&e 

Car  la  nature  même  des  cnofes* 
out  te  qui  concerne  uniquemenc 
la  Religioa&  la  Vie  Future,  toitf: 


(i)  Joînville  rapporte  que  ks  Evè^iot  <fe 
France  priérenc  S.  Louia  de  faire  contraindre  par 
les  Juges  laïcs  tousvlès  Excômmuntét  â  ft  faire 
•bfoitdre  dans  Tan  Se  jour  de  leur  condamnation  ; 
le  Roi  y  cônfentîe  \  condition  que  Tes  Jd^^ 
laïcs  examinçroicnt  la  jullice  de  la  Centcocè  d'ex» 
communication*  Les  Evèf aes  refurérent  de  foumet- 
tre  aiofi  leur  Jurifdiâion  aux  Tribunaux  lëcuJiers« 
&  l'aâ^re  en  reftalà,  ce  fageRoi  n'a^^ai^t  votilu 
ni  ^iw  la  JariMiâion  fpirituelle  pût  avoir  des  e^ec« 
civ4ls  «  ni  qu'elle  fôt  facrifiée  à  la  JurifiJiftion 
temporelle.  Cétoit  ce  iniW  oUiett  qu'ii  s'agiiTok 

^r«iûc 
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ce  dont  on  n'a  beloin  que  comme 
Chrétien  &  comme  Orthodoxe  > 
ferme  la  Junfdàôcwck  ^irituelle  ; 
tout  oe  qui  concerne  les  avantages 
fauroainrs  &  temporeils,  tout  ce  dont 
on  a  befoin  comme  homme  &  com- 
me Citoyen ,  appartient  fans  partage 
à  l'autorité  Séculière  ;  les  bornes 
font  fenfibles ,  &  cha<fLie  Puiflance 
pourroit  y  être  contenue ,  fi  les  cho- 
ies ijpirituelles  n'entrainoient  jamais 
d'effet  Civil.  Il  a  bien  fallu ,  à  caùfe 
des  conféquences,  ôter  à  l'Excom- 
munkiation  tout  effet  Civil  à  l'égard 
des  Souverains ,  pourquoi  n'en  pas 
ufer  de  même  à  l'-égard  des  Sujets  ? 
Rois,  î^euples  , : txwt  n'eft-'il  ops 
égal ,  quand  il  s'agit  d'une  Loi  Ëc- 
ctéfiaftique? 

Mais  ce  mur  de  Réparation  élevé 
entré  POrd^e  Spirituel  &  l'Ordre 
Temporel ,  entre  l''ÊKcoroinunica- 
tion  &  les  eflfets  Civife ,  n'amené- 
rok-îl  pas  l'indifférence  fur  la  Foi 
6c  k  Tolérance  des  Religions  ? 

Je  répons  :  i^.  Que  la  confé- 
quence  n'eft  nullement  Aéceilàii:e, 
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&  que  le  Souverain  pourroit  par 
des  raifons ,  ou  religieu(ès  ou  poli* 
tiques,  de£Feiidre  dans  fes  Etats  l'e- 
xercice de  toute  autre  Religion  , 
que  de  la  fienne ,  fans  que  l'£xcom« 
munication  eût  des  effets  Civils , 
fans  que  fes  Sujets  interdîiTent  le 
feu  &:  l'eau  à  ceux  qui  ne  penfent 
pas  comme  eux. 

2''.  Je  diftingue ,  comme  on  a 
toujours  fait  ^  la  Tolérance  Ecclé- 
iiaftique  Se  la  Tolérance  Civile.  La 
Tolérance  Eccléfiaftique ,  indépen- 
damment du  danger  par  rapport  à 
la  Doârine»  paroît  répugner  à  la 
nature  des  chofes.  Je  ne  puis  pas 
me  dire  en  communion  de  foi,  avec 
un  homme  dont  la  Foi  eft  différente 
de  la  mienne,  mais  je  puis  l'aimer» 
le  fecourir,  traiter  avec  lui. 

Quant  à  la  Tolérance  Civile  , 
c'efl  à  ceux  qui  gouvernent  à  com- 
biner fur  ce  point  les  intérêts  de 
l'humanité,  les  intérêts  de  l'Etat 
avec  ceux  de  la  Religion,  qui  ne 
peuvent  y  être  contraires  j  nous 
n'entrons  point  dans  cette  queftiom 
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délicate ,  fur  laquelle  tout  eft  dit 
de  part  &  d'autre  depuis  long- temps. 

Mais  le  Peuple  eft  accoutumé  à 
l'influence  du  Ipirituel  fur  le  tem- 
porel &  aux  effets  Civils  de  TEx-- 
communication.  Comment  veut-on 
qu'il  apprenne  à  diftinguer*  des  otv- 
jets  qu  il  a  toujourj,  vu  confondre  ? 

Son  intérêt  le  lui  apprend  tous 
les  jours.  Il  le  force  de  traiter  avec 
des  gens  de  tour  pays  &  de  toute 
Religion.  Jettez  les  yeux  fur  une 
ville  commerçante,  &  jugez  fi  le 
Peuple  a  tant  de  peine  à  perdre  de 
vue  les  effets  Civils  de  TExcommu* 
nication. 

Dailleurs  revenons  toujours  à  là 
nature  des  chofes.  Le  fentiment  na- 
turel que  l'erreur  infpire  ,  c'eft  la 
pitié  ;  il  eft  certain  que  pour  pafler 
de  là  jufqu'à  Taverfion ,  jufqu'à l'hor- 
reur, il  a  fallu  forcer  la  nature. 
C'eft  l'ouvrage  de  l'éducation^  ic 
non  de  la  raifbn.  Or  fi  l'éducation 
a  bien  pu  faire  cette  violence  à  la 
raifbn  &  à  la  nature ,  combien  lui 
fera  ««t-*  il  plus  aifé  de  ramener  les 
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efprits  ài'oidre  naturel  ?  Le  Peuple 
à  la  vérité  ne  fera  point  ces  diftinç- 
lions,  m  rapportera  poinlt chaque 
objet  à  foQ  principe  propre,  mais 
on  lui  infpirerà  infenubleoient^  au 
lieu  de  la  colère  (]uî  hait  &  qui 
perfécutey  la  pitié  qui  plaint  &qui 
tolère.  On  fait  que  les  principes  dç 
réducation  peuvent  être  éxdds  par 
le  gouvernement ,  que  le  temps  les 
tourne  enfuite  tn  habitude,  &  les 
fait  pafièr  dans  les  Loix  &  dans  les 
Moeurs. 

Ces  réflexions  trouveronic  plus 
<i'iine  .âxis  leur  ap4)lication  oans 
THiftoire  Eccléfiaftique  du  i^gde 
de  François  I. 


CHAPITRE  SECOND. 

]>e  V Induit. 

JL'iNDULT  dont  jQuiffbîît  depuis 
François  I ,  les  Ckacweiîers  deFrail- 
re  &  le  Parlement  de  Paris ,  doit  fk 
nai&ttce  àuxitf  andats  Apodoliques» 

aufli 


DE  François  I.  ut 
Buifi  bien  *  que  TExpedatlv^  ée$ 
Gradués  >  œs  deux  établifiènvens  ont 
furvécu  aux  abus  qui  hs  aVoient 
fait  naître ,  le  temps  a  emporté  Teiv 
reur ,  la  raifon  feule  eft  reftée.  Il 
étoit  jufte  que  les  Bénéfices  fuSint 
le  prix  de  lafcience&  des  travaux 
utiles. 

Vers  la  fin  du  treizième  Siéck  rrtitiémeSt 
ou  le  commencement  du  quatorzié*  quacoméac 
me,  les  Papes  accordèrent  des  Man-  çHfe?*^*^*^' 
dats  à  des  Officiers  du  Parlement 
fur   la   recommandation    de  cett^ 
Compagnie ,  ou  fur  celle  du  Roi. 
La  naiflance  de  ce  Privilège  remon- 
te au  moins  au  temps  de  la  fixatîort 
du  Parlement  à  Paris,  &  alors  la  curii ,  Ub! 
forme  en  et  oit  à  peu  près  la  même  +•  T"\'^* . 
que  celle  de  TExpedative  des  Gra-  Tonrneîxet! 
dues  avant  le  Concile  deBâle  ;  c*eft-  '*?*/+•  , 
à- dire  que  le  Parlement  envoyoîtà  office»!  a  a! 
Rome,  ainfi  que  rtlniverfïté,  des  ^"L.  i.  tit. 
rolles  de   recommandation  ou  de  'p.Thomaf- 
nomination  ^   auxquels    les    Papes  ^n  »„P^?'p^- 
avoient   ordmairement  égard.  On  4.  l.  2.  c. 
en    connoit    un   de    Tan    1503  ,  ^^^ 
préfeate  par  le  Parlement,  &   le      '^^^' 
Tome  VL  F. 
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premier  que  l'on  conHoiffe  de  TlX- 
niverfité  eft  de  1343.  Ainfi  Tin- 
Quîntiénae  dult  paroît  antérieur  à  l'Expeftative 
^'         des  Gradués.  Au  commencement  du 
Cochet  de  quinzième  Siècle  (  i  )  l'Induit  étoît 
s,  Vaiicr  ,  d'un  ufage  commun  ;  Boniface  IX , 
rînd^t,ch!  Jean  XXIII,  Martin  V.  multiplient 
^.       '      ces  expeftatives  en  faveur  du  Parle- 
ment ,  à  proportion  du  befoin  qu'ils 
croient  avoir  de  ce  Corps.  Jufques 
là  ce  n'étoient   que  des    réferves 
particulières,  mais  Eugène  IV.  me- 
nacé par  le  Concile  de  Baie  ^  vou- 
lut fe  rendre  le  Parlement  favorable, 
afin  a  dit  Pafquier ,  (2)  qu'il  m  soppo- 
fût  plusfifouvent  aux  annates  &*  autres 
pernicieufes  coutumes  que  le  Pape  levoit 
fur  le  Clergés  II  rendit  cette  expec- 
tative générale  &  perpétuelle,  (3) 

(  I  )  On  en  trouve  une  grande  quantité  de  ifop  , 
1412 ,  1414»  &c.  en  peut  voir  fur  tout  cela  le  Com- 
mentaire de  Dupuy  fur  l'art.  69.  des  Libertés  de 
rËglife  Gallicane  5  d'Héricourc ,  Loix  Eccléfîaftî- 
ques  »  féconde  Partie  ,  ch.  9  ^  &  le  Traité  de 
i'indult  de  M.  le  Préfident  Cochet  de  S.  Vallier. 

(2)  Recherches  de  U  France  ,  L.  2.  c.  4.  Le 
Parlement  étoît  alors  à  Poitiers ,  où  Charles  VII« 
t'avoit  transféré  pendant  l'Anarchie  Angîoife, 

(3)BuUet  d'Eugène  IV.  du  24.  Avril  1431; 
en  18*  Mats  1434.  &  dn  24.  Avril  I4I7. 


i>E  Franco  rsl.  .loj 
.&  lui  donna  une  préférence'marquéa 
fur  les  autres  Expedatives  ;  fes 
BuUes.cependant  refterent  fans  éxe- 
cution ,  peut-être  parce  que  le  Con- 
cile de  Baie  &  la  Pragmatique  a- 
voient  profcrit  indiftindement  toute 
efpéce  de  Réferves  :  mais  ;fous  le 
règne  de  FraneoisI,  le  Parlement  . 
voyant  les  Papes  beaucoup  mieux  ^,  Scîxiéiae 
traités  par  le  .Concordat,  voyant 
lés  annates  &  d'autres  Réferves  ré- 
tablies en  leur  faveur ,  imagina  qu'il 
pouvoit  tirer  quelque  avantage  de 
ce  mal.  Vers  l'an  i  fjS.-  un  Con- 
feiller  (i)  nommé  Spifame ,  ayant 


(  I  )  Jacquîs-Paul  Spifame.  La  deftinée  de  cet 
homme  fut  fîngaliére.  D'abord  Confeiller  au  Par- 
lement ,  puis  Préfîdent  aux  Efiquètcs ,  Maître  âes 
Requêtes  de  Confciller  d'Ecat  ,  il  remplir  une 
autre  carriéte  dans  TEglife  5  il  ftit  Chanoine  de 
Paris,  Chancelier  de  TUniverfîté,  après  en  avoiç 
ézé  Reéteur  ,  Abbé  de  S.  Pa«l  fur  yanne  , 
•Dioccfe  de  Sens  ,  Grand  Vicaire  de  Rheims  fous 
le  Cardinal  Charles  de  Lorraine ,  &  enfin  Evcque 
de  Nevers.  Il  quitta  depuis  fa  Religion  &  fon 
Evêché  pour  une  femme  ,  &  alla  chercher  un  afilc 
k  Genève  où  Calvin  le  fit  Miniftre.  Toujourt  utile 
à  tous  les  Co'ps  où  il  fut  admis  &  à,,tous  le« 
partis  qu'il  cmbrafi'a  ,  Mapj'ftrat ,  il  alTura  Hndulc 
.  au,ParL-m:^nt ,  Evêque ,  llfe  diftingua  dans  l'Eglife 
&  aux  Etats  AJftihblés  à  PM'is  en  ksj-  hAinifXtc 

Fij 
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feuilleté  avec  fo4i  les  regiftrés  dn 
Parlement  j- trouva  tant  de  traces 
de  l'exercice  du  droit  d'Induit , 
que  le  Parlement,  fur  fon  rapport, 
y  fit  une  attention  particulière  ; 
cette  Compagnie  fentit  qu'elle  s'é- 
toit  exécutée  un  peu  trop  rîgoureu 
fcment  ;  que  le  Concile  de  Bâie  & 
la  Pragmatique,  qui  avoient  reïpec- 
té  les  Droits  de  l'Univerfité  &  con- 
facré  l'Expedative  des  Gradués , 
n'avoient  pas  pu  prQfcrire  celle  du 
Parlement  par  le  filence  feul,  que 
les  mêmes  raifons  s'appliquoient  à 
Pune  &  à  l'autre   Expedative  ;  il 

Sarut  même  par  les  découvertes  de 
pifame,  que  poftéri^urement  au 
Concile  dje  Baie  &  à  la  Pragmati- 
que ,  le  droit  d'Induit  avoit  été 
exercé  en  vertu  de  la  feule  autorité 


Ptoteftant  ,  il  négocia  en  1561.  à  ia  Dicte  de 
Francfort  potir  le  Piiâv.<:  de  Condé  >  Chef  dss 
Proteltans  François  ,  &  il  lui  procura  lej  fecourt 
de  l*AUema|^e»  Il  finit  par  avoir  Jà  tête  tranchée 
h  Genève  le  23,  Mars  1555  ,  fans  que  la  caufe  de 
ù  mort ,  'diverfement  rapportée  par  Je*  Aiuear« 
Catholiques  ou  Proteftans ,  foit  parfaitement  éclait- 
cie.  Le  Uboareur,  Addit*  à  Cattelnau ,  T.  Zt  pag^. 
'5*.  52* 
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Royale,  (i)  Charles  VIIL  avoit 
quelquefois  donné  aux  Offici€!fs  du 
Parlement  des  Lettres  Patentes  ,  s,  vaiH«  , 
pour  qu  11$  fuflent  pourvus  des  pxe-  Traité<iei»iii- 
miers  Beinefices  vacans  par  Jies  Col- 
lateurs  ordinaires.  Il  y  avoit;  eu  en 
14^4  ,  une  négociation  çntatnée 
pour  faire  confirmer  ces  Lettres- 
Patentes  par  le  Pape  &.pourfairQ 
rétablir  le  droit  d'indultt  D'après 
toutes  ces  conCdérations ,  le  Parle- 
ment jugea  qu*il  avoit  mal-à-propos 
néglige  ce  droit ,  mais  qu'il  ne  Tavoit 
pas  perdu,  qu'il  ne  s'agiflbit  que 
iie  le  faire  revivre.  Lesconjonftures 
étoient  favorables.,  C*étoit  le  temps 
de  cette .fameufç  entrevue*  de  Nice» 
(2)  où  le  P^pe  Paul  lEt^  s'emplo-^ 
y  oit  avec  tant  de  zèle  ;  à  la  qoncv- 
liationdes  diiËerens  deCHarlesfY* 
&  de  François  I,  afin  qu'ils s'em* 
ployaâènt  avec  le  même;  xèle,  à 
ragrandiffement  de  la  Maifoa.Far- 

'       .    ,  i'  "■    "   <■  *    loi   i    1 1|<    >  giiijiiKit- 

a^mens  du  Roi  la  forme  de  prières. 

(2>  Voir  le'troifiémc  Tbmc  de  cette  ififtoire, 
l^afçf  547»  &  fy^ynpK^ 

F  H} 
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néfe.  Si  le  Roi  vouloît  dire  un  mot, 
rindult  renaiflbit  ;  Spifame  fut  dé* 
puté  à  Nice  pour  cette  affaire ,  il  h 
propofa  au  Roi ,  qui  fe  chargea  de 
la  faire  réuflîr.  En  effet  Paul  III, 
par  une  BuUe  du  i  j)  Juin  1^38, 
qui  forme  le  véritable  titre  de  l'In- 
duit,  rappelle,  confirme  la  Bulle 
d'Eugène  IV ,  &  dohne  à  Tlndult 
du  Parlement  à  peu  près  la  forme 
&  rétendue  qu'il  a  aujourd'hui. 
L'Induit  depuis  ce  temps,  reçoit 
fon  exécution  direde  en  France, 
&  le  Parlement  n'envoyé  plus  à 
Rome  de  roUes  de  nomination ,  non 
plus  que  rUniverfité.  ^ 

L'Induit  eft  accordé  au  Charice- 
liçr  de  France ,  au  Garde  des  Sceaux 
(le  Chancelie):  en  à  deux  quand  il 
a  les  Sceaux)  àu^ Premier  Préfîdent, 
aux  Préfiden^  à  mortier,  aux  Maî- 
tres des  Requêtes ,  aux  Préfîdens  & 
Confeillers  des  Enquêtes  &  des  Re^ 
quêtes,  au  Procureur  Général,  aux 
trois  Avocats  Généraux ,  aux  Gref- 
fiers en  Chef,  aux  quatre  Notaires- 
Secrétaires  du  Parlement ,  au  Pr#* 
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mier  Huiflîef ,  (i)  aux  Payeurs  des 
gages  du  Parlement,  Tous  ces  Of- 
ficiers peuvent  fe  préfenter  eux-^ 
mêmes ,  s'ils  font  Clercs  ;  8c  s^îls 
font  Laïcs ,  ils  peuvent  préfenter 
un  Clerc  capable  de  poneder  des 
Bénéfices  ;  lur  cette  préfentation 
tout  CoUateur  ou  Patron  Eccléfiaf- 
tique  doit  difpofer  du  premier  Bé- 
néfice vacant.  (2) 

Comme  ce  premier  Bénéfice  va- 
cant peut  être  ou  Régulier  ou  Sé- 
culier, chaque  Officier  du  Parle- 
ment peut  pour  fon  Induit  nomm«^ 


(  I  )  Toutes  ces  perlbnnes  font  compriiès  dant 
le  rôle  de  nomination  pour  l'Induit  >  fait  par  ordre 
^e  François  I.  Le  Premier  Huiiîie^  eft  le  feu!  qui 
n'y  foit  pas  nommé  ,  maris  les  Arrêts  ont  confacré 
fon  droit  >  &  Pinlïbn ,  Traité  de  la  Kégale  ,  ch» 
13.  dit  que  ce  droit  efl  reconnu  par  des  Lettrefi^ 
Patentes  de  Henri  111.  données  en  tsyS, 

Le  Droit  des  Paveurs  des  cages  a  auflî  été 
contc'flé ,  mais  les  Arrêts .  Tont  maintenu ,  Se  dea 
Lettres- Patentes  du  6«Oâobre  1677*  Pont  confirmé. 
Les  autres  perfonnes  que  nous  ne  nommons  pas 
ici,  quoiqu'elles foîent  nommées  dans. le  rôle  éiic 
ions  François  I»  ne  jouiflènt  pfts  du  Proie  d'Iii^ 
dult.        '  .  ■  ■      ' 

(  2  )  Déclarations  do  i8*  Janvier  i  Hi*  <ft  du"i  |. 
M»s  1543»  Arrêt  du  Gr»d«Çoofeil  du  3'o.7al^ 
Vkr  I54X. 

Fiv 
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deux  Clercs ,  Tua  régulier  pour  ua 
Bénéfice  régulier»  Tautre  féculier 
pour  un  Bénéfice  féculier  ou  pour 
un  Bénéfice  régulier,  vacant  par  la 
luort  d'ua  Commenflataire  >  mais 
quand  un  des  deux  noi^jmés  eft  rem- 
pli, l'autre  ne  peut  rien  requérir, 
le  CoUateur  a  facisfait  à  rladulc* 
L'Induit  eft  la  plus  émlnentedes 
Expeftatives.  François  I.  interpré- 
tant par  la  Déclaration  du  i8.  Jan- 
vier 1^41.  la  Bulle  du  Pape  Paul 
III,,  &  le  chargeant  d'expliquer  les 
intentions  de  ce  Pontife  ^  dont  il 
eft,  dit-il,  bien  recors  Gr  mémoratif, 
annonce  pourtant  de  fan  propre  mou- 
i/ement  que  fan  intention  particulière 
eft  que  les  Indultaires  foient  préférés 
aux  Gradués  fimples  &  nommés.  Se 

Î[ue  les  Cardinaux  CoUateurs  foient 
ujets  à  l'Induit  comme  les  autres 
CoUateurs.  Paul  III,  dans  fa  Bulle 
n'avoit  pas  dit  un  mot  de  tout  cela 
ni  Eugène  non  plus.  Une  autre  Dé- 
claration de  François!,  du  13.  Mars 
fi4it  iS^3*  décide  la  même  chofe  ,  par 
for«ic  d'Arrêt  Contradiûoire  entre 


DE  François  I.    129 

les  Indultaires  d'un  côté ,  les  Car^ 

diiiaux  &  les  Gradués  de  Tautre, 

On  dîroit  que  François  I.  vauluti 

dans  l'affaire  de  l'Induit  dédomma*    - 

ger  l|B  Paiement  des.xlégoûts  qu'il 

lui  avoit  donnés  dans  l'^fiàirc  du 

Concprdatit  ^ 

.   n  Depuis  guc  cet  Indidt  tut  grani ,  ^^«^/''«'^ 

vogue  ^  dit  Falquier,  je  ne  vois  fflus 

que  h  Cour  (de  Parlepier^t} Jîf  tt\ 

état  d^empêchtr  Us  armçttu^  çpmmt 

elle  ai/oit  fait  au  précédent.    .'    .  ■ 

Ce  trait  de  malignité  porte  à  faux* 
i^.  Le  Parleincfnt  avoit  moins  d'oc* 
cafions  d'^t^quer  Jes  îyanates  >  puift 
qu'on  lui  ayoit  ôt^  la;çqQnoiflancQ 
des  matières  Bépjçfiçfc^ef.  a°*  On 
^  vu  4ans  le  chapitre  précédent  qu^ 
fous  le  legoe  de  François  h  &  foa$ 
les  regnçs  de  (^  Suçcefieurs ,  1# 
Parlement  n'avoit  ceffé  de  demander 
le  ^rétabUffemeiit  de  la  Pragmatique 
j^  l'abolkion  du  Concordat  I  pftT 
conféquent  des  ^nnates. 

A  regard  des  conteftations  qui 
pouvoient  s'élever  à  l'occafion  du 

Proit  d'iwiulc  j  comm^  il  m  p^oiC^; 

F  V 
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foit  pas  jufte  que  le  Parlement  fiit 
Juge  dans  fa  propre  caufe ,  elles 
furent  a.ttrîbuées  au  Gratid-Confeil, 
auquel  la  plupart  des  matières  Bé- 
néficiales  étaient  déjà  renvoyées ,  & 
les  Déclarations  du  Roi  données  fur 
la  Bulle  du  Pape  Paul  III.  furent 
préfentées  pour  renrégiftrement  au 
même  Tribunal ,  par  deux  Qfiïpiers 
du  Parleinetit,  Martin  Ruzé/Gori- 
feiller  ,&  Gilles  le  Maître,  Avocat 
du  Roi.      ' 

Le  Concile  de  Trente ,  qui  a  ré- 
voque tou^  ks  Mandats  &  tous  les 
Induits  particuliers.,  èft  xrenfé  avoir 
refpefté  celui  du  Parlement,  dont 
l'exercice  jioîh  d'avoir -fôufFçrt  de- 
puis aucune  atteinte,  à  au  contraire 
gagné  quelque  chofe  fous  le  règne 
de  Louis  XI V,  Ce  Prince  réprélen- 
ta  au  Pape  Clément  IX ,  que  la  Bul- 
le de  Paulin,  laiffoit  fubfifter  quel- 
ques ^ittconvéniens  ,  que  les  Clercs 
du  Parlement 'OU  préferités  par  le 
Parlement,  étant  Séculiers,  ne  pou- 
voient  requérir  do  Bénéfices  i^égu- 
li^tB ,  qu'on  le$  for^oit  d'accéptec 


DE  François  L     131  ' 

des  Bénéfices  ou  incompatibles  aVec 
leurs  charges,  comme  des  Cures,    cothstâfi 
ou  d'un  revenu  trop  modîque.  Cle-  s.  VaUicr  » 
ment  IX ,  Pontife  conciliant,  leva  nnduit.o% 
tous  ces  obftacles,  (i)  il  permit 
aux  Indultaires  de  fe  faire  pourvoir 
des  Bénéfices  Réguliers  en  continua- 
tion de  commende ,  quand  ces  Bé- 
néfices vaquent  par  la  mort  d'un 
Conunendataire  ;•  de  refufer  les  Bé* 
néfices  à  charge  d'ames ,  &  les  Bé*- 
néfices  fimplçs  au  deflbus  de  fix  cent 
livres  de  revenu  ;  (2)  tel  eft  le  der- 
nier état  de  l'Induit. 


(i).  Bulle  de  Clament  IX*  du  17.  Mars  1 667. 
&  Lettres- Pacentef  énregiftrées  au  Grand- Confeit 
le  16..  Novembre  1668.  Clément  fX.  dit  dans  cette 
Bulle ,  que  certaines  perfonnes  pouflànt  la  fiige(fê 
fjMmatne  au-6éïï  des  bornes  que  l'Apôtre  lui  pre^ 
Crit  >  avoient  crû  les  Cardinaux^  même  fuiecs  à 
J'Induit,  mais  que  Paul  l\l  s'étoit  expliqué  net- 
tement fur  ce  point ,  &  avoit  déclaré  les  Cârdi-» 
naux  exempts.  Cléinenc  IX.  confirme  cçtte  exemp* 
tion  i  l'op  n'a  point  d'égard  à  cet  endroit  de  fa 
Balle  ,  &  on  ne  déroge  à  FcxteJJlye  fagejfe  dô 
François  L  qu'en  accordant  quelquefois  des  exemp- 
tions particulières  à  des  Cardinaux  }  mais  la  Lo| 
générale  eft  toujours  contre  eux. 
.  (  2  >  C'étoit  zoo  livres  félon  U  BsUe.  d^  Patil 
JII  -,  en  comparant  les  temps  ,  la  valeur  pouvoic 
ttx9  à  peu  ptèî  la- Oléine  -  -,.     ' 

'  vj 
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.  Pafquier  dit:  m'II  n'eft  pas  que 
'  »  la  Chambre  des  Comptes  n'ait 
^J'^.*.'^*^ '^  quelquefois  prétendu  avoir  un 
•>  droit  d'Induit  fur  les  Bénéfices 
M  fi  non  tel  que  le  Parlement» 
rt  pour  le  moins  non  grandement 
»?  éloigne  d'icelui.. 

La  Bulle  de  Paul  III.  ne  parl^ 
point  de  ^et  Induit  de  la  Chambra 
des  Comptes,  la  Bulle  d'Eugène 
{V.  n'en  dit  rien  non  plustMaisun 
Procès-verbal  de  l'état  des  concef- 
£ons  d'Eugène  IV*  relatives  à  l'In^ 
dult,  fait  met^tion  des  rolles  de  no* 
mination  envoyés  parle  Parlement 
&  par  la  Chambre  des  Comptes, 

Le  mime  Pafquier  parle  de  dé- 
marches faites  par  la  Chambre  des 
Comptes ,  relativement  à  Tlndult  ^ 
dès  l'an  14.10.  fous  Jean  XXIII.  > 

Qn  peut  dire  qu'au  moyen  do 
la  Bulle  de  Paul  III.  &  duConcoc* 
dat  de  Léon  X>  toute  la  Jurifpru* 
dence  Bénéficiale  a  été  réglée  ibur 
le  règne  de  François  I,  &  qu'à  peine  . 
a*t*àle  éprouvé  depuis  quelques 
légers  ^angemens  «  qui  n'ont  f^it 
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^ue  développer  &  perfedionner  les 
ëcabliilèinens  formés  fous  ce  règne. 
Faifons  maintenant  aux  plus  grandes 
révolutions  que  r£gli(e  ait  éprou- 
vées, &  dont  ce  même  règne  eft 
encore  l'époque. 


CHAPITRE  TROISIEME. 
Du  Luthiranifine. 

1^ ES  révolutions  (emblent  toujours 
arriver  brufquement,  &  toujours  etlés 
font  préparées  ;  elles  naiilent  de  dif- 
pofitions,  qui»  dans  Tordre  Moral  « 
coiiuae  dans  l'ordre  Fhyfîque ,  fe 
forment  lentement  &  par  des  grada* 
tions  infeafifales»  ou  qui^  il  elles 
s'annoncent  par  quelques  lignes  toiH 
)ours  équivoques,  lai&ent  affez  d'in- 
certitude^ pour  que  le  coup  éclater, 
fans  qu'on  puifie  dire  qu'il  ait  été 
vérkabiemenc  pi^û.  De  là  vtene 
<}u'osi  trouve  h  peu  de  proportion^ 
entre  les  caufes  apparentes  &  ces* 
taîns  effets  ^  de  là  vient  peut^ém 
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cette  erreur  philofophique,  qui  at- 
tribue de  fi  grands  évenemens  à  de 
fi  petites  caufes.  La  caufe  apparente 
^       eft  rarement  la  caufe  vérî table,  ce 
n'eft  fouvent  qu'une  occafion  qui 
développe  des  difpofitions  que  le 
temps  mûriflbit  en  filence.  Quand 
la  niefure  eft  comblée,  un  atome 
peut  occafionner  un  grand  renver- 
lement,  mais  il  ne  Pa  point  produit. 
•    H'(^     »Non,  dit  Galba,  ce  n'eft  pas 
tor!L[b.x/c.  nioi  avec  ma  feule  Légion,  xe  n'eft 
*^'  point  Vindex  avec  fa  province  fans 

.  défenfe  qui  a  détruit  Néron ,  ce  font 
les  crimes  de  ce  monftre  qui  l'ont 
perdu,  c'eft  la  Nature  raflafiée  d'ou- 
trages ,  c'eft  la  patience  des  hommes 
poiiflee  à  bout; 

L'efprit  ne  faifit  aucun  rapport 
entre  l'humeur  d'une  femme  aigre 
&  jaloufe  qui  ren  ver  fe  une  jatte  d'eau 
fur  la  robbe  d'une  Favorite  de  là 
Reine  Anne,  &  la  pacification  d'une 
partie  de  l'Europe  à  Utrecht  ;  mais 
en  effet  cette  ttacaflerie  dp  femmes 
ne  fut  point  la  vraie  caufe  de  la 
paix  d' Utrecht,  elle  n'en  fut  que 
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l'occalîon  ;  la  caufe  véritable  étoic 
dans  les  difpoCtions  générales  d'une 
Nation  fatiguée  de  la  giienré,  épui- 
fée  par  fes  fuccès,  inquiète  de  la 
grandeur  de  Marlborough  &  ({p 
l'afcendant  de  fa  femme  >  oppofée 
enfin  à  la  réunion  de  la  Monarchie 
d'Efpïignev  avec  la  Courpnne  Irn-- 
périale  )  réunion  qui  eût  rendu  à 
^Autriche  la  puîflance  de  Charles- 
Quint  >  les  mêmes  principes  d'équi- 
Ubre  qu)  avoient  armé  l'Angleterre 
contre  la  France ,  dévoient  alors  l'en 
rapprocher,  &c  il  fallait  que  tôt  ou 
tard  ces  confidératious  produififTent 
lç[ur,  effets. même  fans  le  trait  d'hu' 
meur  de  la  DucheiFe  de  Marlboroug. 
.Cett  ainfi'qu'à  travers  les  caufes 
ipparqmes  &  particulières,  au  delà 
defqueUes  le  vulgaire  ne  remonte 
point  #  il  feut  s'élever  jufqu'aux 
caiifes. éloignées  &  générales,  qui 
fort  prefque  toujours  les  feules  ré- 
^.Ues.  ^    ' .  • 

C'eft  dans  ce  point  de  vue  qu'on 
doit  cQnfidérer  les  grands  change- 
mens  que  nous  allons  retracer»  Cd 
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ne  font  ni  les  iofolences  ide  Luther, 
ni  le^  iniinuations  de  Mélanâhon  ^ 
ni  les  fubtilités  de  Bncer,  ni  les 
durs  fophifmes  de  Calvin ,  qui  ont 
«nley^  a  TEglife  Romaine  la  moitié 
de  r£urope«  Les  foccès  de  ces  Ré-» 
formateurs  ne  font  pas  dus  non 
phis  à  V^(Q€^Kjdiint  de  leur  jonérite  ^ 
sii  à  la  magie  i  4e  leur  éloquence  » 
Eraûne  les  furpaffott  tons  en  lu^ 
mières  &  en  génie»  Eraûne  ne  6r 
point  de  Seâe  >  &c  (t  Ton  répond  qu# 
c'eft  p^ree  qu'il  n'en  voulut  point 
faire,  il  fembledu  nK)ins  que  fotf 
exemple  devoiit  s^oir  autant  de  force 
pour  retenir  les.  Feupfes  d^^s^  ta^ 
Communion  Ronaaitîe ,  ^ue  l'auto-' 
rite  de  ces  nonveaux  Apof res  pour 
les  en  féparéH  Le&  PâpeS  fous  qii^ 
éclata  œ  grand  fehifme,  neméri* 
toient  pas  non  plus  que  leur^  Pon^ 
tificat  Tervît  d'époque,  à  l'abbaîflè-' 
feteent  du  S«  Siége#  Depuià  ^Ige* 
d'or  de  l'Eglife  on  n'en  avoit  gxièrès^ 
vu  de  plus  irréprochables^  lMoïï  X. 
Pontife  un  peu  profane  peut-être  j 
mis  grand  Prince^  PMtcfâiurxnag^ 
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nifiijue  des  Arts,  homme  éclairé v^ 
fur-tout  aimable  jufqu'à  la  féduâion, 
pofTédant  éminemment  &  l'art  de 

Elaire  &  Fart  de  gouverner,  em- 
ellic  &  polit  Rome,  on  lui  en  fit 
un  crime  ;  le  vertueux  Adrien  VI. 
fe  contenu  de  l'édifier ,  on  lui  en  fit 
un  crime  encore  ;  on  en  fit  un  à . 
Clément  VII.  de  Ces  malbeurs,  &  à 
Paul  m,  de  la  tendrefle  pour  fa 
famille  i  mais  Clément  fe  diftingua 

far  fa  prudence  Se  par  fa  piété  ; 
aul  par  fa  modération  &  fon  im- 
partialité. Tous  les  quatre  eurent 
des  vertus,  quelques  foibleifes,  peu 
du  point  de  vices  ;  ik  furent  punis 
4es  vices  &  des  torts  de  leurs  Pré* 
déceffeurs.  L'irrégularité  de  Formo- 
fe  ou  le  fcandale  de  fon  exhumation; 
l'irrégularité  plus  réelle  de  Jean 
XII.  &  le  plus  grand  fcandale  de 
ion  exaltation,  de  fa  vie  &  de  fa 
mort  ;  les  hauteurs  inflexibles  d'un 
Grégoire  V,  d'un  Grégoire  VII, 
d'un  Urbain  II  j  d'un  Innocent  II , 
d'un  Alexandre  III,  d'un  Innocent 
III>  d'un  GrégoiielX»  d'im  J(nn<h! 
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cent  IV,  d'un  Urbain  IV,  H'un 
JNicolas  III ,  d'un  Boftiface  VIII , 
sieidan.L.  d'un  Clément  V,  d'un  Jean  XXII, 
implacables  ennemie  de  la  Puiflance 
Séculiè;re ,  qui  dépofent  les  Rois , 
qui  foûlevent  les  Peuples ,  qui  ébran* 
lent  les  Etats,  qui,  quelquefois  les 
cnvahiflènt  ;  l'Empire  bouléverfc 
par  la  querelle  des  Inveftitures ,  l'I- 
talie déchirée  par  les  faâions  des 
Guelphes  &  des  Gibelins^  la  France 
troublée  par  des  Interdits  témérai- 
res ,  l'Egîife  défigurée  par  des  fchif- 
mes  (i  fréquens  &  (i  fcandaleux  ; 
l'efitayant  (pedaçle  des  crimes  d'A- 
lexandre VI,  Néron  de  la  Chrétien- 
té, &  des  fureurs  guerrières  de  Jules 
II;  l'ambition,  la  fimonie,  le  luxe, 
l'ignorance ,  tous  les  vices  de  là 
Cour  de  Rome,  trop  bien  imités 
par  tous  les  ordres  du  Clergé  ;  les 
richefles  des  Moines  atteftant  leurs 
fourberies  &  démentant  l'auftérité 
de  leurs  vœux  ;  l'inquifition  allu- 
mant fes  flammes  impies  pour  étou&  ~ 
fer,  la  raifon ,  pour  punir  jufqu'^  la 
penfée }  les  enfans  des  Saints^  les 
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Succeffeùrs  des  Martirs  transformés 
en  bourreaux;  les  loups  fous  la  voix 
&  rhabit  de  Pafteurs ,  égorgeant  les 
agneaux  &  défolant  la  bergerie  ; 
la  haine  ofant  ofBrir  à  un  Dieu 
d'amour  des  facrifices  humains  & 
confoler  fes  vidimes  par  le  figne 
de  la  rédemption  &  par  le  langage 
de  la  Charité.  Voila  les  fources  é- 
loignées ,  mai^  les  fources  vérita- 
bles des  révolutions  (i)  du  feizième 
Siècle.  Ji  C'eft ,  dit  M.  Bofluét,  fau-  Préftce  de 
yy  te  de  Pafteurs  éclairés  &  exem-  y^||^ç,''^^ 
33  plaires  que  le  Troupeau  racheté 
€«  d^un  fi  grand  prix^  a  été  fi  in- 
»  dignement  ravagé. 

Dieu  qui  a  donné  à  fon  Eglife 
-   -  -  ■-  - 

(  i  )  Faut  J(>ve ,  (  Hift,  Lib.  i  j;  )  atcribue  h  une 
maligne  conjonction  des  A  (Ires  les  révolutions  qu'il 
voit  arcivcr  de  toutes  pi^ris  dans  la  Reii^n  au 
fètzîérae  ûédt»  En  Perfe  ,  Ifmaël  Sophi  donne  à 
rAlcorati  une  interprétation  nouvelle  ;  le  Chriftia- 
nifme  s'incroduîc  chez  divers  peuples  Payens  des 
Indes  ,  tant  Orientales  qu'Occidentales;  Luther 
partage  l'Europe  par  fa  Doârine.  Paul  Jove  mec 
tous  ces  changemens  fur  la  mèm^  ligne.  Florimond 
de  Remohd  / (  Hift.  de  l'Héré/îe ,  Liv.  i .  chap.  4-  ) 
^^pUùdit  fort  à  ridée  de  Paul  Jove  Air  l'inAuenc^ 
des  Affres ,  Jufte-Lipre  ne's'en  éloigne  pas.  Zi^f* 
Civiiis  DûBrin^,  L*  4.  c,  3*  Ofen  T.  4«  '    ■  ' 
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l'infaillibilité  &  qui  lui  a  promis 
l'indéfedibilité ,  permet  quelquefois 
que  jde  bien  honteufes  playes  Taf- 
fligent  &  la  flétriffeat.  En  vovant 
tant  de  chefs  corrompus  préfider  à 
tant  de  membres  pourris,  on  ou- 
blioit  ou  l'on  ignoroit  que  la  lifle 
refpeâabk  de  ces  Chefe  commence 
par  plus  de  trente  Marcirs  ou  Con- 
teffeurs  i.fuivis  d'une  foule  de  Saints,. 
&  que  ,  même  dans  des  Siècles 
moins  purs  &  où  la  corruption  fe 
faifoit  déjà  fentir,  un  Saint  Inno- 
cent, un  Saint  Zofîme,  un  Saint 
Boniface,  un  Saint  Céleftin,  un 
Saint  Léon ,  un  Saint  Gélaie ,  un 
Saint  Grégoire  le  Grand,  avoient 
confolé  TEglife  ,  iUuftré  le  Saint 
Siège  &  honoré  l'humanité* 

Mais  fi   l'on   fe  rappelloit  ct$ 
grands  noms  &  ces  grands  exem«> 

!)les ,  que  pouvoit-on  penfer  d'une 
i  trifte  décadence?  Que jpouvoit 
penfer  le  Peuple  qui  ne  (ait  riert 
diftinguer,  Çc  qui  croit  que  tout 
doit  être  faint  dans  ce  qui  eft  eflen^ 
tieÙement  f^int?  Comment  pou* 
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voit-il  reconnoître  l'Eglife  à  travers 
tant   de  voiles  &   de  nuages»  & 
quelle  facilité  les  Prophètes  les  plus 
menteurs   ne  trouvoient-ils  pas  à 
fe  foire  croire^  lorfque  fe  couvrant 
du  manteau  de  la  réforme,  ouvrant 
d'une  main  TEvangile,  offrant  de 
l'autre  le  double  attrait  de  la  nou- 
veauté^ de  la  liberté,  ils  publioient 
^e  Rome  n^étoix  plus  dans  Rome^ 
qu'elle  étoit  toute  dans  leur  nou^ 
velle  Eglife  >  qu'il  feUoit  rallumer 
au  flambeau  de  leur  dodrine^  la 
foi  éteinte  &  la  vérité  expirante  ? 
Diverfes   cbnjondures   concou- 
roieat  depuis  quelque  temps  à  favori- 
£^larélbrme«  i"".  Les  défbrdres  de  la 
Cour  de  Rome  étoient  vus  de  plus 
près,  pai^ce  que  ks  guerres  dont  l'Ità- 
i^e  étoit  devenue  le  théatre^attiroient 
dans  cette  contrée  toutes  les  nations 
de  l'Ettr<^ ,  dont  Ja  moitié  étoit 
ennemie  des  Papes.  2*".  Ces  défor- 
dres  étoient  plus  généralement  con- 
nus ,  parce  que  l'Imprimerie  nou- 
vellemeiït   découverte  ,   répandmt 
dans  toute  l'Europe  les  déclama- 
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tions  de  ces  ennemis  du  S.  Siège. 

Les  Réformateurs  profitèrent  donc 
des  difpoCtions  générales ,  ils  ne  les 
firent  point  naître  ;  leur  Siècle  leur 
donna  le  ton ,  &  ne  le  prit  point 
d*eux  ;  les  temps  étoient  arrivés ,  on 
n'attendoit  qu'un  Novateur,  Luther 
paroît,  l'Eglife  eft  déchirée,  l'Eu- 
rope divifée.  Abhorré  ou  révéré, 
ce  nom  de  Luther  eft  immortel  ; 
changez  feulement  un  degré ^  dans 
la  difpofition  des  efprits ,  ce  Moine 
mouroit  inconnu  au  fond  de  fon 
cloître. 

Le  feu  qu'il  alluma,  couvoit  de- 
puis long-temps  fous  la  cendre  ;  un 
defir ,  un  befoin  univerfel  dé  réfor- 
me, s'étoit  annoncé  envain  pendant 
plufieurs  Siècles.  Il  faut  l'avouer , 
c'eft  dans  les  combats,  c'eft  dans 
les  épreuves  que  la  vertu  s'épure  & 
.'s'aflFermit  ;  plus  l'Eglife  s  appro- 
choit  fur  la  terre  de  cet  état  de 
triomphe,  qui  lui  eft  réfervé  dans 
le  Ciel,  plus  fa  fainteté  première 
s'altéroit  ;  les  époques  de  Conftan* 
tin  &  de  Charlemagne  furent  fata- 
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les;  ces  richefTes  fi  décriées  dans 
TEvangile ,  cette  puiffance  qui  lui 
eft  au  moins  étrangère,  ceRoyau* 
me  temporel  joint  au  Royaume  fpi- 
rituel,  tous  ces  principes  de  cor- 
ruption ôc  de  mort  fermentèrent 
dans  le  fein  de  l'Eglife  ;  on  en  vit. 
bientôt  les  fruits ,  le  relâchement  de 
la  difcipline,  la  dépravation  des 
moeurs.  Le  défordre  s'accrut  avec, 
le  temps ,  il  devint  fi  fenfible  qu'il 
fallut  longer  férieufement  au  remè- 
de ;  on  ne  parla  plus  que  de  réforme. 
Toutes  les  boucnes ,  toutes  les  plu- 
mes répétoient,  qu'il  falloit  réformer 
VEglife  dans  le  Chefù'  dans  les  Mem- 
bres. Cctoit  une  phrafe  de  ftyle ,  & 
ce  n'étoit  que  cela ,  car  on  n'y  avoit 
aucun  égard.  »  O^qui  me  donnera,  s.Bem.Ep. 
difoit  Saint  Bernard  dès  le  dou-p^p,^  "^' 
zième  Siècle,  >>  qui  me  donnera  de 
33  mourir  ,  en  voyant  l'Eglife  de 
3j  Dieu  telle  qu'elle  étoit  dans  ks 
3>  premiers  jours  !  Les  Conciles  de 
Vienne ,  de  Pife ,  de  Confiance ,  de 
Baie,  ne  parlent  que  de  réforme  & 
de  reftauration  >  ils.  commencent 
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,1'ouvmge  &  ne  l'achèvent  pas ,  maïs 
le  vœu  de  TEglife ,  toujours  rrom- 
^     pé,  eft  toujours  exprimé. 

(Sneas  Sylvius  nous  a  confervé 
une  Lettre  du  Cardinal  Julien  Céfa- 
rini  au  Pape  Eugène  IV.  où  ce  Car- 
(En.  syiv.  dinal  prédit  tout  ce  qui  arrivera  un 
de^gSu  Ba-  fiécle  après  ;  il  menace  TEglife  d'une 
liiiens.  con.  réforme  violente  &  irrégulière  delà 
pan  de  (es  ennenûs ,  fi  elle  ne  k  hâte 
de  les  prévenir  par  une  réforme  ato- 
lontaire.  »  On  fi  jettera  furnous  ^  dit- 
il  ,  comme  ont  fait  les  Huttes  ^  quand 
33  on  verra  que  noi/LS  promettons  en  vain 
»  de  nous  corriger.  Les  efprits  dzs  hom^ 
»  mes  font  dans  V attente  de  ce  quonfe^ 
»  ra ,  ilsfemblent  devoir  bientôt  enfan-- 
m  ter  ^elqu€  ckofi  de  tragique*...:  La 
»  coignéetji  à  la  racine  ^  V arbre  pen^ 
9>  che,&  au  lieu  de  le  foutenir ,  pendant 
^  que  nous  le  pourrions  encore  ^  nous 

»  précipitons  fa  cEute 4  Diat  nous 

»>  ôte  la» vue  de  nos  pc^ils  ^  tomme  il 
»  a  coutume  de  faire  à  ceux  qu^il  veut 
»  punir  ;  le  feu  efl  allumé  devant  nous^ 
^y  i^  nous  y  courons. 

Ce  Cardinal  du  quinzième  fiécle 

voyoit 
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voyoirbieà)  &f  difott  biea\  f  ar  c<mfé^ 
qubiitQirneFécoatioifcpâs/  ^j  :  •;,. 
*  .  Maia  que  s?agiffoi^il  ide  Téfèriœr^ 
Etoit-ceJa  F6i  ?  ..L'Ëglife  Romaines 
foutient  qu'au  milieu  '  ée  tant'dê  dé^ 
(ordres ,' elle  conferva  toujours:  le 
dépôt  dé  la  Foi  pot  &  eritiérieloiO 
les  proafeffes.  :  La  difclplbe  ctoip 
doctôlè  fiOTl.ribîebdtt:yéfoEmev:Aul& 
IcEgUïeiians  lo  tems.  où  elte^  ctoir- 1^ 
jriU?  frappée  de  la  wceflïïté  dîéxôtce 
réforme,  condamna- t^elle^Ies Albi- 
geois^:, les  Vaudois  ^.  les  .Viclefoes^y 
U$  Hiiflîteiqaiiatta^ooient  là>F.m  r 
tandis-  quîeUc^  àpplaïfidifroit.'atix!  ef-* 
foctS'  dos ,  Durand  v  ?ie$  Dàlijr  ;dep 
Qcirfoni.  qui :-s?élevoteiati 'contre  ii 
relkhenieat  des  mœuirs  !& ,  de  la  dif/ 
cipHne.  r  *  f  •'•  •  .  ,  '  •  * 
-uQuaafi  àila^ réforme  de  J^uthêr^G 
.déi&rifncoeâiiurs ,  oh  s^enr&rôic  m» 
f^lbflfeiiife  ^ic'lW  imaginoitides  Po^ 
li^quds  >&  TdèsdPiiil^raphes.  exâmU 
swtt:de([fâQdem«aé  de  la  i^oi ,  1e$^^ 
pvitic}f>e3  de  laidifdpHiie  ,  &  refpti^ 
du  Cnriftiatuâne',  xéfléchvfTatit  lî(Mr^ 
l$djn%$bucide£Eglife  V  jsa .  cherctiMC- 
Tome  VI.  G 
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le  reioède^  formant  un  fyftéme,  corn'»* 
binant  des.  vues  ou  même  ayant  des 
^es.  Luther  fut  .toujours  lentrainé 
par  les  conjonâures  ;  il  marcha  fans 
iavoirx)ù  il  tendoit  »  il  n*eut  ni  plan 
BÎ  deflein  »  il  confondit  dans  fes  at* 
taquôs  &  la  Foi  &  la  di(cipline  ;  une 
querelle  de  Moines  lui. mit  la  plume 
à  la  main  »  l'orgufiil  fit  le  reâe»  Cha- 
que: incident  .pvoduifit  une  doârine* 
nouvelle  $  le  Pape  lé  condamna,  lé 
Pape  fut  IMnr^- CAri/î;  l'EgUfe  le 
condamna  ,  i'Eglife.  fut  l'Empire- 
Anti-Chrétieh.  Quelques  difciples  de 
Luther  voulurent  à  leur  toui^'être* 
chefs,  de  fede  .^parce  que  .comme 
dit  Tertullien ,  ce  quia  été  p^taiisà 
Valentin  ,:  l'eft  auffi  àux'Valénti- 
qiens ,  &  les  Marcionites  ont  le  mê« 
meidrbit  quéMarcion^  ils  modifiè- 
rent ,  ils  corrigèrent ,  ilstcombatti^* 
relit ,  ils  détruifirent  les  idées  de 
Luther ,  mais  fans  cefier  Âe  ^^  '  re- 
connoître  pour  kur  chef.^Dahsies' 
derniers  tems  la  lumière  de  la  Philo- 
ibphie^  répandue  par-tout  ^  a  ihtro« 
duît  dans  la  réforme  des  idées  da 
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tolérance  &  d'humanité  ,  qui  jufti- 

fient  un  peu  plus  aux  yeux  de  la  rai* 

fon  fes  derniers  fuccès  que  fes  pre-*' 

'  miers. 

Nous  allons  expofer  avec  quel* 
que  étendue  les  détails  de  l'Hiftoire 
dofit  nous  venons  d'offrir  le  réful* 
tat  ;  nous  nous  attacherons  fur-tout 
à  faire  connoître  les  caraâères  des 
premiers  auteurs  de  la  réforme  &  dé 
leurs  principaux  adverfaires. 

Jules  II.  dont  les  vues  étoient 
auflî  grandes  que  fon  humeur  étoit 
violente,  «voit  jugé  que  le  pliis  ma- 
gnifique Temple  de  la  Chrétienté 
devott  être  élevé  dans  la  Capitale 
du  Monde  Chrétien  ;  il  commença 
de  bâtir  cette  fameufe  Bafilique  de 
Saint  Pierre.  Léon  X.  qui  avec 
moins  de  violence,  r  avoit  autant  d'é* 
lévatton  &  plus  de  goût ,  continua 
ce  bel  ouvrage  ;  les  fonds  man* 
quoient  »  &  les  befoins  augmea-i 
toient  ;  car  le  Conquérant  Selim* 
ayant  vers  le  même  tems  fubjugué 
l'Egypte  »  menaçoit  l'Italie  »  &  le 
Pupe  pdblioÂc  contre  lui  une  Croi-- 

Gii 
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:  fade.ï)ans,cebefoin  d'argent ,  Léon 

^S^7*  X*  fit  ce  qu'avoienc  fait  Jules  !!•  & 
bien  d'autres  Papes,  il  vendît  des» 
Indulgences. 

Il  les  fit  prêcher  fans  contradic* 
tion  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Chrétienté.  François  L  accueillit 
fon  Légat ,  il  projetta  même  de  fe 
croifer  contre  les  Turcs,  ce  qu'il 
n'exécuta  pas  ,  parce  qu'il  eut  d'au- 
tres affaires  ;  maià  ]a  France  acheta 
paifiblèment  toutes  les  Indulgences 
qu'on  voulut  lui  vendre. 

Si  l'on  demajade  ce  que  c'eft  que 
des  Indulgenxïes  ,  l'Eglife  répond 
sieî(!aii  ,  qug  Jefus-Chriffi  par  fa  Paûîdn ,  la 
^ôçmcnt.  Yj^ygg  p^p  fa  pureté ,  les  Saints  par 
leurs  pénitences  volontaires  ou  par 
leur  martyre  ,  nous  ont  laifle  un  tré- 
for  de  mérites  .&  de  futisfàdioM 
furabondantes  ,  qui  nous  êtasc  ap«- 
pliquc ,  après  que  la  peine:  éternelle 
nous  a  été  remiie  dans  le  Sacreineift 
de  Pénitence  i  nous  remet  encore  la 
peine  temporelle  que  nous  devions 
fubir  dans  ce  monde  du  dansl'^u- 
t^e  pour  fatisfaîce  pteistement  à  l^ 


—  i..'i. 
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Juftice  Divine.  C'étoient  ces  Indul-  - 

gences  qui  abrégeoient  autrefois  la  '  ^^^T- 
Pénitence  canonique ,  ce  font  elles 
qui  nous  en  difpenfent  aujourd'hui. 
Or  ce  font  les  Pafteurs,  &  fur  tout, 
les  Papes  ,  qui ,  fouveraîns  Difpen»- 
fateurs  de  ce  jréfor ,  le  peuvent  ap- 
pliquer &  aux  vivans  6t  aux  morts. 

Mais  on  pourroit  fair-e  une  queftion 
plus  embarraflaMe»  Ce  tréforde  gra- 
ces  &  de  fatisfaftions  étoit-il  un  ob- 
jet de  commerce  ?  Dieu  s'engageoit-  ^ 
il  à  ratifier  l'application  qui  en  étoit 
faite  par  préférence  à  ceux  quiPa- 
»voient  acheté  ?  Sans  cela  cependant 
U  éft  qlair  qu^<)n  ne  leur  vtodoit  rien  » 
'&  qu'on  lestrompott  en  prenant  leur 
-argent  fous  un  raux  prëteîite. 

Il  ftiffit  de  répondre  pour  la  jutftl- 
fication  de  TEglife  que  hè  Conciles 
de  Latran ,  de  Vienne  ,  dé  Confian- 
ce &  de  Trente  onoexpreffément  dé- 
fendu cette  vente  des  Indulgences.         ,  f    , 

Quanti  Léon  X.  on  TO  peut  aillé- 
guer  pour  fô^excufe-parttcùlikeqiie 
Pexeinple  de  fes  prédééeilèurs  »  le 
befoin  preflknt  d'argent ,  &  la  gran- 

Giij 
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^^^^^^'^^ïî^  deur  de  fes  motifs  ^  un  Temple  à  éle- 
^S^7*    yer  à  Dieu ,  l'Italie  à  défendre  contre 

les  Infidèles. 
Jp9nd.  ad    Maisoutrerinfuffifancede  ces  trois 
*^c7iccwd.  excufes  ,  les  deux  dernières  font  en- 
Vfi  "-  corebienaiFoibliesparlaconceflïoa 
^  t  avicini,  ^^^  Léon  X.  fit  à  laPrinceilè  Cibo 
fa  fœur  »  d'une  grande  partie  du  pro- 
duit ^  qu'on  attendoit  de  ces  Indut- 
gences*  Il  eft  vrai  que  Léon  vouloir 
.  par  là  s'acquitter  des  fecours  qu'il 
avoit  reçus  autrefois  de  la  Maifon 
Cibo  »  lorfque  la  fienne  jetant  chaifée 
de  Florence ,  il  s'étoit  vu  réduit  à 
chercher  un  afy  le  à  Gènes.  Mais  pour 
ie  montrer  reconnoiiTant ,  falloit-U 
être  profanateur  ?  D'ailleurs  «  Léon 
étoit  d'une  magnificence  qui  entrai- 
noit  aifément  des  befoins  extraor- 
dinaires ;  eh  !  quel  droit  a-t'on  d'al- 
léguer des  befoins,quand  on  y  a  don- 
né lieu  par  des  diffipations  ? 
«  ,  ,  Un  abus  en  entraîne  d'autres  ;  oo 

în     chron.vouloit  de  rargent  comptant ,   on 
^^^5* .      .  mit  les  Indulgences  en  parti ,  &  les 

Florimond  i-  .         .  °  î-  i 

àc  Remoad,  ioms  du  recouvrement  furent  aban- 
fi]S'/*^î"^"  donnés  à  la  difcrétion  des  Fermiers, 
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^ui  devenoient  les  ieuls  mtér€f{e&. 
Ccux'tci  firent  nommer ,  poutla  pu-  '^S^l^ 
blication  des  Indulgences  >  des  Pré- 
dicateurs &  des  Quêteurs  à  leur  gré , 
Tintérct  préfida  fcul  à  ce  choix.  • 

Par  un  autre  abus  on  avôit  publié 
quelque  tems  auparavant  une  autre 
Croifade ,  &  pour  cette  Croifadje  » 
far  un  autre  aous  encore  »>  des  In- 
dulgences en  faveur  d$  TOrdrc  Teu-    cocMant , 
tonique  contre  les  Mofcovites  ,;quoi-  ^ .  »?**  * 
qne  cevixr^ci  fuflèntChirétiens  i  mais  thcr?,'ta  a^^ 
ils  étoient  de  TEglife  Grecque  >""°j*^ç^*„ 
d'ailleurs  fi  barbares  &  fi  peu  con-  cim^rar.  de 
nus  en  Italie ,  qu'on  n'y  étoit  pas  »>^«    ^^ 
hïéri  fût  d^  leur  Chriftianifine ,  &"**"' 
qu'on  s'en  rapportoLr  fiir  xe  qui  les 
regardoît  àu>ç  Chevaliers  Teutons 
leurs   ennemis.  Un  Dominiiiain  , 
nommé  Jean  Tctzel  ^  Inquifiteur  de 
la  Foi., chargé  par  l'ordre  Teutonî- 
;  que  de  pub}iejr  ces  Indulgences  »  s'en 
étoit  acquitté  avec  tant  de  fiiccés:!» 
que;  fur  /^  réputation  rElcideur  de 
îAlayence  Albert  de  Brandebourg  «  ^  sicîdwi.L. 
à  qui|è^'ïc4ulgeiices  deftinées  pour  ^' 
l'Allemagn^en  isij*  fui^^QtadrejC- 

G  iv 
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.fées ,  CKut  ne  poirvair  faire  un  meil- 

Bcicar.  n.  '^^^'  "  ^^^^c  pour  la  :  pabltcatKHV  dés 

loi.     '     «ouwties-  imhilgences .;:  &  qualité 

».^*\"f  !t  ""^.d'I^qu^ceur  pauvôit  d-ailteurs  don- 

ner  aa^oidsA  les  prédications.  Tet- 

'sel^ne  tnampia  {msdeVafTocier  dans 

îcer  emploi  les  ifteUgieux.^de  fon  Gr- 

idre*'  Quand  xes^Jacobips  avmeift 

Îrêchë  &^  bien  aexagléré  fa,  îvearui"d^ 
nduigencej  (ii').vlesOommis  des 
'  Ençrepreneui^duiiàii'faâfoûem  leitr 
quéca  ;:  xes  Commis  àvoîent  établi 


(i)»  Quiconque  ,  .dîfoient  ces  Prédicateurs', 
«•  met  SM  Tfoiic  de  UiCci[^fa4e'un  teftoii  oii  la  vé- 
^,  leur, ,  |fdar  une^amcj érpiî^  e^  Pi^r^toire ,  U  déll- 
»  vie  ladite  ame^ncônrinenf  ;  &Vcn'va  irifaîlli- 

l^jBii  ùi^iinc  4^X  tçi^4<  poiK  (]ix  .,am6| .,  vo^c 
\»  mille  ceftoris  pour  nafi^lé  afttès",'  elles  s'en  voôc 
ao'iaechtltitàit^  ICxni  dèute'iBri  Raitulis.  Pré^aiU 
4iQa  coodâmoée  par  k  Sor^onne  le  6.  Mai  if  i9. 
u'Ar^cnn*  CoWcSt,  Judic.  T.  i.  p.  Jîj. 

*k  Avec  iinff  Bulle  du*Pâpe,  difoieot-Ûs  encore , 
(•i^onne.p«;ucJamaiiècfe  damné  «c^ans  quelque  di|^ 
*{»•  pbîîiicin  *qVe;'ron''*(oît'5*lé  Pjl^e  étoU  le  ihal^re 
edé£ilFel€lrcir.ksâai]iàésitiâiU^èer£nfet^  :  .> 

o  '  il«  potSl&l^f  ;ii|^*aa  iacûléjp;e  ITindécençç.  4c 
,      îeiirs  hy  perbôîes.Xês  Indiilgcnces  abfôlvoWntiTÎA- 
^toiôtfti  coàp«fblè  ^  ^d  <fueili.  /dp  «ti<ie«  Hv«iàs/i 

au  feitiéme  fiécle ,  L.' /•  n.  1  ».  Sleid,  ColïiAtfrilar.TL, 
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leurs  bureaux  dans  des  cabarets,  ou  ^-^  i;" 
.  ils  diflîpoien  t  une  partie  de  la  rece^tte  '  *  "* 
en  excès  &  «n  débauches ,  à  la  vue 
des  pauvres ,  qui  fruftrés  des  autnô^ 
•nés  ,^u'on  portoit  aux  Indulgence^ 
expiroient  de  fain^dans  la  rue. 

Les  murmures  qu-occanpanoitce 
fcandale.)  fournirent  aux  Aûguftinft 
un  prétexte  dont  leur  jaloufieavoit 
befoin.  Outre  la  haine  d*ufage,  éta* 
blie  entre  ces  corps  rangés  fous  iâ 
bannièrede  divers  Saints^  les  Au-* 
guftins  avoient  à  venger  une  injure 
particulière ,  ils  voyoient  leurs  horf- 
fleurs  trahsférés  aux  Dôitiinicliin^ 
Les  Auguftins  avoient  eu  pluneùi:! 
fois  l'emploi  de  publier  leis:  IhduU 
gences.  Jean  Stiipitz  buStaupits^, 
leur  Vicaire-Général  en  Allemagne» 
prie  donc  lepartide  crifér  -,  fk)B-pal 
tontre  les  Indulgences  ,•  non  pàSi^mê- 

..    ..   ,. .  .  .■!.-:  ■ — :~Tr^ 

aa  ce*  t  difo'i  Tetxcl  ,  que  S..  Pierre  n*a  çQnve^ 
»  de  Gentils  par  fa  prédication*  Dur.  feitiéme  iiécle 

a»JL>^.n«^«    ••— *- — •    •     - 

w  On  ne  peut  qier  ,  dit  Iç  zélé  Catboliçue  FJô- 
»•  rihieiid ie^Rémortd ,  cfn'H  n*y «eut  'âe  rab'urf  ,'do 
9»  t'ordute  ft  de  ia  vilenie  en  cet  avaref  Qutffteur^ 

Çv 
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'•  '■  me  contre  la  vente  de  ces  Indulgent 
»  I  y  1 7«  ç^  ^  jjjg'g  contre  la  manière  dont  cel- 
les ci  fe  publioient  &  fe  vendoient , 
ce  qui  (ignifioit  feuleqient  :  Us  Do* 
winicains  rCenttndtnt  rien  à  cette  pom* 
miffîoni  ilfautU  rendre  aux  Augujlins» 

Des  Proteftans  difent  que  ju^er 
«infi ,  c'eft  s'ériger  en  fcrutateurs 
4<ss  cœurs  >  &  qu'on  doit  penfer  que 
ie  pur  zèle  de  la  maifon  de  Dieu  dé* 
voroit  StupitB  &  Luther.  Mais  fur 
quelle  régie  veulent -ils  donc  que 
l'Hiftoire  juge  des  nK>tifs  des  hom- 
mes >  &  comment  expliquer  ce  fcru- 
pule  qui  prend  tout  à  coup  aux  Au* 
guftins  fur  la  vente  (  i  )  des  Indul* 
gences ,  quand  ce  n'eft  plus  leur  Or- 
(dre  qui  en  eft  chargé  ? 

Tous  ces  Moines  avoient  des  pro- 
teâe.urs  dans  ie  fîécle ,  &  ces  protec- 
teurs étoient  leurs  créatures  fans  le 
(avoir  ;  TEleûeur  de  Mayence  l'étoit 
4es  Dominicains ,  rElèâeùr  de  Saxe 
desAugufîins. 

.  (  X  )  Mexeral  appeUe  touc  ceU  dci  ùaér/ii  4s 
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Stupicz  étoit  un  homme  de  mé-^ 
rite  pour  fon  état  j&  pour  le;  tems^  *  J^7* 
l'Ëleâeur  de  Saxe  lui  avoit  confié  la 
4ireâion  d'une  Univerfité  nouvel* 
lement  fondée  à  Vittemberg ,  &  Stu* 
pitz  l'avoif  remplie  d^Àuguftins. 

Cet  £lçâeur ,  c'étoir  ce  fage  >  ce 
généreux  l^rédéric»  qui  étonna  l'Em- 
pire parle  refus  qu'il  et  de  &  Cou- 
rpnoe  ,  &  Charles-Quint.par  le  re- 
^us  qu'il  fit  de  fes  préfens  ^  après  lui 
4Voir  mis  cette  Couronne  fur  latête* 
Celui  qui  fe  difbinguoit  le  plus 
alors  dans  l'Ordre  des  AugufHns  &: 
dans  rUniverfîté  naiiTance  de.  Vit- 
temberg ,  étbit  Martin  Luther*  Il 
avoit  une  affez  grande  réputation  de. 
favoir  &  d'éloquence  >  ce  qu'il  faut 
toujours  entendre  d'une  réputation 
d'Univerfité  ,  d^  Cpuvent  &  dvi  fiei^ 
ziéme  fiécle  ;  le  vrai  talent  force  lea 
barrières  des  ;ems  &  des  lieux ,  mais 
il  y.  avoit  alors  peu  d'écrivains  qui 
çuflent  véritablement  du  talent ,  SC 
qeux  là,  on  les  lit  encore  aujourd'hui» 
mais  qin efl-çequilit le? couvres d|ô 
Marjtin  Luther  ?    «         '       '^'        - 
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.         Ccthonnne  trop  c^bre  naquît  le 

p^i.  Me-  *^*  Novembre  1485,  dans  la  petite 

lancbc  T.  2.  Ville  (Tlflèbe  ,  au  Comté  de  Manf- 

$«r. m coitf.  fçjj  £çp^ Maimbourgattache  qud^ 

chytrxi  Sa-  que  mérite  d'impartialité  à  convenir 

»>"«  ^  7-    que  Luther  étoît  né  iPun  homme  or» 

étnaire ,  ^&  non  pas  d'un  incube , 

comme  Tbnr^cfît  quelqueîs  Auteurs; 

Un  Théatin  Italien  (  Gajétan  Vîeich) 

Je  fait  naître  de  Mégère  ,  &  le  fait 

envoyer  direftement  des  enfers  enr 

Allemagne  ,maîs  du  moins  il  ne  don-i' 

ne  cela  que  poartïnèfidîon pofti- 

que ,  bien  itîgénieiife; 

Toute  &6Kon  à  .part,  le  père  de 
Martin  fe  Tiomihoît  Jean  Luder  otr 
Luther,  &  fa  mère  Marguerite  Lin- 
derman  >  gens  d'une  condition  mé- 
diocre. Ce  fiit  à  Erford.que  Martin 
Luther  entra  chéries  Auguftins  yi): 
y  entra  malgré  fes^arehs  en  150*5' ,; 
^£c  y  fut  fait  Prêtre  en  is^J  ;  fa  ré-' 
putarion  qa*ii  y  acquît^  le  fit  choylit' 
jpar  le  Vicaire-  Général  de  fon  Or-^ 
Fcre  pour  prêcher  &  enféigner  dan^' 
Umveyfné  de  Vitteînbergdlyprit 
fîet,  &rEle<àetirMëSai?é  , 
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qui;,  en Ventendan t. prêcher,  ^'^^^f  ^777^ 
conçu  pour  lui  beaucoup  d'eftime;      ^   '* 
fit  lés  frais  de  la  cérémonie. 
'   Les  raifons  qui  engagèrent  Luther 
à  fe  faire  Moine  ,  annoncent  une 
imiâgmation  ferffible  &  prompte  à 
s'enflammer  î  il  avoit  vu  tomber  le 
tonnerre  à  fcs  pieds  ^  il  avoit  vu 
mourir  fubitement  à  (es  côtés  un  dé 
fes  amis  ;  de-là  une  (âmte  horreur 
des  jugemens  de  Dieu ,  &  mi  dégoût 
préniâturé  du  monde  qu'il  ne  cou-* 
Àoîilbit  pas.    [ 

'  Il  eut  des-  viGôns ,  mais  qui  n'en 
avoit  pas  alors?  Defcartes  fau-méme 
en  a  bien  eu  un  fiéde  &  demi  plus 
tard  y  &  fans  lui  nous  en  aurions  peut- 
être  encore. 

Stupitz  chargea  Lmher  d'écrire 
Contre  les  nouveatnc  vendeurs  d'In^ 
ddgeûcei.  Luther  avoit  été  juiqo^a* 
lors  un  Religieux  exemplaire  8c  fi- 
dèle à  fes  vœux ,  comme  il  s'en  ac- 
cufa  lui-même  dans  la  fiiîte.  Il  prit 
la  pltimè  p^T  obéiiTanceponr  fon  SxL» 
pérléut  &'par  ^te  poiu,  fon  Ordre  , 
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-  ïl.prît  la  plume  pour  ne  la  plus  çilt- 

^5^7*   ter. 

Le  bel-efprit ,  en  Allemagne  for- 
'  tout  ,  confiftoit  alors  à  difputer  ; 

tout  étoit  fyllogifmc  &  thèie  s  les 
Ecoles  retentiflbient  d'une  argumen- 
tation barbare ,  les  écrits  en  étoienc 
infeâés.  Luther  étoit  propre  à  cette 
double  guerre  ;  il  étoit  véhémeiit  ; 
il  avoit  Tardeur  de  l'enthouCafine, 
l'opiniâtreté  du  pédantifme,  &  toute 
l'infolence  de  rorgueil  ;  fa  voix  étpit 
iforte.  Tes  poumons  infatigables, Ta 
plume  intariffable^'iLparloit  avec 
cette  facilité  que  donne  la  violence  » 
même  fans  talent,  &  l'on  trouvoit 
alors  quUl  écrivoit  bien. 

Epîû.  luth,     ji  afficha  d'abord  ,  félon  une  au- 

ad     Albert.  ^  j  '     i  • 

Mongunt.  T.  tre  pédanterie  du  tems»  quatre-vingt- 
*$ieîd.  Corn-  9^^^^^  Propofîtions  à  la  porte  de  l'E- 
PB€nt.L.  I.   glife  de  Vittemberg;  ce  fut-là le  pre- 
mier aâe  d'hoftilité. 

Le  Répondant  eft  toujours  ua 
peu  plus  diffos  que  l'Aggrefleur  > 

Îarce  qu'il  ne  veut  lui  céder  eu  rien^ 
'etzel ,  Chef  de,  la  prédication  des 
Indulgences  l  répondit  p^r  cent  iîx 
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PropoficioDS  qu'il  fit  afficher  à  Franc-  ■     ^    "'-" 
forcfur-rOderd).  ^^^> 

,  Il  avoit  encore  une  autre  arme , 
Û  s'en  fervit.  En  qualité  d'Inquifi- 
teur  3  il  fit  brûler  les  propofitions  de 
Luther.  C'étoit  faire  aâe  de  Juge  » 
étant  panie.  N'importe ,  ce  n'étoit 
qu'une  abfurdité  de  plus  ^  &  on  la 
lui  rendit ,  en  faifant  brûler  fes  cent 
£x  Propofitions  à  Hall.  Tout  cela  ,* 
fi  l'on  eût  voulu ,  pouvoit  n'être  que 
du  papier* 

Les  Dominicains  &  les  Augu(lihs 
fe  mirent  à  écrire  des  volumes  les 
uns  contre  les  autres  >  tout  cela  pou- 
voit encore  n'être  que  du  papier. 

LeDoâeurEckiusfefignaladans  sieia.Coi»- 
cette  difpute.  Le  Dominicain  Jac-  *«**•  ^  *• 
ques  Hoftraten  (2)  ,  alla  droit  au 

(  I  )  Il  importe  peu  ^e  favoir  «|ue  cci  Théfcj 
fbreiic  attribuées  \  Conrad  NZimpina»  Ptofd&ur 
en  Théologie  à  Francfort. 

(2)  Oa  £t  à  ce  Moine  encore  vivant ,  cette 
Bpitaphe  .* 

Hic  iacct  Hoftratut  »  vivemem  ftrre  pati^ue» 

Quem  potuere  mali ,  non  potuere  boni. 
Crcfcite  abboc  nxii  crefcant  aconita  Tepulchco: 
Anfi»  exai  ;  Tub  eo  ^ui  >4cct  «  onnc  nclîu« 
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fait ,  il  conjura  le  Pape  d'employer 
^S^7*  le  fer  &  le  feu  contre  Luther.  Syl- 
veftre  de  .Prière ,  autre  Dominicain, 
Maître  du  facré  Palais ,  affura  bien 
que  le  Pape  étoit  infaillible  &  fupé- 
rieur  aux  Conciles ,  que  les  Indul- 
gences étoient  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  faiflt  dans  la  Religion  ,  qu'on 
ne  pouvoîc  en  vendre  trop  ni  les 
vendre  trop  cher ,  pourvu  que  les 
Dominicains  fuflent  toujours  char- 
gés de  ce  commerce  facré* 

Le  feu  qui  alloit  embrafer  l'Eu- 
rope ,  pouvoit  s'éteiftdre-de  lui-mê- 
me ,  fid'un  côtétrEledeur  de  Mayen- 
ce ,  de  l'autre  l'Eledeur  de  Saxe  euf- 
fent  défendu  ces  affiches  ridicules  , 
Se  euflènt  fait  contenir  les  MxHnes- 
par  leurs  Supérieurs  ;  mais  les  Prin- 
ces ne  fayoient  alors  rien  ordonner 
à  des  Moines ,  &  fur-tout  ils  ne  fa- 


*  Ou  bien  au  lieu  des  dtûn  derniers  vêts ,  les  dcujt. 
fuivans  : 

ipfe  quoque  exccdcns  vitâ ,  indignatus.ab  îUâ  , 
Mslhis  6b  hoc,  qupd  non  plus  nocuiflèt,  £rat. 
Les  torts  de  certains  ennemis  die  Luttier  ,  ne  con- 
tribuèrent J>as  peu  à  ie»  .fiiccè*. 
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voient  pas  leur  ordonner  de  vivre  en  - 
paix.  ■  '  -  •/  •  '•  •-  •-•'  ■ 

Un  parti  peut-être  encore  meil- 
leur auroit  été  de  laifler  dîfputer  tous 
ces  Dodeurs ,  fans  faire  attention  à 
leurs  querelles.  Les  Ecoles  Augufti- 
fiicnn^é  &  Dominicaine  d'Allemagne 
fe  feroientpa^rtagées  fut  le^  i.ndulçen- 
-ces  î  leurs  très-  célèbres  Profeïïeûrs , 
.îgfibftts^paMout»aufoient  fo^tenu  ide 
-très-favantés  Thèfes  ;  dorif  perfoînne 
n^auroitefftendû  parier -hors  de  leurs 
Ecoles,  &  tout  auroit  été  trânquii- 
4e.  Mais  fi  ces  Moines  avoieïit  la  ma- 
ladie de  dîfputèr ,  les  peuples  avoient 
icellede  ies  écotttei^r&'  les  Princes 
celle  de  les  protéger.        •-  .  ^     '^ 

Léon  X.  citôyant  terminer  '  ces 
-querelles  en  lés  jugeartt ,  cita  Luther 
-à  Rome ,  &  commença  ^e  procès 
-par  une  aflfez  grande  irréguîarité  ,  il 
•lui  nomma  deux- Juges ,  &  Tun  des 
^ux  étoit  ce  même  Sylveftre  de 
^Prière  qui  avoit  écrit  contre  Luther, 
^  èc  qui  Pavoit  déclaré  hérétique.  Mais 
Luther  n'étôit^déja  plus  un  homme 
qu'on  put  opprimer  ifHpiKiément's 
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""777g~  l'Eleôeurde  Saxe  le  couvroit  d'une 
$ieid«.i.  Pfoteôion  refpeâée  danstoutl'Em- 
1.  pwe,  &  «npofante  pour  Rome  mê- 

me. Sur  fa  recommandation  &  fur 
celle  derUniverfîté  de  Vittemberg, 
le  Pape  délégua  un  Juge  en  Alle- 
magne ,  ce  Juge  fut  ie  Cardinal  Ca- 
jetan  (Thomas  de  Vio)  Légat  à  Auf- 
bourg.  C'étoit,  difQit-on,  un  hom- 
me de  beaucoup  de  méritie .  &  le  P. 
Maimbourg  l'appelle  un  grani  hom- 
me. Mais  il  y  avoitencorelà  un  refte 
d'irré^ularitéi  ce  Cardinal  avoir  été 
Jacobm,  &  Luther  prétendit  depuis 
lavoir  trouvé  très  Jacobin  dans  les 

.fentimensr  Sç  très-Çardinal  dans  l«s 
manières. 

.     Luthw ,  forcé  par  fon  Prot^eûr 

même  de  cpmparoitre  devant  ce  Ju- 

AâaiHtii.  g*»  vintà  Au&ourg  fans  autre  fûre- 

iip^caïtu.  té  que  des  Lettres  de  recommanda- 

.tion  de  TEledeyr,  mais  quelque 
wurs  après  il  prit  un  fauf-conduit  de 
rEmpereur  Maxiojilien  j  un  pareil 
fauf  conduit  de  l'Empereur  Sigi^ 
mond  n'avoir  pas  fauve  Jean  Hus  du 
bûcher ,  mais  cette  infidélité  bac- 
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bare  avoit  eu  des  fuites  funeftes ,  &  g  ' 

ne  valoit  rien  à  répéter.  Luther  donc      ^     * 
comparut ,  difputa ,  protefta  ,  affi- 
cha de  nuit  Ton  appel  (car  il  affichoit 
volontiers  )  &  s*enfuit  fecrettement 
à  Vittemberg ,  feignant  de  craindre 
ou  craignant  réellement  qu'on  ne 
Fairrêtât.  En  effet ,  il  paroît  certain 
que  les  inftruâions  du  Légat  étoient  . 
de  l'obliger  à  fe  rétraâer  ou  de  le    si^iaimt. 
faire  arrêter  (i).  1. 


(  I  )  Emfme  ,  Sadokt  ^  Sponde  Se  Florimond  de 
Remond  lai-mêms  ont  trouvé  un  peu  trop  de  préci- 
pîntion  &  de  hauteur  dans  la  conduite  de  LéonX. 
flr  du  Cardinal  Cajenn  à  l'égard  de  Itithcr.  Th. 
:H«yne  (  vie  de  Luther  )  &  Durand  ,  { Hift.  da  fei- 
^iéme  liécle)  Auteurs  Proteftans,  rapportent  aoe 
«onTerûtiom  entre  Luther  &  un  Secrétaire  du  Lé- 
gat ,  où  tout  Tavantage  eft  du  côté  du  premier.  Le 
Secrétaire  veaoit  preflêc  Luther  de  k  rendre  chç» 
le  Lé^t,  Luther  n'ayoit  point  encore  de  fauf 
conduit. 

tUTHJÎR. 
»  Je  n*iraî  point ,  que  je  ri'ayç  ohtenu  un  fauf 
aa  conduit  de  l'Empereur. 

Le  se*cre*tairb. 
»  Un  lâuf- conduit  !  Eh  !  qu'en  vonlex-vom 
«>  faire  }  Quand  vous  raurieï  obtenu  i  &  qu'on*  n'y 
a>  auroit  eu  aucun  éfard  >  penfcx- voua  donc  qu«  le 
9»  Prince  Frédéric  voulût  prendre  les  innei  f  Qur 
M  l'amour  de  vous } 

LUTHEJU 

••  J'en  ferû  U  bien  âché. 
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ïciS  ^'^^^^  ^^ Luther  paroiflant  dé^- 

-^  •  pofer  contre. lui,  le  Légat  écrivit i 
l'Eledeur  de  Saxe  pourleprier  dV 
bandonner  un  hérétique  que  les  fou- 
dres de  TEglife  alloient  frapper; 
mais  TEledeur  prévenu  par  Georges 
Spalatin ,  fon  Secrétaire ,  &  par  le 
Vicaire-Général  Stupitz  ,  crut  fans 
rpeine  que  le  Légat ,  ou  avoir  craint 
prudemment ,  ou  avoit  dédaigné  in^ 
folemment  de  fe  coimnettre  avec  un 
homme  tel  que  Luther  ;  il  répondit 
u'ilne  priveroit  point  fon  Univerfi- 
té  d'un  pareil  ornement. 

L'Empereur  Maximilien  mourut, 
&  l'Eleûeur  de  Saxe  ,  Tundes  deux 
Vicaires  de  l'Empire  pendant  l'in^ 


Le    Se'cre'taire. 
3>  Et  où  vous  cacheriez- voiis  donc ,  fi  ron  voii- 
loit  vous  arrêter  ? 

Luther. 
n  Je  me  cacberois  fous  ta  vente  des  Cieux* 

Le  Se'cre'tairè. 
»  Et  vous  ,  fi  vous  aviex  le  Pape  &  -tous  les 
99  Cardinaux  en  votre  puiflânce,  qu^en  ftriei*vous? 
Luther  fiuriaxt. 
M  Je  tâcheroisde  leur  rendre  toute  forte  ^*hoo- 
M  neuu  &  de  re^âs*  Hayne  ,  p.  19*  Durand  » 
L«  5*  o«  28« 


i 
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terregne ,  devint  pour    Luther  un  — 

proteéèeur  encore  plus  puiflant  :  l'au  •     ^  >  ^ ^* 
tre  Vicaire  de  rEmpire  i  PEledeur 
Palatin  ,  ne  s'ctoit  pas  déclaré  moins 
hautement  en  fa  faveur  ;  Rome  elle-  Mtiîmbourg; 
même  parut  refpeder  le  crédit  de  S^^Jn^^î*"; 
ce  Moine  ;  le  Nonce  Miltiz ,  Gentil* 
homme  Saxon ,  que  le  Pape  avoit 
chpifi  exprès  pour  Petivoyet  à  FE- 
Iciftéurde  Saxe,  comme  un  homme 
qui  dévoit  lui  être  agréablf ,  Milciz 
prit  avec  Luther  le  parti  de  là  dou-  ^ 

ceur* ,  c'éft  à-dire ,  lelon  Pakvicin  ,       Pjîlavîc. 
de  la  baffefle  'i) ,  il  carefla  &  flatta  Sl'Vcnw^'i:: 
Luther , ^ai ,-  fier  devoir  fon  parti  i.  c,  14- 
gtofllîr  à  chaque  pas  ,  daignoit  à  pei- 
ne réd^uterrMiltiz  poufla  la  com- 
plaifi^nce  jufq«*à  lui  lacrifier  fes  en- 
nemis,  il  accabla  en  fa  préfence  le 
Dominicain  Tetiel  de  reproches  fi 

•  (  I  )  Durand  ,  I,.  iî.  n*.  t.  dit  que  Nfilcii  fur  (k 
route  ,  inrerrog coi t  infqu'aux  fervantes  de  cabaret 
fûr.cf  qu'eljes  penfoient  du  S.  Siège  ,-  ce  qui  lui 
attiroit  des  rép«nfe*  burlefques  ;  il  ajoute  que 
Miltiz  dit  à  Luther  :  ijuand  ieferoif  à U  iête  de  vingt* 
cin^  tmlte  hommes ,  je  ne  fêuntM  vnt  m  *,ttr  à  Rome  ^ 
fsi  trouvé  far  $cut  fur  m4  t»ute  trois  ennemi^  dtà 
Pafê  four  un  4tmi»    " 
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=^^ï^^^^  durs ,  que  ce  malheureux  en  mourut 
^S^9*  de  douleur,  &  mérita  la  pitié  de  Lu- 
ther mêmet  Quel  fut  le  fruit  de  ces 
ménagemens  ?  Luther  n'avoit  été  que 
fier  &  opiniâtre ,  il  devint  iaiblent  & 
inflexible. 

Charles-Quint  l'emporta  fur  Fran- 
çois L  ;  il  dut  l'Empire  à  TEleâeur 
de  Saxe  >  nouveau  trioniphe  pour 
Luther ,  qui  efpéra  que  l'Empereur 
ne  pourroit  fe  difpenfer  de  lui  être 
favorable ,  &  qui  (e  hâta  de  lui  écrire 
comme  il  écrivoit  au  Pape,  aux  Non- 
ces •  aux  Princes  »  à  tout  le  monde» 
&  fur- tout  à  François  L  avec  un  mé- 
lange de  fouplefTe  &  d^audace ,  qui 
annonçoit  beaucoup  d'orgueil  &  un 
peu  d'inquiétude. 

Son  (brt  étoit  encore  incertain.Léom 
X.  fur  le  rapport  du  Légat  Cajetan , 
avoit  couru  a'abord  au  danger  qu'il 
avoit  jugé  le  plus  preflant  ;  les  dé- 
clamations de  Luther  avoient  porté 
coup  aux  Indulgences  ;  la  conhance 
étoit  détruite  ,  les  Jacobins  avoient 

Da  NoTctn- ^^^^  P^^^^^^ -•  ^"  n'écoutoit  point, 
vrê  isn.     on  payoit  encore  moios  3  Léon  par 
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.uneBuUe  voulut. rendre  l'honneur 
aux  Indulgences  décriées  ,  mais  les  ^S^9^ 
peuples*  prévenus  ne  virent  plus 
qu'un  vendeur;  qui  prîfoit  les  biens 
domil  vouloit  fe  défaire  ;  les  Indul- 
gences reftérent  négligées ,  la  Bulle 
fut  oubliée ,  &  Luther  continua  d'é- 
crire. 

Ses  partifanss'enflammoîent.  An- 
dire  Boîideftéîn ,  Dodeur  &  Archi- 
disfcre  de  Vittemberg  ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Carloftaa,  lieu  de  fa 
laàifl^nce  dans  la  Franconiè  ,  avoit 
voué  à'  Luther  une  admiration  fana- 
tique qu^un  fanatifme  contraire  dé- 
truisît diïns  la  fuite.  Luther ,  égaré     sicîdm  » 
d&fis  fés  vâfteÀ  idées  de  réforme,  Coinme«t.l- 
permettoit  à  fes  difcîples  dé  le  dé-  '* 
fendre  &  de  le  venger ,  Carloftad  , 
îalouxde  cet  honneur^  difputoit  à 
toûtij  outrance  contre  Eckîus ,  mais 
par  écrit  feulemem  ;  enfin  il  lui  pré-' 
ientà  om  cartel  pour  une  difpute  pu- 
bliqfué,   Eckiùs  l'accepta,  le  Duc 
George  de  Saxe ,  coufîn-germainde 
TEleâeur,  qui  n'avoit  pa^  pris  par- 
ti comme  fEleâeiiir ,  'mais  qui  fe 
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r--~—  feotant  ébranlé ,  vQuioit.s:i?aftruire, 
.  r  "t  leur  offrit  fon  Ctâteau  à  Leipfick  5 
il  honora  de  i^  préfence-  ce  duel 
théologique ,  c*étoit-là  ce  qu'on  ap- 
pelloit  alofs  protéger  les  ScUnces.  Le 
Duc  «.fon  Confeil,  les  Mag^iftrats  , 
ITJniveriîté  ,  uçiC.  foule  ^e  peuple 
accourue  de  toutes  les  Villes  yoifi- 
ne& ,  la.  chaleur  des  dsuX  parçi^ ,  la 
réputatioi)  di^  deux  qonceddâssF,^  & 
plus  que  tout  le  refte ,  la  préfeoce 
de  Luther  qui  voulut  vfeiller  fur  fon 
défenfeur;»  $c  le  défendre  à  fpntour» 
s'il  en  étoit,befoin  ,  tqut  cppcpurut 
à  rendre  .çéttç  fcèue  éclat^fitf^,  Car.- 
loûad,  dijfpu^aj  peni^ant  quelque» 
\  ^  jours  »  4u^oat  defqueklps^poiinidQS, 
•  ou  les  raifoasluin^anquei^t ,  Lu- 
ther entra  en  lice,  Ëckius  d^a  é|>ui* 
^,  n'eut  PAS  a  hoi^xùacchédii^/m]* 
ti;e  qjue  djud)^iple.  Cette,  difput^^ettt 
leiibtt  djç  toutes  les  autres  i  lep:âjftes 
qjii'on-en  pd^lia^  confifi^érQni;  les 
deux  piartis  ,d^ns  Içur^  .:opipî<l&s  ; 
tous  les.  deux  s'attribueront  la  vic- 
toire ,  le  Duc  George  fen?bla  pour- 
tapV  la  décider  en  f^vcp^-^'l^km  ea 
"      '  s'affermijOTant 
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s'aflfermiflànt .  cfens  3a  iFoi .  Cat htrii-  ^  ^ ' ^' 
que ,  rEleâeur  refta  Luthçrfen .  Ec-  ^sz^ 
Jcius  courut  à  Rome  publier  fa  gloi- 
re &  preffer  la  condamnation.de  Lu- 
ther. Trop  id^  Papes  ont  ^dç  lirop 
aifément  a  de  paieiUes  inftaoœs  ;> 
r&;  leur  autorité  eaa  foufferc- 

Léon  X,  donna  te  i  jr*  Juia  i  yjiQ. 
un  BuUe ,  par  laquelle  il  condasina 
*  quarante  &  une  Fiopofitioos  île  Lu- 
ther ,  fous  ces  quabâcaitions  vagues^ 
quidevienoent  une  nouvieUe  fouc^ 
ce  de  dîfpu$ê  pour  Jesje^xits  iodo- 
ciles.  Ëckiuayîsitiul^même^einmûaii- 
phe  pomsr  cecte  fiuiie  à  VEisûmïx    ^i^i^^j^^ 
de  Saxe  i&  àrUnîi^acfké  jde  Victem-  u 
berg;  mais  cda  tpSèn^  décrédita  la 
Bulte  enLiSQdant.£ddas  odkuK  ;.  on 
&e  vit  réfi  iiii  qofuBi  Théodogieaia- 
trigua^t»  qttlie  Men^eôk  delà  raifon 
pax  rautorîcé.  B'âb60d4?ette  â«4^ 
ne  &d:.oi  nsçtie^ni  rbietcée ,  on^n^en 
parla  pas  plus  que  ae  la  ^pœmîèœ  • 
&  Too  cowmusi  de  ^s'atitacher  à  Lu- 
ther : ,  /Ottis .  le  Ko]ioe>  Adéandre 
ayant  ;)^oé£efitécenie  ifecùnde  £uUe 
À  Chades-fQuint  ries  déi&ârcésesqtie 
TimeVL  H 
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cet  Empereur  fit  en  conféquence  !! 
&  celles  que  Luther  fit  en  oppofition 
donnèrent  à  cette  Bulle  Téclat  le  ptus 
funefte. 

<    Des  Politiques  ont  examiné  s'il  ne 
convenoit  pas  aux  intérêts  de  Char- 
les-Quint de  favorifer  les  progrès  de 
la  feâe  Luthérienne  en  Allemagne. 
Nous  ne  voyons  pas  ce  qu'il  auroit 
pu  y  gagner.  Il  auroit  foulevé  con- 
tre lui  le  parti  Catholique  ^  qui  »  mé- 
-flie  en  Allemagne  >  refta  toujours  le 
-plus  fort,  &  en  Italie ,  les  Papes  de- 
avenus  fes  ennemis  néceflaires  »  euf- 
fent  traverfétous  fes  projets  fur  le 
Milanès  &  le  ftoyaume  de  Naples. 
François  L  qui ,  en  faifant  brûler 
par  zélé  les  Luthériens  en  France^ 
•s'allioit  avec  eux  par  intérêt  en  Al- 
flemagne,  afirancni  de  cette  politi- 
•  que  contradiâoire  •  fe  feroit  intime- 
rment  uni  avec  les  Catholiques  d'Al- 
lemagne»  dont  l'alliance  lui  eut  été 
beaucoup  plus  agréable.  Ceux -^  ci 
!.n'auroienteu  aucuni  reproche  à  lui 
faire  »  au  lieu  que  lés  Proteftans  de- 
vpi^nt  fecvlrav^c  biçn  peu  d'aï: 
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'deur  le  perfécuteur  de  leurs  frères, 
&  l'ennemi  de  leur  Religion.  D'ail- 
leurs ,  CJiarles  -  Quint  nourri  aux 
Pays  -  Bas  &  en  Efpagne  dans  les 
principes  de  l'autorité. abfolue  ,  & 
qui  trouvoic  déjà  le  Gouvernemenc 
Germanique  trop  Républicain,  pou- 
•Voit-il  approuver  une  feâe  qui  fou- 
mectoit  toute  autorité  à  l'examen  , 
&  qui  pour  élever  la  liberté  humai- 
ne »  la  portoit  jufqu'à  |^  licence  f 
Pouvoit*il  ne  pas  voir  que  la  même 
audace  qui  auroit  renverfé  Tautûnté 
eccléfiaftiqire,  en  feroit  mieux  ar- 
mée pour  attaquer  l'autorité  Royale? 
Il  fuffifoit  de  jêtter  les  yeux  fur 
la  conduite  de  Luther  y  pour  voie 
que  ce  rebelle  en  vouloit  à  toute 
PuiiffatiQe;  lï  fera  bon  de  s'arrçtec 
>un  «moment  à. l'époque  de  fa  con** 
damnation  pour  comparer  fes  ao- 
«tions>  8c  ies  iHfcôurs  oiabs  les  temf 
qui  la  précéclèreàt  &  dana  les  tems 
^qut  la  ibivirent  ;  on  y  verra  pre? 
tnierement  la  marche  générale  de 
l^efpritlmmam»  rampant:devant  fes 
Juges  liant  qi^f  lui  liefte  <|iielquo 
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iBlpérancedé  les  féduire:;  plus  furieiti: 
contrecuxqueconue  fes.sidverfeires^ 
quand  il  a  foccombé  ;  on  verra  fe- 
condement  la  trempe  particulière  du 
^éoie  de  Luther  ,  (es  fougues  »  Tes 
rdifpfflcates ,  fon  dÊfpotifmei  foniav- 
rpudence:,  .&  les  hoormes  poursront 
•fe  convaincre  d'uoe  vérité,  impor- 
tante,  dtSt  <|ae  quand  on  s'eft  une 
Ibis  engagé  dans  ces  gcandes  difpu- 
tes  de  JRLeligion  ou  de  PoJiJitique  ^  on 
ne  fait  vha^  ou  .IW  poitira  s'arrê- 
ter» Sixles^Iepfeittier  pas  qu^'yon  fait 
ilans  cetce  carrière,  onr^oûYott Voir 
tout  redite©  qu'oa 'va.pacowrir^ 
toutes  le/s  bornes  qu-briifâ  Iranchir , 
toutes  les bavrièises.qtt'iDn  và^renvet- 
fer ,  oh  récùlepoit  >d'borj:eur.&  d'ef- 
froi ;  Ct  ^6n.e(zt  àii'  ^âx .pneinieis 
fiarleinienbifef  jjAai^k)ij.«yqi}i  <3  '«» 
^6^  atcaqqereot  avec  focc6^»imâb 
eve^  teip^hi  spoécô^tivé  Royalèi» 
aQX)Pyb:s!^âu9tHatiàkiefrxi;  ailx^ 
Jean  »  aox  Halbs  ;  aux^Vacés^:  ^ue 
tieuf aiis  après  ibs  tncuftemens  abou^ 
tiroiBn^^au  Bâjgicide  »  3s  jne  S'fiu^^c 
p^  CMS  Lutliei:  ènliij^^7«ifi?eutji^ 
lili 
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prévu  d'avantage  de  quoi  il  feroic 
capable  en  lyao. 

Il  n  attaqua  d'abord ,  comme  nouï     ^ 
F'avons  dit  ,  qjie  les  abus  des  In^ 
dulgentes  $  il>ji^ipeâa  la  eh0re  ice 
ii%:èit  encore  ^u'Utt  Àugt^fen  qui 
combattait  des  Jacobins ,  ûôh  un 
hérétique  -qui    outrageât   rEglife. 
Si  quelqu'un,  difoit41)m0  tavimédei 
Indulgtnçesdu Pape >  qa'iljhit anathé^  prop.  1517. 
jfîe.L'anathéme  retomba  fur  ïm*  cai*  71-  t,  1.  vi- 
ii  réduifit  d'abord  ces  Indulgépcçsà  **^' 
j?ieh , '&  a  'finit  par  en-  nier^  etttiérc- 
flient  la  vertu. 

Il  avançoit  ,  les  fujets  l'entrai-^' 
noient  par  leur  connéxité ,  &  la  dif-* 
pute  par  fa  violence*  La  matière  de 
la  juftification  &  des  Sacremens  tou^ 
choit  à  celle  des- Indulgences;  Bien-i 
tôt  il  ébranla  tous  les  principes  dé 
FEglife  fur  ces  deux  objets.  Mais 
nous  n'entreprenons  pas  encore  d'ex- 
pofer  fes  innovations  dans  la  Foi  ; 
nous  donnerons  dans*  la  fuite  une 
idée  des  principales,  c'eô-à-dire,-d6 
celléà  yjuî  dîftinguent  fa  fede  ,  & 
nous  coniparerons  fui^  les  articles  le» 
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plusf  importans  la  Foi  de  l'Ëglife  Ca^ 
tholique  avec  les  opinions  des  di-* 
^  verfes  Eglifes  Proteftantes  ;  ici  nous 
ne  montrons  que  les  procédés  de  Lu« 
ther  >  que  la  marche-de  fon  efprit  ^ 
nous  h'expofoQs-»  pouf  ainfidire». 
i}ué  la  partie  hiftorique  de  fes  idées» 
Il  refpeâoit  toujours  TEglife  en 
la  contredilant  toujours  ;  il  entaifoit 
les  erreurs  ^  mai^  U  les  lui  foumet* 
toit;  x^lne  s^entenoit  à  la  décifion  de 
VE^fe  i  il  çonfentou  d'être  traité  corn* 

Ya"u?.'L.^Î!  ^^  hérétique^  Jefus--  Chrijl  confirvoit 
fur  la  terre  cette  Eglife  unique  par  uif, 
grand  rhiraclé^  &*  qiàfed  peut  montrer 
que  notre  foi  ejl  véritable  j  îamais  elU 
ne  s\Jl  jéloignéé  de  la  i/raie  foi  par  au^- 
cun  Décret.  EJl  -  ilpojfible  que  Jefus^ 
Chrift  nefiitpas  avec  ce  grand  nombre 
de  Chrétiens  f 
'Il  condamnoit  hautement  ceux 
Difp.Lîpf.  qui  s'étoient  féparés  de  la  Corn- 

^•'*  inunion  Romaine,  jamais  il  ru  lui 

arriveroii  de  tomber  dans  le  fchifme^ 

U  confentêment  de  tous  les  Fidèles  le 

retenoit  dans  le  refpeEl  pour  V autorité 

^  iu  Pape.  Tu  es  Pierjrb,  pais  mes 
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BREBIS,  tout  le  monde  confejfe^  dl« 
fok'û,  que r autorité  du  Pape  i/ientdc^ 
ces  pajjages. 

II  .demandoit  pardon  de  fes  em-.  ' 
porteméns  au  Cardinal  Cajetan  > 
dont  il  fe  plaignoit  d'ailleurs  avec 
tant  d'amertume  :  Daigne^ ,  lui  di- 
foit  •  il  y  rapporter  V affaire  au  Saint 
Père.  Je  ne  demande  quà  écouter  la, 
voix  de  VEglife  Cr  quà  la  fuivre*  Il 
ne  s^agit  pas  de  ce  que  f  ai  dit,  mais 
de  ce  que  dira  VEglife,  Je  ne  prétends 
pus  lui  répondre  comme  un  Adverfair' 
re,  mais  V écouter  comme  un  Difciple. 

Il  écrivoit  au  Pape  lui-même  Iç      nxf  lÛ^ 
jpur  de  la  Trinité  i  y  1 8  :  Donner  t.°x". 
la  vie  ou  la  mort  j  appelle^  ou  rap- 
pelleis  approuvc\ou réprouvai j  fécou" 
terai  votre  voix  ,  comme   celle  de  /• 
C  même. 

Cependant  le  Dimanche  28.  No--  luth.^^  Ti 
vembre  de  la  même  année,  le  Pape  CpncU, 
ayant  déjà  préjugé  l'afFaîre  contre 
Luther  par  la  première  Bulle  don- 
née en  faveur  des  Indulgences  ^  Lu- 
ther appelle  du  Pape  au  Concile , 
mais  en  obfèrvant  quelques  mena-*' 
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gemens  ;  car  enfin  la  Sentence  dé- 
finitive chi  Pape  pouvoit  encore  lui 
être  favorable  ;  il  protefte  donc 
*  quHb  ne  ptéenioit  ni  aauter  dt  la  pri-' 
mauté  ù  de  VaisCûrité  du  S.  Siège  ^ 
ntmn  dire  de  contraire  à  la  puiffhnce 
du  Pape,  mais  du  Pape  bien  confeillé 
Cr  bien  injiruit  9  diftinâion  chère 
aux  hérétiques ,  &  qui  fignifie  feu- 
lement :  Soye^  pour  moi ,  je  me  fou- 
mettrai  à  vous. 

x.%*^^ï!     Le  3.  Mars  ijip ,  il  écrlvdit  en- 
core au  Pape  :  Qu'il  ne  prétendoit 
aucunement  toucher  à  fa  puijfance^  ni 
•à  celle  de  l^Eglife  Romaine, 

Au    commencement   de  ly^o; 

AdLéonX.  enoreueilli  de  (es  fuccès,  il  femble 

C.  apr.  1520.  ^.  .    .  t      Ti  J 

T.  2.  Lut.  op.  vouloir  traiter  avec  le  râpe  de  cou- 
ronne à  couronne,  (1)  il  propofe 
des  accommodemens ,  des  tran fac- 
tions j  il  ne  veut  point  entendre 
parler  de  réttadation,  mais  il  confent 
que  le  Pape  >  fans  s'expliquer  da- 


(t)  11  l'ap^eîlc  ntwcher  Léon,  il' le  plaint  fort 
d'être  Pape  ,  il  raflure  ^m'îI  eft  fon  férvittitr  C7. 
fin  ÀMù 
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vai3itftge,.inîpofe  fTlençôaiu?^  d^xff, 
partisé,  Ce  cQofJ^  vk^é%^\ppGxit'êij;^ 
pas.  mauvais  1, .  TiHftOritfj'du /PapQ^* 
ctoit  faùvée ,  U  ft'^pprouvoit  d'^ili 
leurs  m  ne  tolétoh  les  ^rfeursi^ie 
Luther ,  fei^leo^QDt  il  n^  Ije^  çQtH 
daiUDoit  pBs  expr^fliém^ftt.  (qijs  foo, 
n6in,.mais  4^T41^n6w0"we;to/mwn:-  • 
tienl.de  laj  foU  qu'il  ^ife  ^mifeirpnf^ 
danmatÎQn  43tpjtefle  dç.toute?^^  les 
erreurs  qui  ont  pu  fç  gliflèr  daiis 
les  livires  ?  :. 

Cependant  Luther  écrivait  tau-  sieM»n,L.a; 
jours  â^  il  eft  difficile  dg  dir#  ce  qui 
i£ pÂiToitdi^ns çeji;te  aineturbulentei 
&.  inQert^ine.  Ç^iç  pàèn^^  année  t 
il  dédia  au  Pape  fon.  livre  de  la 
hibtrt^.Chrétimat.  Vouloit-il  féduirë 
1^  Pape  par  ce  témoignage  d'eftime 
&  de  refpeft  ?  Vouloit-il  lui  tendra 
un  piège?  Ne  vouloit  il  que  le  bra- 
ver ?.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft         .    - 
que  cet  ouvrage  contenait  4es  pro-    ^ 
pofîtions  bien  mal  fonnantes  à  I'ok 
reiHé  d^un  Pape.  Les  Papes  étoient 
itS:  Tyr/ms  impies  qiii  ravagmcnt  Zç 
Royaume   de  Dku,    &*  tenoieht  fort 

Hv 


178        "H  I  5  T  O  I  H  ]B( 
peitpk  cdftifj  leurs  loix  impofmnt  un' 
feug  infUpojrtablé*  Dans  Us  vues  de 
Dieu  tous  Its  Fidéks  étaient  également 
frétres^  Eviques  Êr  Papes. 

Des  Univerfîtés  dont  Luthet  avoît 
crû  captiver  le  ruffrage ,  en  annon^ 
<ant  ^u'il  fe  foumettroit  à  leur  déci- 
'  £on,  ^voient  çenfuré quelques-uns  de 
fes  écrits ,  entré  autres  ce  -tFâité  de  la 
Liberté  Chrétienne  s  Luther  s'empor- 
te contr'elles,  &leur  reproche  leur 
jnanque  de  refpeâ  envers  Léon  X» 
En  quoi  notre  Saint  Père  Léon  art" 
^  il  offenfé  cei  Unii/erjîtés  ^  pour  quhUes 

lui  arrachent  des  mains  un  livre  dédié 
à  fin  nom^Çr  mis  à  fes  pieds  pour 
y  attendre  fa  fintence? 

Si  c'eft  un  artifice ,  il  eft  bien  im- 
pudent ,  fi  c'eft  MTï  aveuglement, 
û  eft  bien  profond. 
Dans  le  même  temps  Luther  af* 
Prôttiath.  sûroit  Charles -Quint ,  qu^il  feriit 
»d  Car.  5.    jufqu'à  la  mort  un  fils  humble  &*  obéif 

fant  de  VEglife  Catholique. 

wec.^Anti- '    E^^fi»  Luther  eft  condamné  par 

'  cbr.  BoUam.  Ic  Pape  »  alors  il  écrit  contre  la  Bdk 
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exécrable  de  VAnte-Chrift.   (1) 

Ib  m^excommunient^d\t''ïL,jeU^ 
excommunie  à  mon  tour.  39  Ronipont^ 
w  leurs  liens  ^^  rejettons  leur  joug  ^i; 
»  dejfiu  nos  têtes» 

hz  Bulle  le  citoit  pour  venir  ré- 
traâer  fes  erreurs  aux  pieds  4u  S^  *-  r 
Siège  ;  Luther  répondoit  en  Héros 
outragé:  Pattenspour y  comparx>îtrc 
que  je  fois  fuivi  de  vingt  mille  âohmes 
aepiea  Gr  de  cinq  mille  chevaux ^^     \ 

Le  Pape  lui  reprochoit  dans.la 
même  Bulle  de  renouveller  quelques 
propofîtions  de  lean  Jïus.  Omi, 
répond  Luther,  tout  ce  que  vou^  cour 
damnés  dans  Jean  Husy  je  l'approuve, 
tout  ce  que  vous  approuve^  ^  je  le^^àn^ 
damne.  Voila  toute  la  retraàation  que 
vous  obtiendrez  de  moi.  Aff    a   ^ 

Il  publie  une  défenfe  des  Articles  pcr   bÛiuiu 
condamnés  ,  &  cette  défenfe  confit  atmiw.T.a* 
te  à  répeter  avec  une  hauteur,  opi-y^ 
niâtre  les  propofitions  les  plus  ab* 


(  I  )  Le  ridicule  de  ces  coûtradiûions  eft  un  pet» 
adouci  dans  le  récit  de  Sleidan  »  mais  les  faits  xV 
trouvent ,  &  on  y  voit  la  prog;reâion  des  idrà  w^ 
Luther* 
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furdes^  Ouif  itit-^il,  tout  Ckre'tieni 
une  ^Jenime\,  wi  ertfant  peut  abfoudrc 
èri'i^èrtu  de  èes^parolefi  toi/t  Cfi 
^iè*  tous'  DELliaaBîf,    SBUA  1>É- 

'\^àn  caraébîre  étôît  d*oïitrer  tout 

Propof.  &  -c^^fivoîr  tort,  lors  mimé  qi^il 

^^*^'  àvôit  ràîfôiv  î  a\îiV6ît  fimtéirti  ea 

îyi7',  jwè  tomrrk'  Ufatioh  vofàmt 

leûtct'  que  Bitu  veut  s  il  falloulaifftr 

le  Turc  envahir ^  h  Chrétientés  parce 

^è'it  cûmhattrt ,  ce  ferait  réjîfter  à  la 

pdàtné  dé  Dieuj  qui  rdtdoit  nous  W- 

fitér.'Orylm  avoît  répondu  quequand 

dfes  Turcs  Vifitoient  des  Ghrétîens 

Pépéié  î  fe  main  ^  il  Êdloic  tâcher  de 

lés  chaffèr.  . 

*   Depuis  fa  condamnation  ilperfiC- 

.        te. plus  que  jamais  à  vouloir  qu'on 

^   njénage  &  qu'on  refpede  le  Turc , 

'  maïs  il  publie-  une  autre  Croîfade, 

&  e'eft  contre  le  Pape.  Sr  Von  ne 

fnet  le  Fape  à  la  raifon  ^  c^eft  fait  de 

la  Chrétienté  i  fuye  qui  peut  dans  fc* 

montagnes^  ou  quon  ôte  la  vie  à  cet 

homicide  Romain ,  Jefus-Chrifl  le  dé'- 

truirn  £at  ..fon  glorieux  at^mQnmt  J; 
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fera  luij  Êr  non  pas  un  autre  •  •  •  • 
Jè^  de  faire  la  guerre  au  Turc  ^ 
jufqi^à  ce  que  le  nom  du  Pape  foit  ôté 
de  dejfùus  le  Cielf  fai  dit. 

Tout  ceci  échappoit  à  Luther  pj^p^f'//.'^ 
dans  les  premiers  tranfports  de  fa  fe^.  t*  >« 
fureur,  dans  cesmomensoùl'ufage 
permet  »  dit-on  »  au  Plaideur  con- 
damné d'injurier  fes  Juges  ;  mais 
voici  ce  qu'il  propofoit  vingt  an« 
après  de  fang  froid,  pour  Théfes 
publiques  de  Théologie. 

Le  Pape  efi  un  loup  pojfédé  du  ma^ 
lin  efprit  ;  il  faut  s^ajembler  de  touf 
les  villages  Gr  de  tous  les  bourgs  contre 
lui*  Il  ne  faut  attendre  ni  la  Sentence 
du  Juge  ^  ni  Vautorité  du  Concile  ^ 
n'importe   que  les  Rois  fr  les  Céfars 
fajfent  la  guerrt  pour  lui  ;  celui  qui 
fait  la  guerre  fous  un  voleur ,  la  fait  à 
fin  dam  ;  les  Rois  &*  les  Céfars  ne 
^en  f auvent  pas  en  difant  qu^ils  font 
défenfeurs  de  rEglife  ^  parce  qu'ils  doi- 
vent favoir  ce  que  ceft  que  VEglife. 
Ainh  les  Rois  &les  Céfars  dévoient 
favoir  que  toute  l'Eglife  réiidoit  eçi 
Luthef  &  en  fes  adhérans.    . 
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.  Ce  n'étoit  plus  Léon  X.  que  Liï* 
ther  déteftoit ,  c'étoit  le  Pape ,  quel 
qu'il  fût.  Cétoit  fous  Paul  lll.  qu'lt 
foûtenoit  les  Théfes  que  nous  ve- 
nons de  voir  ;  c'étoit  alors  qu'il 

,.j    .  _    difoit  dans  un  Traité  exprès  contre 

pat.  T.  7.      la  rapauté: 

»  Le  Pape  ejl  fi  plein  de  diables  y 
»  quil  en  crache,  qu'il  en  mouche, 
33  quHl  c/i .  •  . . 
V>'^^*  Il  apoftrophoit  Paul  III.  dj  Mon 

33  petit  Paul  f  mon  petit  Pape  >  mon  petit 
33  ânon^allei  doucement ,  il  fait  glacé  j 
33  i/ous  vous  romprlei  une  jambe  ^  vous 
33  vous^âterie^y  &  on  diroit:  Quedia^ 
35  ble  ejt  ceci  ?  comme  le  petit  Papelin 
33  s'efigâté!  . .  Un  âne  fait  qu'ilefi  âne, 
»  -une  pierre  fait  quelle  eft  pierre ,  &  ces 
33  ânes  de  PapeUns  nefavent  pas  quils 
^^font  des  ânes. 

Etoit-ce  donc  là  ce  qui  entraînoit 
une  grande  partie  de  l'Europe  au 
feizième  Siècle? 

w  Le  Pape ,  pourfuit  Luther ,  ne 
yy  me  peut  pas  tenir  pour  un  âne  ;  d 
»  fait  bien  que  pat  la  bonté  de  Dieu 
P  Cr  par,  une  graçe  particulière^  je  fuis 


Ihiâ. 


% 
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9>^ plus  fanant  dans  V Ecriture,  que  lui 
»  Cr  que  tous  fes  ânes. 
:  »  Si  fétois  le  maître  de  V Empire  ^ 
»  dit  -  il  encore  ,  je  ferois  un  mime 
»>  paquet  du  Pape  &  des  Cardinaux ,  **^** 
9»  pour  lesjetter  tous  enfemble  dans  ce 
»  petit  foffé  de  la  Mer  de  Tofcane  i 
»  ce  bain  les  guérir  oit ,  fy  engage  ma 
«  parole  »&  je  donne  Jefus-Chrijlpour 
9>  caution. 

Cette  fureur  contre  le  Papifme 
ne  le  quitta  plus ,  il  mourut  en  ou- 
trageant les  Papes,  mais  ilcomptoit 
tout  cela  pour  rien,  car  en  I5'42« 
il  afTuroit  qu'il  ne  les  avoit  jamais 
olFenfés.  Il  n'aimoit  plus  alors  les 
vifites  du  Turc ,  c'eft  qu'elles  pou- 
voient  audi  bien  troubler  fa  doârine 
nouvelle  que  l'ancienne  foi  de  TE-  . 
glife.  Il  fe  plaignoit  donc  à  Dieu 
de  la  perfécution  qu'il  éprouvoit  de 
la  part  de  trois  eoinemis. 

-  Vous  favti.ô  Seigneur  que,  (i)  ^^^ 
»  le  diable  ^  le  Pape  &  le  Turcj  rCom 

\  I  )  Sleidan  qui  rapporte  cette  prière ,  (  Coin* 
Acour.  t.iPfX  en  pwrçk  fort  édifié. 
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»  ni  droit  ni  raifon  de  nous  tourmènteri 

33  CAR  NOUS  NH  lES  AVONS  JAMAIS 

5»  OFPENiÊs  i  mais  parce  que  nous 
»  confejfbns  que  vous^  ô  Père,  Gr  i/otre 
9^fils  Jefus^CkriJî  &  le  Saint  Efprlt, 
»  êtes  un  feul  Dieu  éternel^  ç^efl  là' 
»  notre  péchés  cejl  tout  notre  crinu,' 
»  c'e/î  pour  cela  quHh  nous  haiffmt  Cr 
»  nous  perfêcutmta  é^  nous  n*aurimi 
^y  plus  rien  à  craindre  d^eux^finour 
3»  renoncions  à  cette  foi. 

Ainfi  c'étoit  pour  faire  renoncer 
Luther  à  la  foi  de  la  Trinité  que 
Soliman  II.  vôuloit  envahir  laHon- 
grie  &  ritalie»  - 

Avant  1  jio.  il  n'y  ayoit  point 

de  Tribunal  que  Luther  né  fût  prêt 

de  reconnoître ,  il  avoit  nommé  lui- 

Aaaap.Lé.  ^^^^  pour  fes  Juges  le^  Univerfités 

gat.Apoftol.  de  Baie,  de  Fribourg  &  de  Lou- 

^*  '*  vain  ;  depuis  il  y  ajouta  l'Univer- 

fité  d'Erford  ,  parce  qu'il  y  avoit 

fait  fes  études,  &  celle  de  Paris, 

parce   que  !*afFaire  du  Concordat 

devoit  l'avoir  aigrie  contre  Rome  ^ 

cette   circonftance   attire  même  à 

l'UnivèrCté  de  Pairis  dp  la  p^t  de 


1 
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Luther ,  Téloge  d'être  la  Mère  des 
Sciences  &*  de  la  faine  Théologie.  On 
voit  qu*il  cherchok  de  l'appui  contre 
le  Pape,  dont  il  prévoyoit  la  Sen- 
tence ,  quoiqu'il  parût  l'attendre  ^ 
avec  une  confiance  refpeétueufe. 
Ges  Univerfités  ne  prirent  point  le 
change  ;  Luther  y  fut  condamné. 
Celle  de  Paris,  en  défendant  fa 
diCcipline  contre  Rome,  refpefta 
l'Unité,  confacra  la  foi.  Alors  ces 
Dodeurs ,  qui  tout  à  l'heure  étoient 
les  Maîtres  de  la  véritable  Théolo- 
gie, ne  furent  plus  que  des  TAea- 
Ugaftresy  les  plus  ignorans  &  les  plus 
ftupides  de  tous  les  hommes ,  leur  ceU" 
fure  fut  un  Décret  furieux  ;  il  fallut 
que  le  modéré ,  le  lage  Mélanchton 
(  1  )  confentît  de  donner  ce  titre 
violent  à  une  Apologie  qu'il  Publia  ^^^.^^^^^^'îf 
pour  Luther,  Apologie  compofée  fienf.  Théo- 
fous  les  yeux  de  Luther  luî-même^°s^*^'--^f" 
Se  toute  animée  de  ion  elprit  ^  mais  log.  pro  Lu- 

..  thcro. 

(  I  )  Le  vrai  nom  de  Mélanchton  eft  Schwartferdt , 
qnî  fignifie  en  AllemainH  ,  Terrt-noire  »  comme 
Mélanchton  le  .£gaifie  en  Grec*  Camérarios  \ 
écrit  fa  vie.  '  . 
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qui  ne  le  contenta:  pas  encore  ;  ît 
y  ajouta  d'autres  écrits,  où  il  difoît 
que  la  Faculté  de  Théologie  de 
raris  étoit  toute  couverte  de  Upre  de 
la  tite  aux  pieds ,  qu'elle  n'enfeignoit 
que  la  doSrine  de  VAnté-Chrifty  que 
cUtoit  la  grande  proflituée^  la  fentint 
des  hérifiesé 

Les  autres  Facultés  de  Théolo** 
gîe  ne  font  pas  plus  ménagées,  for- 
tout  celle  de  Louvain  ,  qu'il  tiK)uvé 
très- ingénieux  d'appeller  vuccukas 
de  vacca ,  vache ,  au  heu  d&Facaltas  » 
comme  il  appelloit  l'Eglife  Cacolyca 
méchante  louve,  au  lieu  de  Catholica. 
iTantôt  plaifanrant  en  homme  à  qui 
tout  eft  permis  &  faifant  un  agré- 
able ufage  des  diminutifs ,  il  traita 
cette  Univerfitéde  Pème^Afaître/Jê, 
fiupide  à  la  vérité ,  &  fes  Doâeurs 
de  Pédans  Petits -Maîtres,.  mfhroUi 
magijhrolli  y  brutamagiflroUa.  Teintot 
reprenant  fa  véhémence  &  déplo- 
yant Luther  tout  entier  x  il  appelle 
Boff.  Hift-  ces  Doâeurs  de  vraies^  bêtes  ^  des  pour* 
j,!V  ^*"*^*  ceauxj  des  Epicuriens  j  des  Paytns  &^ 
des  Athées  j  qui  ne  connoijfent  d^autre 
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pJnumce^  que  celle  de  Judas  &*  de 
SaiH,  qui  prennent t  non  de  V Ecriture^ 
mais  de  la  doSrine  des  hommes ^  tout 
ci  quilsvomijfenti  quipquid  ruc- 

ÏANT  ,  VOMUKT  ET   CACANT.  Tel 

fut  le  top  que  Luther  conferva  jut 
ques  dans  fa  vieille(re« 

Le  P.  Maimbourgdit  qu'en  lifant 
tant  d'injures,  on  eft  tenté  de  lui 
^n  dire ,  &  il  fucpmbe  à  la  tentation» 
car  il  TappeUiB ,  un  Jî  mal  honnête 
fyjiyilain  homme. 
,  Le  P,  Garafle  dans  fa  Dcârine 
Curieufe ,  appelle  Luther  gros  Bu-- 
ffie  ,  homme  tout  corporel  &  compofé 
de  Iflrd  ;  il  l'accufe  d'être  Athée  ^ 
èc  cependant  d'avoir  voulu  faire 
avec  Dieu  un  marché  d'Epicurien, 
par  lequel  il  eût  abandonné  fa  part 
du  Paradis  moyennant  cent  ans  de 
vie  agréable  dans  ce  monde,  &  fî 
l'on  veut  favoir  ce  qu'il  croyoit; 
abandonner,  voici  félon  le  même 
P.  G.araffe,  l'idée  que  Luther  don- 
iM>it  du  Paradis  ,  JDieu,  difoit-il , 
donnera  aux  Elus  des  petits  chats  & 
des  petits  barbets  à  mettre  dans  un 
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manchon ,  comme  font  les  Dames  ; 

il  y  auta  de  jlus  dans  le  Parais  des 

ferpens  y  de  crapauds  ^  des  chemiles^ 

des  fourmis  9  des  peux  y  des  puces  &* 

derpunaifes^  mais  d^urie  odeur  exquifi, 

&  tout  cela  fera  d^èrjin  ou  de  pierres 

précieufes. 

louîsHen-      Si  LrUther  a- dit  tout  cela  ,    un 

Sd«sTn«  Confrère  du   P.   Garaflè  (Louis 

uans  le  Ciel.  Henriqués  )  a  dit  :  qu'il  y  aura  un 

p;,riî*T?m:  M^^^i'^  P^y^  à  b^ifer  6-  tmbraffer 
I.  pag.  273t  les  corps  des  Bienheureux  ^  qu^ili  fi 
*^^  baigneront  à  la  vue  les  uns  des  aiitres^ 

quil  y  aura  pour  cela  des  bains  très- 
agréables  ^  quils  y  nageront  comm^ 
des  poiffbns  ^  quHls  chariteront  auffi 
agréablement  que  les  rojfîgnolsy  que  lès 
Anges  s'habilleront  en  femfries  Gr  qûHls 
apparoîtront  aux  Saints  avec  des  ha^ 
bits  de  Dames  ^  les  cheveu»-  fr^és:, 
des  jupes  à  vertugadins  Çr  du,  linge 
du  plus  rithey  que  les  hommes  &•  les 
femmes  fi  réjouiront  avec  des  mafia-- 
rades ,  des  fiftins  ^  des  '  ballets  j  que  ks 
femmes  chanteront  plus  agréablement 
que  les  hommes^  afin  que  le  plc&fir  foie 
plus  grand  5  quelles  rejfufiiîeront avec 
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les^  che^/eux  plus  longs  ^  &  (pi^àlts  fe 
pareront  avec  dts  rubans  &  des  coëf^ 
furcsj  comme  m  cette  vie^^  kurspe^ 
tits  mipions  à\mfans  y  ce  qui  fera  avec 
Mn.  gr^nd  jM^r. 

[En  voilà  feias  doute  afièz  pour 
prouver  ique  les  Théologiens  des 
différens  partis  n'ont  eu  rien  à  fe 
xêpràcher  les  uns  aux  autres,  en 
marine  de. ridicule,  toutes  les  fois 
qu'ils  ont  voulu  edi  favoir  plus  que 
.FEgrife.  ;. 

:.  Ils  n^ont'rien  «ion  îpkis  à  fe  re*' 
prôcher  pour  les  injures.  Garaffe  é- 
'cfîvdît  vers  le  mîTîeuV"Wâîmbbtffg 
vers  la  iin  (  i  )  du  dix-feptième  Siè- 
cle ;  on  voit  que  leur  ton  n'eft  pas 
fott  modère ,  ni  leur  ftyle  fort  hon- 
nête ;  qu'on  juge  de  ce  qu'il  eût  été 
au  commencement  du  feiaième  Siè- 
cle, &  Ton  comprendra  quunejpif- 
tie  de  ces  injures  qui  coulent  (i  fa- 
cilement de  la  plume  de  Luther,  ap- 
partient autant  à  la  groflléreté  cte 

;V'        '  ■  ■   '  I    "   ; 

(  .  -<  I  )  Cara({è.  mourut  le >  14,  Juin  idjit  âgé  de 
quarsnte-âxvîfs  Maimbôurg  le  Z|^,  Apit  i6iS^ 
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fon  Siècle,  qu'à  la  violence  de  fos 
caraftère.  Ses  Adverfaires ,  même 
Catholiques,  les  Emfer,  (i)  les 
Eckius,  les  Cochlée,  les  Gropper, 
les  Staphyle  les  lui  rendoient  bien. 
L'honneur  qu'ils  avoient  de  dé- 
fendre la  vérité,  ne  leur  infpiroit 
pas  plus  de  modération  ;  mais  Lu- 
ther l'emporte  fur  tous ,  &  fe  fait 
diftinguer  parmi  les  difputeurs  par 
'fon  ton  de  Prophète  irrité. 

Le  Roi  d'Angleterre  Henri  VIII. 
avant  que  l'amour,  le  plongeant 


(  I  )  Emfer  l'appelle  Men  enragé ,  jUs  de  BéiûU  » 
Moine  impudente  (  A  vermtione  iMheriank  JEgocertêif 
étjfertio.  y 

Cochlée  traite  de  la  grâce  des  Sacremens  contre 
le  Minoiaure  encapnchonné  de  Vittemberg  >  &  fuit 
danstout  fon  ouvrage  cette  piquante  allégorie. 

Langues  empefiéet  9  gueuler  exétf4Aler  y  ergmies  &" 

JUinifires  du  Diahle ,  enfant  du  vieux  ferpent ,  plus 

impies  que  les  Juifr^y oWk  les  termes  les  plus  doux  <pie 

Groppér  emploie  à  l'égard  des  fi;âaires4ans  fonTrti- 

,  té  :  D^  verif,  forpor.  &*  fang,  ChrifU  in  Eucharifiik» 

Eckius  paroit  le  plus  modéré  »  mais  il  ne 
Tefl;'  pas  au  point  de.  s-incerdire  toute  injure. 

Frédéric  Staphyle  pour  avoir  été  autrefois  La« 

*  tbérien ,  &  difcple  de-  Lnikcr  dans-^TUolverâté  de 
^  yittemberg ,  n'en  outrage  que  mieux  fes  anciens 

*  frères.  (  Difenfto  adverfis  Mélanchonem  '    Ac.) 
S}f^idp  ApottigiM}  ,  % 
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Sans  le  fcliifine  ,  l'eût  rendu  le  Chef 
derEgUfe  Anglicane,  avoiteû  Tam- 
bition  d'être  le  Dodeur  de  TEglife 
Catholique  *,  il  avoit  fait  à  Luther 
l'honneur  d'entrer  en  lice  avec  lui, 
il  avoit  compofé  (  i  )  ou  fait  com- 
pofer  un  livre  pour  la  défenfe  de$ 
Sacremens,  il  1  avoit  envoyé  à  Lé- 
on X.  &  Léon  X.  avoit  donné  fo- 
lemnellement  à  Henri  le  titre  de 
Déftnfiur  delà  Foi ^  (2)  titre  dont 
Henri  fut  toujours  jaloux  &  qu'il 
conferva ,  même  après  s'être  féparé 
de  la  Communion  Romaine.  On 
peut  juger  avec  quelle  ardeur  la 
vanité  de  Luther  faifît  l'occafidn 
de  combattre  cet  augufte  Adver- 
faire  ;  mais  ce  feroit  mal  connoîtrô 
Luther  que  de  croire  qu'ilait  été 
capable  des  moindres  ménagemens 


(ï  )  3»  Il  paroît ,  dit  M.  le  Préfident  Hénault» 
9>  par  une  Lettre  de  Luther,  que  dans  le  même  tem^ 
39  qiy:  ce  Prince  écrivoit  contrç  lut  t  il  l'exhortotc 
9»  ff  is-inain  à  continuer ,  &  le  félicitoic  de  fei 
9>  -g  intagei • 

'■M.  )  Durand  obferve  -  que  dans  U  efat>de  90àirfl 
^ia  Réforme,  on  vit  des  Rois  Ce  di(Unguer  par 
^plume ,  8c  des  Tliéologicot  par  Tip^ 


^pa  Histoire 
pour  un  Roi  qui  Tavoit  attaqué. 
Nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  mé- 
pris d'une  Puiflance  légitime  entrai- 
ne par  un  principe  commun ,  le  mé- 
pris de  toute  Puiflance.  Henri  vou- 
Joit  être  un  Théologien ,  Luther  le 
traite  en  Théologien,  il  l'accable 
-d'injures ,  &  s'il  fe  fouvient  de  fon 
rang,  ce  n'eft  que  pour  donner  à 
fes  injures  un  peu  plus  d'atrocité  : 
»  O  Majtfté  Angloife,  s'écrie- 1- il, 
3>  f  aurai  le  droit  de  te  veamrer  dans 
9>  ta  bûue  &*  dans  tan  ordure  •  .  .  • 
.^iCommmcei^ous  â  rougir^  Henri ^ 

Ans^^'^^i'  *  ™"  P^^  ^^^^  ^^^  Sofirilégef  .  • . 

pper.T.7*  »  La  manie  .eMe^fue  ne  poupoit  ex- 

-M  troi^aguer  plus  que  Henri,  nilafat- 

3>  tife  être  phu  jkipide*  Cémt  un  fou  ^ 

^^  un  infenfé^  le  ^us  greffier'  de  tous 

9i  les  pourceaux  &  de  tous  ks  hie$  ^ 

.car  iliallQitXûijjours  dfi  J'âne  &  du 

pourceau  dans  tout  ce  que  Luther 

écrivoit. 

Luther  fe  repentit  dans  la  fuite 

d'avoir  tant  outragé  Henri  VIII, 

,  lorfqu'il  le  vit  répudier  une  Reine 

Catholique,  ,pour  époufer  Anne  4® 

Boulea 
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Bpdçfj*  qft'^n  difoij  rfavCjrabl/?  :  au  .        •'.  -^ 
Lutéranilme,-   Le     défir.  d'attirer    .    :  , ..  ' 
rÀngJieterre  à/a  Sede,  Feçiportant 
fur  \^s  anciennes  îniiaitiés,  il  s'^- 
baifla-  iufqulà  feiçe.  des.e?;:cufes  à  lia 
Koi.  .Elle$  fpçefçÇiinal  reç^Q^  Henri 
tenoif  ^  fa'TWologie,  &.en  fe,  f^ 
Jjar^nt;  dp  TEglife ,  Û  en  ^çonfervf 
la  Doftnne ,  parce  q}fil  l'àvoit  en- 
feignée*  Il  étoit  d'ailleurs  trop  bon 
Théologien  pour  pardonner.  II  re- 
procha çlurei^ent.^,  Luther  fagrof^ 
lîéreté-&  Ca  lég^^fé,.  fe^  hauteurs 
&,  fes  baffe(£^s>.{i|s ;opijiK>iX$>  &  ^ 
.conduite.  Luther, indigné ,  rjétjçaârç 
fes  excuies ,  il  avoue  que  la-foi^unit  ^gg,  ^Xl^^ 
Con  ne  lui  a  jamais  réifffi,  U  s'ac-T.  2. 
xufe  d'en^avoir  Ujfé  mal,à  propos  ^^"^^"•^•** 
„avec. le  Légat  Caïetan  &,avec  que!|- 
ijues^Pfinces.  j,  îl\)ure'  de  ne  jamais 
xecombçr  (^  }l,tint 

afTez.jbreij' parole*  ^  ....  ,  /.^  ..'  ^ 
,  Tel  éioît  Luther  avec  fes  enne^ 
mis,  tel  U  fe  montrera  toujours  dans 
le  cours  de.  cetce  hjiftoiçe  |pn  .y  yec» 
/^  àuifi.  qiijel  jréjfiit.^vjçç  fes  amij 
&  fes  Di(cïples*  V  *        ^  '.  '^  ■     ' 


"k. 


H  I  s  T  o  i  It  K 

)us  (bmmés  parus  dePépoqua 
^S^^*  ^  fa  condamnation  pour  montrer 
le  contrafte  de  fes  cufcours,  l'in- 
conftance  de  fes  idées  &  furtout  le 
iléfaut  abfolu  de  plan  &  de  pro}ec 
dans  fa  conduite  ;  il  fut  toujours  dé- 
terminé par  des  ciîconftanees  qu'il 
n*avQÎt  pas  |)révûès  &  par  lès  dit 
{>ofîtions  de  Ton  Siècle  qu^il  h^voit 
pas  d'abord  apperçues.  Reprenons  le 
fil  des  événemens  à  cette  époque  de 
la  Bulle  du  i  y.  Juin  f'^ao; 

£n  confèquehce  de  cette  Bulle 
on  avoit  brûîé  à:Rome  'ks-écri.ts  ëe 
îtiuthè? ,  Luther  -brûla  :par  Tépréfeîl- 
les  à  Vittemberg  les  lioîxrPotttifi- 
cales  "te  furtout  la  Butle  qui  Favoic 
condamné  ;  il  donna  la  folemnitë 
id'ua  grand  fpéôa^le  i  cetaâe^iii* 
licence»  il  y  inVita^  touce  la  Ville, 
41  tlvoitfiiît  Ateffirun  grind  bûchét 
Jhors  des  jhurailles ,  il  parut  entouré 
<le  Doôeurs  &  d'Ecoliers^  tous  en* 
yvrés  d^une  faînte  fureutt  t^owtre 
Konre  ;  Il  init  le  feu  liu-méme  au 
bûcher  ;  en  criant  d'une  voijc  tçt* 
i:lble  ;  farct^  tu  àsttoublé  U  Sftmi 


i>«  f  RAlïçor^  I.    ifi^f 
eu  Sàg^r^  jHeiW  fois  Uar^  4u]m^  ^^^ 

Cette  ÎTacce  a  paru  hardie,  mai^  aâwSc^cripu 
comme  l'Èleâieur  &  le  Pwple  fa- ^"«!^-  Axmi- 
yorifoient  liUtber,  il  eft clair  qu'eUç  ^^^"^^ 
fi'était  quUfuiec^entet  ^on  yesp/im^ 
le  regret  de  n'avoir  pu  traiter  iç 
Pape  en  perfonne  qoiinine  la  BuUe  \ 
on  )"  loua   beaucoup  féloquenc^ 
que  Luther  avoit  fait  paroître  danj^ 
cette  .mémor^le  lournée  y  ii  apoif 
fitrlé  (difeit-on,  oudifoit--U>  cai: 
x'étoit  lui  qui  faifek  rédi^^r  ces  açr 
iies)  avec  un  pani  éclat  ik  bdlesfar 
rdes  &  uiu  beartufi  lél^aripe  de  fy 
langue  nuuerneÙe. 

:  Voilà  donc  XutHer  devenu  If 
Saint  du  S^iwr,  parce  ^ju'il  a  é4 
cj^daimné^  psû:  le  P(^pe«  mais  le 
J&mtdu  Se^mr  x^'eft;  <^'un  ti^^ 
.naéthtphor^uç:,  il'^n  felteit  un;pbu? 
dûnjplc  pour  fyti  affpftolât^  il  s'inh 
«éeiUe  :  M0trmLuih0r^:parlagra4^  Ep.aafy» 
idrî  Dieu  y  Bé^^^/fe  4^  J^ifltcm*er|r^.  notninit-ôr- 
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y  ;  rtUe  qualité ^  quUl  Je  donnèii^rmémei 
avec  un  magnifique  mépris  £eux  Êr 
de  Satan  j;  quil  pourroit  à  aujji  bon 
titre  s^appeUet'  EyangeUfie  par  la  grâce 
de  Bieua  &*^çife  tHi-certainement  h 
C  UnûTtwioît  aihjîy^  le  tenottpôur 

tccléfiajk.^-i   - '  .  •    '-    ■■' 

'"    Il'~  veut'îftén^  àvoiièr  qu'il   Ciut 
|>rbu'Verpar  dé*  miracles  ces  fortes 
de  miflîons^ extraordinaires  ,  &  il 
donne  pour  preuves  de  la  fienne 
fcs  fuccês  'même/,  qm^én  effet  fe- 
ïoient  ttiiracùléux  i  s'ils  ne  s'expli- 
qùoiènt  naturellement  par  cette  dif- 
pofîcion  générale  des  efprit^,  par 
ce  befoin  de  réforiftev  que  TEglife-, 
loin  de  fe  le  diffimuler,  aanonçoit 
elle-même  depuis  fi  long-temp$. 
•    Voilà  le  tîouvd  Eccléfiafte  qai 
•prêche ,  é)ch'd*çe , '  menace,-  vifité^, 
•corrige  ,•  in^fileii*  d^icûe ,  riglè  & 
"boulèyeffè^'tiMrt^daiife  4*Eglife  ;  le 
sieidan,  i/^^^^^^àq^î  ehvâhit  PÈviehé  deNâiim- 
x^T     '     -bourg  &  qut>  tecorrfé^è  à  fort  as*ii 
. . ,   Nicolas  Amftlo^fi;  lô^Voilà  qui  doo- 
lie  les -biens  deS'É|li6s;&  d€(f  Mt^ 
'  ^i)âftéresen])!rè)^*4ô^^XSslïéSi/  ci^'^tti 
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D  E  F  R  A  N.ç  a  f  $  I.  ryj 
aiH^medte  cOnfidérablemçn^  des  fuc* 
ces  &  en  diminue  le  merveilleux  ;. 
il  notiBe  fe  miffipn  rux  Princes  .& 
zml  PeuL|)I«s;(iyec  iD)ondipn:&.Ere- 
»ac^$  5  IçJDûc  GeQJTge  de  S^xejétoit 
toujours  rebelle,  c'eft-à-4içe,  ,per-t 
fêvérant*  dans  k  Fioi  Gatholiqute  : 
Mes  prières  ^^  lui  dit  Luther ,  m/ey^  ^^j^^  , ^ 
Tcm  pas  m  foudre  de  falmonée  m  w/i  Georg.  Duc. 
ifain  murmure  dans  Vair,  On  n'arrête  ^"°'*'  ^•*' 
p4ff  ainfila  voix  de  Lutji^  %^^  je 
fouhaite  que  i^otre:  AlteJJe  ne  Véprouve 
pas  à  [on  dam.. .  • .  Md  prient  efi  un 
rempart  inviruihh  ^  plus  puijfant  que  h 
diahU  mime ^.  fans  elle  il  y.  a  long-* 
ttmps  quoit  ne  parlerait  plus  de  Luther^ 
^  on  ne  s'étonnera  pas  d'unji  grandi 
imracle/    ... 

f  :Si  Ton  demande  comment  les 
'Augufiin^  Tes  Confrères  lui  laifToient 
dire  &  faire,  tant  dé  folies  ;  c'eft 
qur^U^'étoient  faits  Luthériens ,  c'eft 
qi^e  Luther  avoit  pris  fur  eux  cpt 
^fcQndant  que  donne  toujours  la  ré-- 
putdt^on ,  jufte  ouinjufte ,  c'iaft  qu'ils . 
ëtojent  flatés  d'avpirupaçmi.  eux  cet 
haflame  fmguiier  qui^çommeiiçoitÀ» 
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ï^9  ïîiSfTVOriBl 

faire  le  deftin  de  la  Religion  &  é» 
Empires.  Ils  abolirent  les  premiers^ 

far  ^  confeil  le^  Méfies  privées  s 
Oirdr^<  entier  devint  fti^pieâ  à  Re- 
né, &  il  s'en  falut  peu  que  lePtfpe^ 
ne  te  détruisît^ 

Il  étoit  étonnant  que  Luther  cofi^ 
fervit  rhabit  &  le  titre  de  Moine , 
lui  qui  détruîfoit  PEtat  Monaftique 
êc  qui  transformok  les  Couvents  en 
Hôpitaux,  cHangefflént  qui  n'étok 
pas  ce<iu*ily  avoît  de  moins  fpé- 
cieux  dans  §&-  réforn^e  ;  ce  qui  le. 
retenoit  dans  ce  reAe  d'obfervance^ 
des  voeux  qu'il  profoivoit,  c*étoie 
la  nécefitté  de  ménager  l'Eteâeur 
ide  Saxe  .<^  ces  gi^anda  changement' 
efFarouchoient  ;  Luther  l'amena  en-& 
fin  à  confentir  qu'il  véèût  dans  le 
Siéde  en  h^it  feculiér  fous  le  titre 
du  Doâeur  Martin  Luther* 
MonSt^ad  f^^^^  ^^«î  voidu^  écrîvoît-il  à  fon* 
joanXiither.  Père  9  we  threr  autrefois  du  Mmaf», 

p«ent.f«am.  ^^^^  ^.^^  ^,^^  ^  ^^^  Hfé  Jkns  POUS^ 

Je  yous  iwoye  un  lii^t  où  vous  vefNf  - 
par  conthien  de  miracles  6r  d^effets  ejc- 
0à0r Maires  de  fa  puiffance  il  m^a 


D»  FHANÇOIS  I.      ton 

éiifowt  des  v(ÈHPt  Monaftiqms.  Celw 
vre  écoit  un  traité  contre  lesvoeiDC 

.    Je  n'Aifmmeitri,  dit^Û  aîUeurs,  ltlâ?t 

h  fm  à  mcHiff,  Mqnûfikre.t  maisprej^  i- 

que  iom  Us  Manafières  fint  twaglf$ 

fgr  ma  plume  &  par  mcu  boaehej  & 

0n  piiUie  qug  fajis  vicknce^Jai  mof 

fad  fait  pius  de  vfial^  au  Pape ,  qu^ 

iiauroit  pAfme  (U/mn  Roi  avectoyti 

imfmces  de  fin  i^(^aumeé  j 

.    Le  Pap^  l'^ccabloit  de  Bulles  $1:  Ep.  adfâir^ 

rEàpereur  d'Edits .  Luther  s?eiï  3?„°^;ji;^^: 

glorifioît ,.  tant  SAnathêmes^;  difoit^  %. 

ï\  y  tant  de  condamnatiens  avoient  efr 

face  en  lui  le  car  altère  de  la  hétè{  . 

Tout  fonr  parti  trpuvoît .  (|apg  <:gf 
faayades  gro(Iîèi:es:.^e:arîçiir  éiVpne^ 
un  mflinBxékfie,  êf  V^mhmfic^m^  d'un 
cQtuT  enflammé  i^  la  gkin  d^.  l-Bi^ai» 

gile*  ,     *  '  ^...    :y\     Chycr.  Sa- 

On  n'étoit,  poinç  éci^,^(^^^'>^*^^^i 
ntais.  on  coaunonçoic  à  vouloir  ^ 
venir  favant  >  on  liibit  l'Ëintpre 
Samte  que  les  Réformés  a^cufoie^nt 
TEglife  d'avoir  trop  négligée  i  on  , 


y'  '  trouvoit  des  prophéciiîs  »  on  trou* 

voit  xians'xes  prophéties' &  dans  le^ 

.    -  xxîonumens  de  la  poëfie  hébraïque 

:  des  tournures  étrangères.  aiJX  îan- 

•  gués  Européennes  &  des  traiti' 
d'une  hàrdîeflè  peu  coia  for  me  à  no- 
tre génie  i  on  tranfportoit  ces  tour- 
nures &  <:es  traits  daps  .un  idiome- 
qui  ne  pouvgit  les  recevoir  &  où 
ils  dévenoient  ridicùfes.  De  plus  i 
puifqu'il  y  a^oit  eu  déS  Prophètes  int 

'  '  \  ^^^  pirés'rfe  Dieu,  il  cdnVenoit  que 
.      .:  .,  '!  Luther  fût  Prophète  &  infpiré  ;  il 

•  •  ife  ^i^  donc  à  prophétifer  la  deftruc- 

tion  prochaine  de  tous  fes  ennemis* 
Le  Turc  qu'il  n'almoit  plus  ;  altoic 
lôhïbte^^jCuther  avoit  trouté  très- 
claîrièmènt  dans-  TEcriture  deux 
Anté-Chïifts  ,'k  grand  Turc  & 
le-  Pape,  Poujc .  la  Papauté  ,  il  ûe 
:    *    ^    lui  donnoit  pas  deux  ans  à  vivrez 

'  '  '  ti^eftttoable  Sleidan ,  'un  des.  Ré- 
fo^rl^s^les'nioinsenthoufiaftes,  vo- 
ymti;<léjà'  l*avcù!mpli[fejmnt'de  he&u^ 
€ôup^'UePfâffhétiîs  'd&  Lutktr),  les'  mi^ 

siei^an,  fr^s  ^étàiçÀïiènJcot^  mue  k's' mains  d^ 

Commence.  \     î 


à  Erifiner  Fw  f^m^i^Xfm i:i  ^^,,^^ . 
/rouler  (x/nmfaym^rJfirMrfl^rç^^^^^  Ep.  «f. 

•  Ohlifoit  avilUe^  Auteurç  profanes  ; 
on  y  trouyQitdesJHLejrosgroffierSfgui 
accaUoioofl  lewç  Q9nAipis,4'ip'p¥?©*) 
&.iïui!fe!:côïnblî)iÊnK}4j5  lp5^ngqs;V 
on  y  trpuyQÎtîlQS.R,Qkfi?âin$,  j>fu^^^ 
Roi:,  a  qUl  le! {tn%\ment]à^  ,1^^ fupé-; 
rlorité  en  dofinoit  ;  fouvecilf  k  tpn  ; 
il  falloit  donc- ii|)ûrier  Tes  eQjiemls» 
oela^'appeljoit/àyifc  civière Ji  Û  fal-       ^..  . 
loit  fe  vanter j.çelafi'AppeUai^/iffUft 

c  Telles  ^toieot  l4s  ^<?uKces  du  pé-^ 
daotifô^  de  ce$  .<eni$-ï^  sj;  )es  caufes-; 
dc'.fon  fuccèsà  C'écoit  pojïr  fe  mon-/ 
tferfavaftî  qu'on  étoit  {ifnpudent^ 
cîétoit' pftitf  imiter  les  Anciens  qu'on 
fouloit  aux  pieds  ces  pfi^giçftde  bien-^ 
financé  : &*  :dc  '  )m<>d^ftie  a,  introduîti 
ilaïas  DOS  mwrs  par.  le  Çhrifti^niC-, 
ipe  .«ces  ufagéis  qai  Qbjigent aie  met- 
tre Éoujouj:3.0Vl4*rnipr.rang,  à  par-, 
1er  peu  de  foi .  à  n'en  parler  jamais^ 
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lès  témoignages  de  PefBcQCi ,  hfe  lès 
xefufer  tous  )  ufages ,  qui  ncniniflanti 
les  Venus  Jociates  »  Coist  le  lien  ées 
cceurs  &  le  charme  de  la  vie« 

Ces  douceurs  n'étoiem  pas  fiâtes 
pour  Luther.  Enieigner ,  disputer» 
dominer  ,  écrafer  ,  tels  éroient  fisr 
plaifirs.  Ces  goûts  joints  à  de  gnm^ 
des  quâlktés»  font  les  tyrans ,  joînci 
à  de  petites  »  îls  font  tes  ptfd$ins.  Lu*- 
tfaer  fut  un  tyran  pour  fon  fiécte» 
il  n'eftqu'un  pédant  pour  le  x»6we. 
Vsiu  La  l)iéte  de  Vormes  »  taïue  en 
Tj2U^ut  h  première  où  f Empire 
en  corps  daigna  s'occuper  de  Itd  ; 
déformais  il  ne  fe  tiendra  plus  de 
Bière  fous  î'Empke  de  Chariet^ 
Quint  &  fous  le  règne  de  François^ 
1. 9  pu  les  afFaices  de  la  Réforme  ne 
foîent  un  des  plus  imponaas  objets 
dedélibéràtiori.  ^ 

La  France  foivoit  de  l'eoil  tous 
ces  mouvemens  dans  f efpérancec^m 
tirer  parti  contre  C^iârte&^Quînr  , 
avec  lequel  François  L  endroit  alon 
en  g  erre. 
Le  Nonce  AHwàist  fomlià^k 
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i  Vormes  la  coadamnfttion  de  Lm 
theiTi,  D  deai^(^»  félon  Sleidan^  "  -• 
qu'on,  fît  mourir.  I^uther.  ou  ^u'on 
renvoyât  encb^é  à  Rome  *  fc 
qu'en  étendant  Qn  brûlât  fes  livres* 
li'£mpei:0ur ,  par  ^prit  de  iufHce  Se 
pv  égard  pour  l'Eleâeur  oe  Saxe»' 
iFoulut  que  Luther  fut  entendu»  H 
kà  donna  un  fauC-conduit  pour:çoa)b 
paioitre  à  la  Diète  ^les  anu$  de  l^^n 
therle  détournoient  d'y  aller  9,  ma}$ 
il  écrivit d^uis  à l'EleâeurdeSaxe: 
Qmqumd^dUét^  ^^^^^ 

4Htant  m  mabm  prm  à  le  nrer  qyt>mfft\à^\c.  sà« 
y  o^oitM  twk^  dans Uimùfom  a  U  Jw-J^e*;'*^ 

Sainte  jaftance  en^çore*  Il  psmn.i  "  .:\  "  ; 
Cent  Cavaliers  armés  voulurentl'çf-î         .   >  * 
carter  pouf  en  impofer  à  la  I>iéte 
U  poui^  annonoer  que  IL»uther  tit^ 
manqueroil  poxot  de  défenleuni  ou. 
de .  vengeuss  i  il  n^êntra  poùirtant 
dans  ¥oroies^^'ayéc  huit  hopoiaie&r 
jeuleœemw  Qft  avoit:  chargé  le:  Hé-i  te  id.Ayrii 
xam  c^a^Qtnes  >  qui  lui  avoit  ppssté  fi;^  f  $21.^ 
fauf  conduit  r  d'empêcher  qu!il  a#. 
prêchât  fiift  >xoute a  w4?  iie^  Hér 
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ràut  (lo  était  Luthérien  ,  illelâiflk^ 
,f;jiXfr%    pj-êç^i^j  à  £rfo^d  >  taftt  qu'il  voulue^ 
r  Liitj,  AvriU  Luther  fut  ititro- 
diiitc  à'  la  Diète  ;  des  aâiifi  fecrets 
qu'il  y  trouva ,  lui  citèrent  myfté- 
jfieàfemeut  ces  paroles  de  Saint  Mat-> 
thieu  :  Qiiand  on  vousautç.  Menés  ie^ 
pkru  lés  Rbis  y  i^^fiHgè^  pas  à  eèque 
i^ousàûrex  à  dire\,  car  â  Ùheufièmirhe 
^'  ori^ous  infpirùnu  et  qt/! il  faudra  que 
p'oUïdiJîëX^^   ,       ' 
XocMœm  •  -  Cependant  le  Jurifcopfulte  Von- 
r^^p'if  \  *  Eck  ,  chargé  de  l'interroger,  lui 
theri  ,  anrip  lut  les  titffes  de  fes  oUvrages  »   6c 
""Ëjîftvicîni.'ï^i  demanda  premièrement  s'il  les 
«m.concih'avouoit  j  LûtHer  répondit  qu'il  les* 
i.c.\6.27.  ayouoit ,  pourvu  qu'on  ne  les  eut 
sici<Un,Lib.  pbifit  altérés.    ■ 
'*  Von-Eck  lui  demanda  féconde- 

n^ent  s'il  ne  vouloitpas  rétraâerce^ 
qu'on  y  avoir  condamnt$  î^  : 

Ici  Luther  n'eut  points  de  fainte^ 

î^âance  »^  il  fut  foible  ou  prudent.  ^^ 

.  ; .  il  demanda  du  tems  pour  fonger  à  fa. 

réponfe  î  on  lui  repréfenta  que  tout. 

■lifl  I  I  •  Mil      )    I         I     '       I   ,?• 

{•i)  U  fe  ntmt&oit  Gftipud^cnioKw  i 


©F  François!,    aojf 
Fidèle  j  à  plas  fone  raifon  un  Doc — ^  ^^  - 
tear  tel  que  lut  v  de  voit  être  toujouirs       ^  • 
prêt  à  répondre  de  fa  foi  ;  &  Ton  né 
le  remît  qu'au  lendemain.  * 

•   Le  lendemain  il  voulut  diflerter , 
on  l'interrompit  ;  il  ne  s'agit  plus  de 
cela ,  lui  dit-  on ,  vos  erreurs  font  cont 
damnées ,  vouLex-^ous  les  rétraBer  ?  Il 
voulut  citer  l'Evangile ,  on  lui  cit^ 
le  Goncile  de  Confiance ,  cpxi  avoit 
condamné  dans  les  écrits  de  Jean 
Hus  ce  que  l'on  condamnoit  dans 
les  Cens.  Ces  noms  étoient  inquié- 
tans  pour  un  hérétique  ,  qui  n'avoit 
à  Vormes  d'autre  fureté  que  celle 
que  Jean  Hus  avoiteue  à  Confiance» 
'  Quand  Luther  fe  vit  ainfi  preffé , 
il  retrouvai  tout  fon  courage ,  il  pro- 
tdla  qu'il  ne  fe  rétraderoit  jamais , 
il  appliqua  noblement  aux  Princes 
de  l'Empire  ce  que  Gamaliel  difoit 
aux  Magiftrats  de  Jérufàlem  ,  qui' 
avoient  mis  les  Apôtres  eivprifon  : 
Si  cette  entreprife  vierit  des  hommes  ^  ^  Aôe»  dw 
iUefe  détruira  d'eUe-même^fi  elle  ^^^^.^^ 
rient.de  Dieu  ^  yous  ne  pmrrei  la 
détruire^      v 


aO(5  HiST  OIK  B 

Cefl:  à  Vonnes  ^  lorfiiu'U  pùtlo& 
^^^  aiofi  >  que  Luther  écoit  vraiment 
Wdi.,  noo  à  Vittes^rg  ,  lociqii?î| 
brûloit  les  Bullaires  â5  leaDéci^ita* 
les  ;  à  Vittemberg  il  étoit^paroii  fes 
Difciples ,  à  Vormes  ilécoit  devant 
les.  Juges. 

Sur  ton  refiis  confiant  d'ai^ocei 
«près  diverfes  coii£6reaoe8  »  où  Voa 
eilaya  vainement  de  rébraaler  ., 
rfjnpereur  lui  (  l  )  commanda  de 
6urttr  de  Vocœes»  Se  lui  donna  vingts 
no  jours  pour  fe  rettm.  en  lieu  ai 
ittrecé.avec  }e  mcœe:  Hcraur  d'ibv* 
mes  qui  l'avoit  amené  te  ht  même 
iauP-conduit.  Xjeâ6.Mai,  Chattes-* 
Quiat  pubfia  l'£dit  ibapéridl  par  le- 
qpiiiaietLttther(a)attbandeV£m» 
Commenur/  pbe.Luthev  rcovoyafonHéraiiti&sr 
L*  3.  Fribourg&  s^wigagea  ai rtmlteudiHme 


(»)!:«%  MiîidboMi^  troinre  ^)on  peot  «S- 
foliiiMnc  e«cii;Gec  r^pçjreor  de  o?avoic  pat  ôî» 
arrêter  Luther  aprèf  tui  avoir  (k)nn4  un  (au^conduit* 
Bb  («oameiit  po^oit  ûa  rcxdtfh*  iTil  eût  lûolé  c»' 
^m^coodnic  ?■    t 

"(2)  L'£inj>ere\ur  s'âbtaiflè  danl  cet  fiait  juf^u'à 
ki  dire  dêt  injurn  &  It  nommer  il/sMn^^    .    -• 
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DE  Pkakiço^s  I,  aof 
tùtèt^  où  ii  fyt  anrété  par  des  gens  - 
maiqaés  ,  qui  le  conduifiieat  dans  ^j-^^* 
lav  XMteau  définrt  au  haut  d'une 
amitagae,  oà  iLpai&pliis  àmnéni 
mois  y  toalottislHentraâté,  taujoasa 
éaisaakt  Se  paroiffint  fê  plaûe  dana 
0600  fobtrae..  Ce  Château  étosc 
¥tftbei9  y  pxès  d^Alftad^  Se  c'éwnt: 
Mleftpiirde  Sexe^jqui  aarcnt  fiût  eo^* 
iMor  Lmfaep  poor  le  fonftrauae  k 
I)àc6cution  de  l'Edit  de  Vonneaw 
Oiiidk4ue.pai:.aa  rafioement  digne 
é&  en  tems-là  y.  l'Ëleâeitr  vedvt) 
igsoier  le  fieu  où  fes^  gens  flunûeiit^ 
iMDë:  Luther  ,  afin  de  fonHÔir» 
avec  '•  loéshé  )uxbc  à  l'Etapncur  qvl'Jb 
Vigaosnn;  îi  ae'voyoii:  pas  qu^éhi^* 
dèraîiftfi  Je  fena  d!ane  i|iieffian>cw 
vfiUM  que  menttv  en  fefpeâano 
lïicotce  de  la  véfM» 
Les  PfoteAns  vouhsrent  d^alMf  d' 
(lier  que  la  Cour  de  Rome  aveot 


{BîU 

fait: 


afia&ierlâitkfiir.  On  avûtai&* 
iné  trouizié  au  fond  d^uae  mine  d^àxw 
gent  fea  cadavre  pescé  de  coups^ 
Ces  fœoK  btruita .  agitermt  quelque 
ttms:laDîétiraB.poînt4iu$iea  Nbaj. 


^^^  208     /Histoire    1 

■  ces  du  Pape  n^ëtoientiplàs  en  fûrèt<f 
^     '  dans Vormes.  /, 

Cependant  Luther  d'autant  plus, 
préfent  à  fes  dirâples«  qu'il. aroit 
difparu  à  tous  les  yeux ,  les  inftrulf 
foit  &  les  enflammoit  du  fein  dé  (z 
retraite.  L'intérêt  qu!attircÉLt  tou-» 
jours  les  perfecutioHS  ,:  même  le& 

Îfhas  méritées,  çe'.myftèreirépandu 
urefbn  fort^  ces  écrits  quipactoient 
fans  cefle  d'une  main  iii vifîble  «  iout 
écfaauiïbit  l'enthoufiafine.  Un  Ange- 
du  Seigneur  couvroit  de  fon  aile  ce . 
Confeifeur  de  la  vraieFoi ;  c'étoitr 
SàinrfJean  l'EvâGgélHle  ,  tous  fes 
éccitsétoientdattés'de  l'IfledePa-^; 
tkœos.  Il  evioit  à  fon  peuplé  de  for-: 
tipde  Babylone.  Dès  l'année  précé- 
dente il  avoit  publié  un  Traité  delà 
captivité  de  Babylone^  qui  renverfoit. 
tbtttellaJHiérarchiederEgiife  ;  c'é* 
toit  un  des  ouvrages  condam'nésr 
qu'on; lui  avoit  fait  reconnoitre  à  la. 
Diète -dé  Vormes ,  &  c'étoit  cehiî 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  réfuté; 
Jufques^^ià  Luther  avoit  réformé 
au  hafard  i  jTes  id^es  flottoient  aa 


i 


gré(kscaprices:q^iFagitoi6ût  &  des  -—  ' 
circonftances  qui  fufvenoient^  une  ^^  * 
erreur  en  entraînoit  d^autnes^  qui  nç 
la  corrigeoieot  p^^  Rien  o'étoit  liéti 
rien  ne*fe  tenoit.  Dans  fa  retraitais 
lôifir  &  la  folitude  Fexercereht  à.  ' 
penfer  ;  il  fembla  vouloir  raflembler  . 
les  membres  épars  de  fa  réforme  » 
pour  en  former  un  tout  fyftémati- 
que;  mais  la  méthode  n'écoit  pas 
encore  née  y  &  Luther  n-avoit  pas 
un  génie  propre  à .  la  faire  naicrei 
Seiiietnetit  il  réfulte  en  gênerai  de 
fes-Traités  contreles^MeiTes  privées^ 
contre  les  vœux  monaftiques,  contre 
le  célibat  eccléfiaftique  ,  &  de  di* 
vêts  autres  ouvrages  compotes  dans 
fa  r«irai(e ,  ^u'il  ne  veut  ipieis>r4ec6n- 
noîtire  ni  Pape ,  ni  Tradition  ,  ni 
Conciles  ( i  ),  niautorité  des  Pères vni 
Purgatoire,  ni  Méfies  privées,' ni 
vceux,  ni  monaftères,  ni  Evoques  ^ 
ni  Prêtres  hon^  laïcs ,  ni  culte  de$ 
Saints ,  ni  cérémonies  qui  obligent , 


(  1  )   Luther    ta'ilhh  alors  en  fUin  drap» 
l'ciiprcgîoii  de  Mci;eray. 


C'cft 


ni  Sacsemens  qui  prodiiîfem  la  gm** 

^^^^  «.  ©rEglUevifibb&  iii&imble^i» 

îttge  deiftJDoâartne;  il  ackpejtp^uc 

unique  jr^fa»d«  £:ir  FEari^a^e.oaii^ 

teimsrpsétée  félon  fon  fene. 

Epift.     Il  fit  en  Unpbe  Allemande,  une 

fd*Rfi.^Â^:  »aduaion  4u  Nouveau-Teftamenc 

gi.  aFudCoTqueles  Cathotiquea  trouvèrent  rei^* 

chiaimu     pji^  d'infidéUtés  ,tendaiK€5  à  favarir 

ièr  fes  dogsniâ.  Jérôme  £n^er  ^ 

Doâeur  de  Lesp&k  &  Théola^i^ 

du  Suc  Xieorge^  de  Saxe  «  comme 

louther  Féteât  de  r£leôeur ,  relava 

ices  infideliiis ,  &  û  ofa  oppôfer  è 

cette  traduâton  hérétique  une  trar 

duâion   orthodoxe»  Cet  Bn^tr  « 

^lé  défenfeui^  de  la  Foî  CathoUq^e» 

fatigttoit  LmtheaE.db  fes.  écaritife  dp 

Luther  Faccd^loit  d-in)urê94)lâ3eiir 

cpre  ^e  lea  Rob  &  tes.  Fapi^t: 

ti'Archîdw  Fei?din&nd»  .&ere  de 
}'£mpereur  ^  leBuc  Qttn^gaidç  Ss»^ 
le  Duc  de  Bavière  &  quel^M»  autsea 
ftinçjù$  Cathoëques  firent  bruterii 
verfion  de  Luther  ;  leurs  £dits  »  fé- 
lon la  formule  ufitée ,  ordonnoient 
le  rapport  des  exemplaires*.  léUtha 


DE   FmA^ir^O'is  I.   ^rr 
défauidPofaéïràceityraiiiiffiçiîef ,  à  ^ 

ëioi^  Jéfuf^Chrifii  awbGruaus  il  y  a*   éicuwI 
Il  faîaiicoDifï  d7apf^eim  que  c'è&p^^ct^- 
Lutfa  w  (|ui£it  otnfi. 

Luther  chercboîtiàTGpandfe  pai;- 
t»utcett9  verfion^fi  oc^  à  fes  de£^ 
ftitis..  Jean  Cochlée»  Doyen  daNo*. 
ti?6-Daœe  de  Fraacfioist ,  étant  à  Co** 
Jagrle ,  entendit:  des  imprimetiBS  qut> 
éifoienr  eir  buvanti  ^  Le  Adj  H^An*^* 
^leuipn  &r.  '.fouf  iSardittai  £X(mek  cht 
hâ»  fiùrtj  ib  fitrtqiâdimïnt  pAî  k. 
Luthérani^e  de  sHmraduindu^ ewt^^ 
Gochiée  y  non  moins  ardenradver-» 
fàm  dfi  LntKétanîfme  qu^Ëmier  & 
Eckins  V  iBiâie  ces  IxiipnnsBCDr$:cfa)9r 
lui,  les  etiyvte,ilesriiitennD@e.MLap^. 
prei^  qp^y  avioit  aknrs  àCotogne 
deim  Atigi<HSy  Afauiee  apo&Ets  ,.quî 
avoiefit  naduit  eh  Angtok  le  nou^ 
veau-Teftament  de  Luther  »  &  qui 
&î&ient  imprimerfoffc  fecxeetement 
<$e«i6t):adQâi€m,q«fils>lê|nrapofbiear 
<le  r^pâ^ndredtmstotttel  Angleterre» 
GocKltfe  avertit  les  Magiftrass  de 
C^ogne;,  risqmâion*  fut  usêU%^  ^ 


ara^     'H  I  s  T  o  r  S  e    - 
'-  les  deux  Àngiois  allèrent  laxontS 

^^  ^*  .  nuér  à  Vormes ,  Ville  dès*lors  toute 
c£hi.  de  I^uthériènne.  Cochlée  avertît  le  Roi 

aâ.  at  fcript.  d'Angleterre ,  le  Cardinal  d'Yorck. 

LoAcr.  an.  ^  l'Evêque  de  Rochcfter  Jean  Fif- 
cher ,  qui  donnèrent  des  ordreis  pdur 
empêcher  l'entrée  de  ce  livre  dans* 
leur  lile.  Cependant  il  en  tomba  .un. 
exemplaire  entre  les  mains  de  l'Evé^ 
que  ae Londres CtictebertXuaftals; 
qui  fe  crut  ot^gé  d'annoncer. ;ea> 
chaire  qu'il  avoit  trouvé  plus  de  deux 
mille  endroits  falfifiés  dans  ce  Noâr{ 
veau-Teftament ,  ce  qui  vrâifembia- 
blement  ne  rallentit  guères  la  curio* 
iité  de  Tes  auditeurs  »  auxquels  il 
valait  mieux  peut-être  iaiflexigno* 
xer  l'exiftenoe  d'un  tiçX  liv^e^   . 

Les  difdples  veulenteftdbéijir  Ç\xt 
leurs  maîtres  ;.  les  sfu^tresrveul^n^- 
-  qu'on  répète  leursdeçons  i^m  y  rieii 
ajouter  ;  les  uns  cherchent  A  fe  fi--^ 
gnaler  pour  devenir  maître^  à  leur 
tour  ^  les  autres  demandent  moins 
de  zélé  &  plus  d'obâfianoe  î  on  i 
va  combien  Carldftad ,  c^t  A)!^-' 
4i^cre  deiVittemberg ,  ctoii  avètt^- 
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D  E  F  »  A  N  ÇO I  sT  I.    7,rf 
glément  dévoue  à^  Lutker  ;  Luther  ' 
avoit  daigiié  •  le  louer.  &  l^peller 
taèmo^fm  vénérable  Précepteur  en  Je-    ^mh,  Epv 

Jus'ChriJi,  mais  à  peine  étoit-il  digne  pédic.  Com. 
d'être  ton  él/éve  ;  Garloftad  brûloir  caruîftâcU*  ' 
de  fe  diftingiier  par.  quelque  adHon 
éclatante  qui  luidoiâ^tun  rang  dans 
le  parti,  fans  fonger  que  Luther» 

.  deipote  jaloux ,  abàctx>it  hs  têtes 
qui  wuloient  s'çleyer.à  &Jtauteur« 
La^onférèncede.Leipfîck  n'avdit 
été. qu'un  aiFront  pour  Garloftad» 
qui,  aux  yeux  même. des  Luther 
sienF»  avoit  paru  vaincu  p^r:£ckius,& 
qui  .avoit  eu  befoJLp  que  Lucher  vint 
à  Coxi  fecours.  Garloftad  en  réfiéchir- 
iànt  furla  doârtnetde  Ton  i^aître, 
qui  prafçrivojt  &  Ip  céiibut  des  Pjrê- 
tres.  &  le9  images  des  Saints  &  la 
•^fifife, "crut: avoir  trouvé  xm  bon  . 
■lucryen  de  lui:  faire  fa  cour  pen,dant 
/oaabfenwi  &  de  fê  rendre  impor- 
tsûit  daw  U  parti.  Premièrement ,  il 
:  fe  txx^m  /tout  Prêtre  qu'il  étoit ,  & 
:,il  flit.ufi.  d^i.pf€PiWà  donner  cet 
.«|cémpi€lc48MiiS^  h  réfoi;me  ;  enfuite     ism 
^^  4'.**»^  fw^V.d^fepûoçlafte ,  il . 


iauleve  la  |èune(Ic  Luthérienne  et 
1/22,  Vittembcrg  ,  &  court  éans  l'ÈglUe 
<le  tous  les  Saitûs  où  il  brife  les  cru* 
cifîx  s  ies  images ,  &  renverfe  les  ai^ 
tels*  A  bette  nouvelle  «  Luther  fort 
de  fa  retraite ,  en  écrivant  à  l'£lec^ 
teur  qu'il  eft  piM  obligé  d'obéïr  a 
Dieu  qu'à  tous  led  Prtncœi  de  là 
terre  ;  il  vient  à  Vit^emberg ,  monte 
eAi^haire^  le  peuple  tranfporté  le 
fuit  8c  l^écoute  ^  Carloftad  attend 
f(to  arrêt  en  palpitant  de  caraime  »  il 
eftcoAdftttne^  Iaii^  l'accable  ^ 
ir^roche^  ft  d'opprobres  en  pttifeff- 
ne  de  tout  le  piupte ,  Catloftad  reAe 
ffiuet&cmras. 
Bp.  Lath.  Ladkdr  ne  ^fiffimula  point  les  nm^ 
id  Gaip  G«f-rife  de  fa  <50lère ,  Cartoftad .  dîfoio- 
COL  ij".  ^  ^^^j  méjftipifin Mt9fipé Sf  ^eJt 
^^ulii  /^}»^  In  Mttf'edtt  Ooâeur  ,* 
/puis  r@pi«tiam  fon  tbn  wvftiqM^ 
ni^tit  brutal  ,>  bi  d^é<ti^<>ifi<iifoi&ii^ 
aifhàéît  ieuimt  k  PifH  i  mm  6M^ 
menelajupfiet  imMUDiêhUA(»f 
que  te  iMhfuâis  effrUï  \à  Iffu^redê  Is 
fMti  ^  ki^  ûppùfirà  M'pÊ^ok^di  VSh 
triture  :  Toifù^M  P^ji^ftA^^à  M^lr. 


i 


DE  Frakçoïî  L   Ht  S' 


Ps"    -' 


S.SRA  DÈKACJiréE  ^  ÊT?  îgl^TZ  S  IlS         ^ 
COUROIENT  y  £T  CE  N* ÈTTOIT:.  PAS.  chr^UtT^ 
MOI  qui  LXS.SNroyOIS*  QOC  réponr-  tr^MêdtmUr 

àront^ds  nUrs  f  Us  firmt  précipité  llJ^ct^^'^ 
danslaenfsrs. 

Luther  ayant  à  combattre  une 
aôlon  violente»  vantait  alors  les 
avantages  de  la  modération  ;  d'un 
côté,  fon  rôle  en  étolt  plus  beau ,  de 
l!autre ,  fes  voies  en  ^toient  plus  in« 
compréhenfîbles  $  car  fa  conduite 
ne  fut  pas  toujours  conforme  à  cette 
doârine  n  alors  il  dondoit  tout  à  la 
pai!ole&  rien  aux  aékkmu  û*tft  la 
fmk  ^  difoit-ii  en  ohaice^  qui ,  pm^  ^^^^  ^^ 
Ame  91IS  )é  dmûôb  îfonqySiemeat  6r  cens,  Muti 
que  je  bâ^ois  ma  éOrt  Avecmmdioi  !?2  v«^îi^ 
MâànShon  &  mmc  Akiflotf.,  (t^têle-  {U^  ^  '^'^ 
mem^éhatûé  h  *B«fmié  \aiU  jamm 
ftinceni  Ëikpirisur  rfm^^  fiiiummi. 
w^^.«4  Sif49^4>ii  PimU  faite  les  chùfes 
ë^ee  tumulte  ^  tùuie  tAUemugiH  mge^ 
ir^r  ions  iefangf  êr  hrfque  f  étais  à 
V^lFm&  ^  fàiwrois  pA  mettre  les  affaires 
pt  tel  étut  y  (jfAe  lEmper&ir  n'y  eâtfoe 
été  en  fliîfeté^ 

JLutker  exagère  un  peu  ici»  mais 


3ti6        H  rs  T  ot  R  B 
tout  cela,  quoique  fort  étrange ,  n^cff 
rien  en  comparaifon  de  la  meuace 
fuivante  : 

Si  vous  prétende^  ^  dit  -  il  aux 
peuples  ,  continuer  à  faire  les  cko- 
fts  par  ces  communes  délibérations  * 
je  me  dédirai  ^fans  héfîter ,  de  tout  ce 
que  fai  écrit  ou-  enfeigné  ;:  f  en  ferai 
ttarétraSationj  Ér  je  vous  laijjèrai-lâ. 
TeneX'le  vous  pour  dit  une  bonne  fois  y 
&*  après  tom\  quel  nud  vous  fera  la 
MeOePapcdef  ' 
t  II  faut  avoir  une  profonde  con- 
noiflance  de  la  fottife  humaine  pour 
fé  permettre  de  tels  difcours.  On 
V'oit  à  quoi  tenoit  la  foi  de  Luth»  ; 
&  Toilà  Tes  motifs  bien  naïvement 
dévoilés  par  lui-même*. 

Un  hardi*  Luthérien  ,  nommé 
Léonfird  ELoppem ,  avQÎt  chpid  le 
Vendredy  Saint  pour  enlever  neuf 
'Relîgieùfes  qu'il  avoit  menées  à  Vit- 
temberg  &  mifés  fous  la  protedioa 
de  Luther ,  dont  le  livre  contre  les 
ivœux  mônaftiques  lui  ayt^it  infpiré 
<ette.  violence.  Lu^loer  pour  un  pa- 
reil coup  de  main  avoi;  condamné 

Carloftïid^ 


• 


IDE  François  I.    2ij 

Carloftad,  il  défendit  Koppem,  c'eft  ■■ 

que  Carloftad  dogmatiloit  &  que    ^^^^ 

Kbppem  fe  contentoit  d'exécuter  ,     ^S^Si 

&  peut-être  d'exécuter  l'ordre  fe- 

cret  de  fon  maître,  Luther  compara 

ce  raviilèur  à  JeCus-Chrift ,  ratnjfeur 

heureux  ^  difoit-ii»  qui  àans-letnime 

tems ^  dans  le  tems  de  Pâques^  tems^  CôchU  de 

de  diUvranee  &•  d^affranchijfement ,  le  J^;  *  *X 

même  Vendredi  Saint  ^  jour  confacré  151V. 

parfamortyAyoïT  mené  captjvs 

"La  captivité.  Ainfi  les    objets 

changent  fuivant  le  point  de  vue  , 

&  les  principes  varient  félon  les  af- 

feâions. 

Du  nombre  de  ces  captives  fi  vîo-  ' 
lemment  (i)  rachetées  par  Koppem, 
étoit  Catherine  de  Bore ,  fille  de  ; 
qualité  ,  dont  Luther  étoit  ou  de-  - 
vint  amoureux. 

Luther  trouvoit  bon  que  Mkhél 


(x)  Les  Protellant  ne  veulent  pas  qn*on  dife- 
quc  CCS  Keltgieufes  furent  enlevées  ,  parce  que 
perfuadées-par  le  livre  de  Luther  contre  les  vœux 
Monafttqnes,  elles  confencirent  à  leur  entévement  ;» 
cek  prouve  que  Luther  \t%  avoic  féduites  >  mais 
Koppem  ne  les  a  pas  aoûia  etik^ées.    • 


ia.i8      ^î  I.  »  T  o  I  R  B 
Stifelius^,  Miniftre  de  fa  fede ,  fixât  • 
la  fin  du  monde  au  3 .   Oâot>r9 
IJ33.  à  dix  heures  du  matin,  &  iL 
dâ:oba  ce  Prophète  au  reffentimenc. 
d£$  .payions  qu'il  avoit  trompés  ; 
oiçû  que;  Luther  lui-s^êiii^  croyais 
la  fin  dun  monde  aîTez^  prochaine  ^ 
.. .  c'efl  que  Stifelius  avoit  été  Moine 
^     Augultin  à  Efliûgen  &^voit  apof- 
tafié ,  c'eft  fur  tout  que  Stifeliuç  ne . 
lui  conteftoit  rien  S^  pro^YoiJt  en 
vers  i\J[leman4s  la  conformité  de  la 
doârine  de  Luther  avec  celle  de  Je- 
fus^Chriil. 

C'eft  une  chofe  plaifante  &  peut- 
être  utile  à  considérer  que  la  manié* 
re  dont  Luther  fprmoit ,  corrigeoît 
ou abandonnoit  fes  opinions  ,  que, 
lesxaifpns  qu'il  allègue  de  ces,  çhan- 
gemens  &  que  le  ton  qu'il  pi^enid  par- 
tout en  dogmatifant  (i). 

Il  vouloit  d'abord  attaquer  la  pré- 
féhcë  réelle  dans  le  Sacrement  de 


(  I  )  On  ne  donne  point  encore  i«  le  précis 
ie  la  Doârine  de  Luther  $  on  n'en  rapporte  que 
ce  qui  eft  inféparable  du  récit  des  ikits  &  de  la  . 
peinture  de  ion  «r»^e. 
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ItEuchariftie  ;  os  bii  eût  fait  grand 
jdaijîr ,  di£bk-tl  y  de  bd  Snm&t^.  qmi'^ 
que  ion  moyen  de  la  mer  ,  parce  me       Luther. 
rien  ne  lui  mt étéjmlieur damU  d^-  ^'n- T^Z- 
JemMuil  avait:  de  mare  à  la  Papauté 
Voila  qui  eft  encoi^e  ndtfe 
,  H  admit  donc  malgré  lui  la  pyé- 
fence  réelle  ,  mais  d'abord  il  lut  pa^ 
rut  indifférent  qae:1e.piinjreflât  avec 
l€:  Corps  de  Jefiis-Ghriftrou  qu'il  f&t 
càangé  en  ce  Corps,  Je  permets  ^  dit- 
il  .  Vune  &-  î^aïute  ûpinim  »  /«^^ej^^fe- B%?on'!''T! 
ment  le  fcrupule....:.:.  Je  ne  condamne  z. 
aucujie  decesophnom^j^dis'Jiuknwit   • 
^.cen^eJlpasunartidedeFùk- 

Mais  dans  la  fuiteédiauffè  parft^ 
difpute  contre  le  Roi  d?Aixgleserre>  < 
il  profcrivit  hautement  la  tranflubf- 
tantiation  ,&  il.^argne  aux  amibes 
la.peinèderelet^r  ce^te  variation  ; 
iU  eft  le  premie&i^  L'avouer ,  -  i»ais  il 
veut  à  préfetit  que  lë^chofés  foient 
aînfi:  J  avûis enûignéqMnHfnportou  Contr.Hcur. 

.    Jj^      i.  L  Reg.    And. 

ptu  ^€  iepam  demeurât  ounentdàm  x,7,      ^ 
te  Sacrement^  mais  je  tranffubfiantie: 
Tfïpn  opinion  ;je  dis  que  c^efi  une  impié- 
té &  un  blajphêmè.dcidir.e^que  te  pain.eji:, 
tranjfuhftantiét  K  i] 
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Et  dans  un  autre  endroit  t  II  ejî 
praifje  crois  que  c'ejl  une  erreur  de 
dire  que  le  pain  ne  demeure  pas  ^  encore 
que  cette  erreur  m  ait  paru  jufquici 
peu  importante  :  mais  maintenant  puip*  . 
qv^on  nous  prejfe  fi  fort  de  recevoir 
cette  erfeurfans  autorité  de  V Ecriture  > 
en  dépit  des  Pâpiftes  y  je  peux  croire 
que  le  pain  Êr  le  vin  demeurent. 

Et  dès  ce  moment-là  tout  le  mon- 
de étoit  obligé  de  le  croire ,  car  on 
dtpoit  f avoir  ce  que  c^ étoit  que  VE- 
glife. 
Horpîmen ,    Par  accommodement  il  paCTa  pour- 
mÙu  %T'i  tantlatranffubftantiationàcertaines 
loi*  Us*      Gglifes  dltalie,  qui ,  à  ce  prix-là  fem- 
bloient  Vouloir  entrer  dans  la  réfor- 
me. 

Ofîandre  propofa  de  croire  tout 
iîmplement  Vimpanation  &  Vinvina-' 
non  j  c'eft-àdire  ,  que  Jefus-Chrii): 
sHmpanoit  &  s'invinoit  dans  TEu*' 
cKariftie  comme  il  s'étoit  incarné 
dans  le  fein  de  Marie.  Cette  opinion 
(  t  )  qui  tenoit  fi  intimement  aux 

(  X  )  Elle  Avoît  déjà  été  propofée  du  temps  de 
Beienger  >  au  onxiénie  âéde. 
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mots ,  étoit  de  nature  à  réuflîr  beau- 
coup dans  ce  fiécle-là  ;  elle  fut  pour- 
tant rejettée ,  parce  qu'elle  n  étoh 
pas  venue  à  Luthen 

Luther  avoit  penfé  à  ôter  l'éléva- 
tion de  THoftie,  mais  Carloftad 
l'ayant  prévenu ,  il  la  garda ,  en  dé^ 
fit^  dit-il  lui-même  ,  de  Carloftud  ^ 
Cr  de  peur  ^  ajoûte-t-il,  quil  nefem^ 
hlât  que  le  Diable  nous  eut  appris  queU 
que  chofe.  Il  la  garda  pendant  vingt- 
cinq  ans ,  mais  depuis  il  l'abandonna 
enfin  par  complailance  pour  le  Land- 
grave de  Hefle  Philippe ,  l'un  des 
plus  puiflTans  appuis  de  la  Réforme  , 
&  qui  vouloit  en  réunir  tous  les  par- 
tis. 

Luther  après  avoir  6té  l'élévation 
en  1743.  par  ces  raifons  politiques, 
la  regrettoit  &  la  louoit  encore  en 
I  j'44«  Au  rejle ,  5'il  ar^oit  attaqué  ZV- 
lévation  ^  diioit-il ,  c^étoit  feulement 
en  dépit  de  la  Papauté  ^  &  s'^il  Vor 
voit  retenue  fi  long-tems  a  (tétait  en  dé' 
pit  de  Carloftad  ^  il  la  f allait  retenir^ 
lorfquon  la  rejettoit  comme  impie  ^  €f 
H  la  faUoit  rejetter  ,  lorfqu^on  la  com^ 

K  iij 
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jnandoU  comme  nécejfàire.  En  ly^f^ 
il  k  rétablit  ,  &  Calvin  dit  que  par 
-^ette  décifion  ^  Luther  avoit  ikfni 
Vidole  dans  le  Temple  de  Dieu. 

A  travers  tant  de  variations  ,    il 

feroit  difficile  de  dire  jufqu'à  quA 

point  Luther  étx>it  perfuadé  de  la 

v^.,u  arf  nouvelle  dodrine  ;  les  Catholiques 

iraylc,  art.  i    i       •      n  * 

Lu'.her.  ont  fait  grand  bruit  d  un  mot  qiu 
lui  ecjiappa  un  jour  ;  un  Prédîcant 
iè  plaignoit  iiui  d-e  ne  poui^oîr  pac- 
;venir  à  croire  ce  qu'il  prêchoit  aux 
autres  :  Dieu  pàt  loué  ^  sœria  Lu- 
ther ,  je  ne  fuis  donc  pas  le  feid  à  qui 
cela  arrive- 

CarloftadavoitjrctabK  laCommu- 

nion  fous  les  deux  efpéces;  Luther 

lui  reproche  a  cefujet  de  mettre  le 

Chrimamûne  dans  des  chofes  de 

Luther,  néant:.  Si  un  Concile^  dit-il,  ordorir- 

FcrmuLMilT..  noit  OU  permettoit  les  deuxefpécts^  en 

^'  ^'  dépit  du  Concile  >  nous  rûen  prendrions 

qu'une  ou  ne  prendrions  ni  l'une  ni  VaUf- 

tre  j  &*  maudirions  ceux  quiprendroient 

les  deux  en  vertu  de  cette  Ordonnance» 

Dans  la  fuite  il  trouva  bon  que  la 

Confeffiond'Auibourg  condamnât  la 
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fooftraétion  d'une  des  deux  éfpéces. 

Carloftad  voyant  dans  la  Genèfe 
ces  paroles  que  Dieu  dit  à  Adam  ^ 
Tu  mangeras  ton  pàîn  à  ia  futur  âe 
ton  corps ,  jugea  que  même  un  Ar- 
chidiacre de  Vittemberg  n'étôit  pas 
exempt  de  cette  loi>&  il  alla  labourer 
la  terre.  Peu  s'en  fallut  que  cette  né-  deTmUr/ 
ceffité  du  travail  manuel ,  idée  utile     rionm.ds 
après  tout ,  ne  fît  fortune.  Mélanc-  i  c?°i".'  ^* 
thon  lui-même  en  fut  féduit ,  &  fe  fit 
Gffl-çdh  Boulanger  (i  )  ^  mais  Luther 
fe  hâta  de  les  ramener  à  lamétaphyfî- 
que  &  à  la  difpute. 

Carloftad  s'étant  enfuite  pénétre 
de  l'inutilité  des  feiences  humaines  ; 
vouloit  qu'on  n'ènfeignât'  plus  qub 
la  Bible  dans  l'Unîverïîté  de  Vit- 
temberg,.Luther  tràverfa  encore  ce 
nouveau  projet.  - 

Humilié  à  Leîpfick  ^  écrafé  à  Vit-    sleidan.  L. 
temberg ,  contredit  par-tout ,  Car*  5* 
loftad  ne  pouvoit  plus  aimer  Lùthef , 

■I 

(  I  )  Ce  fait  rapporté  par  Florimond  de  Remond 
&  par  le  P,  Maimbourg  ,  eft  nié  par  le$  Pro-! 
icfUn*.  -ir  • 

KIV 
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.qu'il  appelloit  un  flatteur  du  Pape^  îl 
rougiflbit  d'ailleurs  d'être  le  difciple 
d'un  homme  beaucoup  plus  jeune 
que  lui  ^  il  chercboic  a  rompre  ,  il 
vouloit  être  chef  de  fede;  toutes  les 
petites  innovations  qu'on  vient  de 
voir  étoient  autant  de  révoltes  con- 
tre Luther  ,  qui  enfin  le  fit  chaffer 
de^Vîttemberg  ;  il  choifit  pour  afyle 
Orlemonde  fur  la  Sala  dans  laThu* 
xinge ,  &  bientôt  tout  fut  en  feu 
dans  cette  Ville  ,  par  les  fuggeftipns 
de  Carloftad  &  par  les  mouvemens 
des  Anabaptiftes  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite.  L'Eleâeur  crut  bien 
feire  d'envoyer  Luther  à  Orlemon- 
de pour  appaifer  ces  troubles ,  c'é- 
toit  lâcher  un  lion  contre  un  ti- 
gre pour  faire  cefler  le  carnage.  Lu- 
ther étant  arrivé  à  Jéne  (i) ,  y  trou- 
va Carloftad ,  qui ,  foit  pour  accueil 
lir  fon  aticien  ami  »  foit  pour  bien 
recevoir  foo  nouvel  ennemi ,  étoit 
irenu  au-devant  de  lui  jufques-là.  Lu- 


(  r  )  Jéne  eu  Jcna  dans  la  Thiirîns-f. 
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thcr  prêcha  encore  contre  lui  en  w  -  ^    ^  - 
pféiênce  &  le  traita  de  féditieux,  puis      ^  "** 
il  pourfuivie  fa  route  &  entra  dans 
Orlemonde  ;  Carloftad  lui  fait  jetter   i«th.  oper. 
des  pierres  &  de  la  boue  par  le  peu*  ^*HÔfpinîco. 

Î)le^  &  vient  enfuite  le  trouver  dans  Hift.  sacra- 
bnauberêeM'9urreîJoire(i),pou^  TatuC 
conférer  avec  lui  ;  il  s'eiççufa  fur  les 
féditions  qu'on*  lui  reprochoit ,  mais 
il  avoua  qu'il  ne  pouvoit  fouffirir  To- 
pinion  de  Luther  fur  la  préfence 
réelle.  Luther ,  avec  le  fourire  du 
mépris  &  l'arrogance  de  la  fupério* 
rite ,  lui  confeille  d'écrire  contre 
cette  opinion,  yoici  9  lui  dit-il ,  un 
florin  que  je  te  donne  pour  t*y  enga^ 
ger.  On  croiroit  que  Carloilad  lui 
îetta  fon  florin  ,  non  ,  il  le  prit.  Les 
deux  champions  fe  touchent  dans 
la  main  &   fe  promettent  ^bonne 
guerre  ;  on  fait  venir  du  vin  ,  Lu- 
ther 5   toujours   railleur  &  dédai* 
^neux ,  boit  à  la  fanté  de  Carloftad 
&  du  beau  livre  qu'il  va  mettre  au 


(  z)  Lieu  devena  célébré  par  l'événement  qu*o« 
ya  vair, 

■-■•■' •  •  ••Kv  •   ■' 


'  *'  '  '        }6uf  a  Carloftad  lui  fait  raifon  ,   81 

^  5*^4'    voîlà  la  guerre  -déclarée  à  la  manière 

-       .  *  du  pays.  Tel  fut  lé  commencement 

,Ie22.Aouc  j      r   -^  j        r> 

1524.       .  de  la  guerre  des  Sacrementaires» 
D'après  ces  détails  rapportés  pat 
Luther  '  Iiîi-  medié  ,  le  Lë<2eur  péit 

•    .  verfë  datfs  les  ^fàèés^  thêôlogiquei 

&  lés  mcbùrs' Alleittahdes  <tu  feiziéi 
me  fiéclé*,  !?attend^{5èiit*êtt'e  à  voit 
des  rivaux  génétfeuk  fe  combattre 
avec  les  ménagemens  qu'exige  la  po- 
litefle  &  que  permet  la  dîfpute,  mais 

Epîft  Luth.  Qjj  pçyj.  j^^çj.  ^ç  leurs  difpofitions 

ad     Argent.,        r-         ^    ^j.    .  „    ..^.,    .'^  • 

T.  7.  par  leurs  adieux  :  Pui^aUje  te  voir 

fur  la  roue!  puifes-tu  te  rompre  le  col 

V  T^'i^r  ^'^^^^  î"^  defortir  de  la  Vilk.  Voilà  > 
S^écrie  M.  Bofiuet ,  Us  ASes  des  nou- 
veaux Apôtres. 

Luther  revenu  auprès  de  l'Elec-i' 
teur ,  'employa  d'abord  fon -crédit  à 
faire  chafler  Carloftad  de  toutes  les 
terres  de  ce  Prince  ;  Carloftad  fe  ré- 
fiigîa  en  SuifTe  ;  mais  les  chefs  de 
feéèe  fe  multiplîoient  ,  il  y  trouva 
Zuingle  ,  non  moins  jaloux  de  l'au- 
rorité  que  Luther ,  &  ayec  lequel  il 
ne  put  pas  s'accordei;  davantage) 


t)  E  F  R  ANC  o  t  V  î.  '^rii^ 
quoique  Zuingle  »  rival  de  Luther» 
adoptât  une  partie  du  fyftêm^de 
Carloftad  fur  TEuchariftie.  CeMr  ci 
abandonné  de  tout  le  monde ,  tom- 
ba dans  une  misère  extrême  ,  qu'il 
n'eut  pas  le  courage  de  fupporter. 
Devenu  bas  &  vil,  &  n'ayant  plus 
que  le  choix  des  tyrans  ,  il  préféra 
celui  qui  pouvoit  lui  réouvrir  l'en- 
trée de  fon  pays  ,  il  implora  le  clé- 
mence de  Luther  >  qui  lui  obtint  là 
permiilîon  de  revenir  à  Vittémbergi 
îl  y  refta  fans  emploi ,  accablé  dû 
mépris  public  ,  obligé  dé  fetidte  St 
de  porter  du  bdii  |>our  gagner  fd 
vie  dans  cette  même  Ville  où  oA 
l'avoit  vu  occuper  une  place  hono-»- 
table ,  &  où  fes  foibles  îuniièrei  l'a- 
voient  diftingué  ;  il  ne  foutint  pà§ 
cette  humiliation ,  &  il  alla  fé  faire 
Frédicant  à  Bâiè  ;  ce  fiit'tà»  qrfe  16, 
Diable  lui  apparut  au  1?xêthé ,  hé 
rayant  pas  trouvé  dans  fà  maifon  ,  \ 

où  il  âvoit  bien  recommandé  qia'on  ^ 

dit  à  Carloftad  qu'il  reviendroit  dans 
trois  jo^rs,   &  où  il  revint  très-^j^^^^fj*^: 
exaâement  au  bout  des  trois  ioursHthcr.L.  x. 
Kvj 
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étrangler  Carloftad  le  2^.  Décerna 
bre.iy4i.  Le  P.  Maimbourg  cite 
fierté  dernier  fait  des  Auteurs  Pro- 
teftans,  car  pour  lui,  il  avoue  avec 
fon  impartialité  ordinaire  que  ce 
conte  lui  eft  unpèufufpeB.  Dans  tout 
le  feiziéme  fiécle  ^  le  Diable  avoit 
étranglé  tous  ceux  qui  mouroient 
jd'apopléxie  ;  la  Ducnefle  de  Beau- 
fort  ,  maîtrefle  de  Henri  IV.  & 
Louife  de  Budos  ,  féconde  femme 
<iu  Connétable  Henri  de  Montmo- 
renci  ,  moururent  ainfi  étranglées 
par  le  Diable  en  i  y^p.  &  Sully ,  un 
des  hommes  de  fon  tems  les  moins 
crédules  ^  ne  favoit  trop  qu'en  pen- 
fer. 

Luther  ne  fut  pas  tout  à  fait  étran- 
.  glé  par  le  Diable  ,  mais  il  s'en  fal- 
lut peu  ;  i!  nous  peint  lui-même  la 
frayeur  dùru  il  fut  faiji  à  fon  réveil 
au  milieu  de  la  nuit ,  fa  futur  s  fon 
Deabi'og.  tremblement  Gr  fon  horrible  battement 
Mifl'.piiv.T*  de  cœur  dans  une  difpute  (l)  quil  eut 

'    (i)  Ce  fût  d'après  cette  difpute   que   Lotlic 
Abolit  U  Mc0è.  On  voie  par  ce  paâ«|^e  combien 
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nîors  avec  le  Diable  ,  qid  lui  apparue 
manifeftement  ;  Us  prejfans  argumens 
du  Démon  qui  ne  laiffè  aucun  repos  à 
Vefprit  a  le  fin  de  fa  puijfante  voioc  ^ 
Jes  manière  f  de  difputer  accablantes  9  oà 
la  quefiion  &  la  réponfefefontfentir  à 
la  fois.  Jefentis  alors  comment  il  arri- 
ve fi  fouvent  quon  meurt  fubitcment 
vers  le  matin  ;  c^ejl  que  le  Diable  peut 
tuer  Gf  étrangler  Us  nommes  j  Gr  fans 
tout  cela  9  Us  mettre  fi  fort  à  V étroit 
par  fes  âijputes  ,  qutily  a  de  quoi  en 
mourir  t  comme  je  Vaiplufîeursjois  cx- 
périmenté.  (2) 

Le  Diable  ne  faifoit  que  diiputer 


U  difpute  étolt  alors  une  maladie  violente  Se  quel 
empire  elle  prenoic  fur  ^imagination ,  comme  on 
i^en  occupoit  le  jour,  comme  on  en  revoie  la  nuir» 
comme  cette  fureur  fe  mêloic  aux  foufifrances  même 
&  les  redoubloir.  ^ 

(  2  )  Luther  difoît  en  parlant  du  Diable  i  nonr 
nau  connoiffonf  >  nouf  avons  mangé  plus  (Pnn  mimt 
de  fel  enfemble.  Surins  ,  Comment ar.  hrevù*  Le 
même  Surius  raconte  que  Luther  encore  Moine  ,  Ôt 
Moine  fort  exemplaire  >  entendant  un  jour  réciter 
à  la  Mefle  l'Evangile  de  S*  Marc ,  c.  9*  où  Jefus- 
Çhrift  chafle  un  démon  muet  &  fourd  ,  tomb^ 
par  terre ,  en  criant  :  non  ,  te  ne  le  fuis  pas  >  non  > 
;;  ne  le  fris  pas.  Etoit-ce  Luther  ou  le  Diable  qui 
parloit  \  £t  que  vouloic*U  dire  î 
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avec  Luther,  mais  il  étrangloit  fes 
ennemis  ,  il  le  défit  de  Ton  opiniâtre 
adver faire  Emfer  (3) ,  &  d'CEcolam- 
pade  C4)  comme  de  Carloftad. 

Ce  malheureux  Carloftad  eft 
étrangement  décrié  par  la  foule  dei 
Auteurs  ,  mais  il  aVoit  contre  lui  & 
les  Luthériens  de  les  Zuinglieiis  &  les 
Catholiques* 

On  eutàluitepirocherdés  eycès> 
ées  travers  ;  ïnais  on  voit  dans  fa 
conduite  une  foibleiTe  &  dans  fsi 
deftinée  un  malheur  qui  excitent  la 
pitié.  Ce  fut  le  premiet  des  Réfor* 
mateurs ,  qui ,  frappé  de  la  gloire  de 
Luther ,  ofa  vouloir  lui  ravir  quelr 
ques  lauriers. 

De  toutes  les  ehtréprifes  par  leP 
quelles  il  chercha  vainement  à  s'il- 
luftrer ,  celle  qui  avoir  excité  le  plii^ 
de  murmures ,  étoît  le  mariage  de 
ce  vieux  Prêtre ,  àttehtàt  Jufqu'alôrsf 
inoui.  La  folifê  de  Carloftad  fut  long- 
tems  de  réduire  en  pratique  la  théo- 


/3)  Le  8.  Novembre  1527. 
(4)  ic  I.  Décembre  i$3U 
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lie 'Luthérienne.  Luther  avoir  con- 
damné  le  célibat  des  Prêtres ,  fou 
parti  avoit  applaudi ,  Carloftad  vou*- 
lut  aller  plus  loin  ;  on  pourroit  aflTû»* 
rer  que  ce  fut  moins  par  inclination 
pu  par  goût  qu'il  femaria  quepar  le  de- 
(ir  de  &ire  une  chofe  prefque  encore 
(1)  fans  exemple  »  quoiqu'autorifée 
par  la  doébîne  de  Luther.  L'Eglife 
Komaine  frémit  de  ce  fcandale  >  l'£^ 
glife  Réformée  en  fut  troublée,  Lu- 
ther feul  ,  quoiqu'il  n'aimât  pas 
qu'on  voulût  l'interpréter ,  &  enco- 
re moins  qu'on  voulût  le  furpaiTer  1 
Luther  ne  difoit  rien  en  public  »  Se 
dans  fes  lettres  particulières  ,  il 
louoit  l'adion  de  Carloftad ,  (2)  c'eft 
qu  il  brûloit  d'en  faire  autant  que 
lui ,  c'eft.  qu'il  ëtoit  amoureux  de 
Catherine  de  Bore,  une  de  ces,  Re- 

ri'     ■■    ■    ^  — ■ ''    ■    " ' 

nèis.avmrf  Pthrtft  Téfattaé»  qw  ft  wrfiérem  H 
nrcmc  année  ,  &  folon  kii ,  avant  Carloftad  ;  farvoir 
Barthelcmi ,  tje&eur  ât  Kcitïberg  i  Jtffte  Jefrtâf  } 
Reftew  de  Winett^tr^y  &  Jean  Bngcnbagere* 

(2)  Carlofiadirnuptiée  miré  placent,  Mvifuellam* 
coff^et    eum  Demfims*   &c.   iathtt.   £fin,   4« 
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ligieufes  enlevées  par  Koppem  ;  il 
.  vouloit  Tépoufer ,  &  elley  confen- 
toit ,  un  feul  frein  les  retenoit  ;  TE- 
lefteur  de  Saxe ,  confervant  la  mo- 
dération defon  caraâèreaû  milieu 
de  Ton  zélé  pour  le  Luthéranifme  , 
ne  permettoit  pas  de  faire  tout  ce 
qu'à  permettoit  de  dire ,  parce  qu*il 
eft  plus  aifé  de  rétraâer  ce  qui  eft 
dit  que  de  détruire  ce  qui  eft  &it. 
Le  fcandale  des  adions  efiPrayoit  (a 
fageffe ,  qui  ne  s'allarmoit  point  de 
la  liberté  des  écrits.  Luther  qui  le 
connoiflbit  ,  défefoéra  de  vaincre 
fes^fcrupules  ,  &  (entant  que  pour 
continuer  de  pouvoir  tout  »  il  ne  fal* 
loit  pas  tout  ofer  >  il  fut  fe  contenir 
pendant  la  vie  de  l'Eledeur  ;  ce  Prin- 
Le  5*  Mal  ce  mourut ,  &  Luther  s^emprefla  de 
«525.  chercher  dans  les  tranfports  de  Ta-^ 

mour ,  dans  les  douceurs  du  jnarla? 
ge,  dans  le  plaifir^  piquant  d'arra- 
cher une  Religieufe  à  fes  vœux ,  le 
dédommagement  de  l'appui  qu'il 
perdoit ,  mais  qu'il  retrouva  dans  le 
nouvel  Eledeur  Jean ,  &  que  lesjjro-; 
grès  de  fa  fede  commençoient  d'ail*-^ 
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leurs  à  lui  rendre  moins  néceflaire.  -  -  ^ 
UEdit  Impérial  de  Vormcs  n'a-  ^^^^* 
voit  eu  aucune  exécution  ;  Charles- 
Quint  occupé  à  pacifier  l'Efpagne  , 
à  chaffer  les  François  de  l'Italie ,  à 
porter  la  guerre  fur  leurs  frontières, 
négligeoit  un  peu  les  affaires  de  la 
Religion  en  Efpagne ,  il  ne  put  fe 
trouver  à  la  Diète  de  Nuremberg 
tenue  en  1^25.- &  les  Luthériens  y  j^j^^^j^- ''*''• 
prévalurent.  Le  Nonce  Chérégat  y 
cemanda  en  vain  au  nom  d'Adrien 
iVI.  fuccefleur  de  Léon  X.  l'exécu- 
tion de  l'Edit  de  Vormes  ;  on  lui 
répondit  :  que  les  tems  étoient  bien 
changés  ,  que  les  peuples  étoiejDC 
trop  dévoués  à  Luther  pour  qu'on 
pût  rien  entreprendre  contre  lui  > 
qu'ils  ne  verroient  en  lui  qu'un  Mar- 
tyr dé  l'Evangile  &  dans  fes  perfé- 
cuteurs  que  des  ennemis  de  Jefus- 
Çhrift.  On  fit  plus  ,  on  récrimina 
contre  Rome ,  pn  propofa  des  griefs 
dont  on  fit  cent  articles ,  qui  furent 
dretfés  par  les  Réformés  &  qu'on 
nomma  les  cent  griefs  Germaniques, 
centum  gravamina  (hrmanica  s  on  n% 
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—  parla  que  de  réforme ,  on  demanca 

^5^7*  un  Concile ,  on  promit  qu'en  atten- 
dant qu'il  fe'tînti  on  contiehdrolt 
les  Prédicateurs  &  ks  Ecrivains ,  oh 
ne  contint  j^erfonne^ 

François  !•  ét?oit  dans  l'attente  du 
parti  que   prendroit  l'Empereur  , 
pour  prendre  le  parçi  contraire  & 
foulever  contre  lui  les  mécontens 
d'Allemagne ,  comme  l'Empereirr 
foulevoit  les  mécontens  François.(  i  ) 
Ces  intelligences  avec  des  mécon- 
tens &  des  rebelles  font  contre  l'in^: 
térêt  éternel  des  Souverains  ,  mais 
la  politique  n'envifage  que  l'intérêt 
du  moment  &  que  l'avantage  pré- 
fent  de  nuire.  La  nature  cHe  aux 
hommes  :  Ne  faites  point  à  autrui  ce 
-  ^ue  r^ous  ne  vouàrit\pas  qiCon  vous  fit; 
il  femble  que  la  politique  dife  aux 
Princes  :  Faites  à  autrui  tout  ce  qvCt 
vous  fie  voudriez  pas  quon  vous  fît. 
Mais  quels  font  les  fruits  de  cette 
pplitiquè  étroite  &  injufte  ?  Le  mal 
ne  fe  rend  il  pas  au  cehtuple?  peut- 

'   (  t;  Le  Conbéublt  lie  Bourbon  &  fçs  àmU;    ' 


BE  François  L    255'^ 

^tre  la  politique  eft-elle  encore  dans 
ion  enfance  ;  peut-ewc  jugera-t-on    ^^^^ 
un  jour  qu'il  y  ^  plus  de  profit  à  faire 
-du  bien. 

.    L'année  fuivente  autre  Dicte  ,    sicidan   , 
tenue  encore  à  Nuirenaberg  ,  nou-  i-ib.  +. 
veau  triomphe  pour  Luther,  Déjà 
Ton  ne  permet  plus  au  Lcgat  de  p*- 
roître  à  la  DiéEe  avec  les  marques 
.  publique^  de  la  l^atton ,  parce  que 
îe  peii4>le  tout  Luthérien  «e  Teiut 
.pas  foufïert.  Ce  Légat -étoit  le  Car- 
<linal  Campége  >  &  Clément  VU. 
.  venoit  de  lucoéder  au  Pape  Adrien 
,VL  Les  Princes  allèrent  recevoir  le 
Cardinal  Légat  hors  des  portes  de 
la  Ville ,  &  le  détidrminerent  à  n'en-         .    , 
trer  qu'en  habit  4e  campagne^  il  ^  . 

n'en  demanda  pasfnoinsinftamment  ^ 

l'exécution  de  l'Edit  de  Vormes ,  & 
l'Empereur  abfent  encore  de  cette 
Diète  ,  fit  appuyer  par  fon  Ambàf- 
fadeur  la  demande  du  Légat.  Quaht 
aux  cent  griefs  »  de  Légat  promit  ^^^  ^^  *"  * 
quelque  raûsfat5lion ,  pôufvû  qu'on 
commen^tpar  retrancher  certains  ^^ 

^articles  trop  injurieux  au  Saint  Si^r 
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"^  ge ,  &  trop  contraires  à  Tautorîté 

^  ^    Pbntificale*  Les  Princqs  demandè- 
jrent  un  Concile-,   &  annoncèrent 
qu'en  attendant  on  examineroit  dadB 
une  aflemblée  particulière  ,    indi- 
quée à  Spire  pour  la  S.  Martin  » 
les  écrits  de  Luther ,  afin  de  voir 
ce  qu'on  pourroit  en  conferver,  & 
ce  qu'il  faudroit  en  retrancher,  A 
Fégard  des  cent  griefs ,  l'on  verra 
s'il  eft  polîîble  d'y  apporter  quelque 
tempérament.  Quant  a  l'Edit  de  Vof- 
mes ,  les  Princes  déclarent  que^  pour 
obéïr  à  l'iimpereur ,  ils  le  feront  ob- 
fcrver  autant  quHls  l^ pourront ,  ils  ne 
purent  rien. 
iuih.contr.        ^®  Décret  de  Nuremberg  fot 
fM  *£diâ'.  pour  l'Allemagne  le  flambeau  deîa 
4«ar.  T.  1.  difcorde  ;  tout  le  monde  en  murmu- 
ra ;  Luther  écrivit  contre  ce  Dé- 
cret, les  Catholiques  fe  plaignirent 
de  ce  qu'on  remettoit  en  queflion 
des  points  décidée  par  PEglife  ,  les 
Princes  de  ce  parti  s'aflemblerent 
re<.JuiU«  avec  le  Légat  à  Ratifconne ,  où  ils 
X5Z4*  formèrent  une  confédération  pour 

l'exécution  de  l'Edit  de   Vormos 


i 
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dans  leurs  Etats  refpeâiâ;  ils  firent  ■    •' 

un  fchifine  formel  avec  FUniverfité  ^^'^^ 
de  Vittembêrg ,  d'où  ils  rappelle- 
rent  tous  ceux  de  leurs  fujets  qui  y ,  j^'*'"**" 
faifoient  leurs  études  ;  ils  déclarè- 
rent- ceux  qui  continueroient  d'y 
étudier  privés  de  tous  leurs  biens  Se 
incapables  de  poiTéder  aucuns  Béné« 
fices  ;  le  Légat  content  d^eux ,  fit  » 
pour  appaifer  les  cris  plutôt  que  les 
maux  de  la  Chrétienté,  uneefpéce 
de  Conftitution  en  3  y»  articles ,  ten- 
dante à  régler  les  mœurs  desEcclé* 
fiaftiques  &  à  réprimer  quelques 
exaéhons  qu'ils  fe  permettoient  fur 
les  Fidèles  ,  &  que  les  Fidèles  al- 
loient  bieritôt  ne  leur  plus  permet-, 
tre. 

D'un  autre  côté  les  Princes  Fro* 
teftans  envoyoient  leurs  Députés  à 
Spire  >  où  il  fiic  décidé  que  toutes 
les  Villes  préfenteroient  à  la  pro- 
chaine Diète  leurs  profeflîons  de 
foi,  dont  on  formeroi(  une  profef' 
fion  générale,  qui  feroit  fuivie  jufr 
qu^au pro'chain  Concile,  mais  bien* 
tôc  on  reçut  de  £wgos  des  lettres 
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■'  '  foudroyantes  ,  par  lefquelles  Char- 

^^^^  les-Quint ,  blimant  tout  ee  quts'é- 
toit  fait  à  Nuremberg,  défendoit 
aux  Princes  Proteftans  de  ^'aflèm- 
bler  à  Spire  &  ordonnoit  1-exécu- 
tion  de  foia  Edit  de  Vormesv  • 
'  De  ces  deux  points,  les  Princes 
obéirent  au  premier ,  fur  le  fécond 
ih-  alléguèrent  une  impoflîbilité  ab- 
fôlue»  fondée  fur  la  réliftance  qu'ils^ 
tvouvoient.par-tout  dans  leurs  Etats. 
Quel  ennemi  méprifera-t-on  encore, 
lorfqu'ottvoitla  Puiflànce  de&Eapes-. 
&  toute  celle  de  ChadesrQuint  ve- 
nir échouer  contre  les  écrits  dfuiiL 
Mbine  Auguâin  ?  Il  tefta  en  paix 
de  enfûiieté  à  Vittemberg,  d'où.  il. 
voyoit  fa  Sede  s'étendre  dans  le. 
Nord  de  rÂllemagne.  &  le  long 
des^  côtes  de- la  Mer  Baltique»  Déjà 
elfe  s!étoit:  établie,  dans.  le$  Duchés 
de^  I^unebourg ,  de  Brunfwick ,  de 
Mëckelbourg ,  dans  la  Poméranie  » 
dans  les  Archevêchés  de  Magdé-^ 
OiytTxi  Sa-  bourg  &  de*  Bremen  ;  dans  les  vil* 
xon.L.io.  les^ de  Hambourg,  de.¥ifinar,  der- 
iU&ôek-;  elle  Qccaiionna.  jjiàneaiiia. 
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aflez   grande  révolution  poUtique=== 
4ans  la  partie  de  l'Allemagne  qui    ^S^S* 
gf^e  aujourd'hui  le  Royaume  de 

Ce  pays  appartcnoità  TOrdr© 
i.eutomqu€,  un  de  ces  Ordres  Mi- 
l^aires  &  ReUgieux,  nés  des  Croi- 
lades.  Le  Prince  Albert  de  Bran- 
dpoufg.  qui  en  étoit  le  Grand- 

j^*?  ■"  ^^°^^  à'  foixante-neuf  ans 
Ift  dcfîr  de  fe  marier,  de  fe  réfor- 
ipfr  &  de  fe  faire  une  fouveraineté 
héréditaire  ;  il  époufa  la  Princeflè 
Dprpthée  fille  du  Roi  de  Danne- 
marsk  ;  il  fe  fit  Luthérien  &  il  en- 
vjahiç  la  Prufîe  dont  il  dépouilla  Ton 
Ordre  ;  il  n'en  prit  pour  lui  qu'une 
partie,  il  fut  obligé  d'abandonner 
l'-atttre àfonOnçteSigifraond.  Roi 
d^  Pologne,  &  de  lui  faire  hom- 
nj^geds  la  fienne.  La  partie  cédée 
ai  la  Fobgne  fe  nomma  la  Pruflè 
Kây^>.&Lla.partie.reûéeau  Princ*- 
de  Brandebourg,  la  Prufle  Ducale; 
c^le-ci  eft  devenue  en  1701,  le 
Royaume  de  Pruflè.  Le  Luthéra-. 
nifme  y  fit  des  progrès  très-r^i-- 
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des  ;  le  fameux  Ofiandre,  (2)  qui 
avoit  été  vingt  ans  Miniftre  à  Nu- 
remberg, alla  gouverner  cette  Egli- 
fe  de  Prude  ,  pu  il  s'écarta  un 
peu  de  la  Doârine  de  Luther  fon 
Maître  ;  on  a  déjà  vu  qu'il  avoit 
voulu  poufler  la  confubftantiâtion 
Luthérienne  jufqu'à  l'impanation  ^ 
il  voulut  auflî  faire  quelque  chan- 
gement aux  principes  de  Luther  fur 
la  juftification  j  mais  il  n'ofa  rien 
écrire  pendant  la  vie  de  ce  Doâeur, 
qui  ne  fut  jamais  contredit  impuné- 
ment par  les  Difciples.  Luther  ai- 
moit  Ofiandre,  ce  Miniftre  l'amu- 
foit  par  fa  gaîté,  par  fes  bons  mots  ^ 
par  des  applications  plus  que  pro- 
fanes qu'il  faifoit  à  table ,  des  paf- 
fages  de  l'Ecriture ,  manière  ordi- 
naire de  montrer  de  l'Efprit  dans  ces 
temps-là.  Calvin  le  goûtoit  moins , 
c'étoit  félon  lui,  un  brutal  &  une 


(  I  )  André  O/îaodre.  Son  nom  de  famille  étoît 
Iftfen'y  ce  nom  qui  en  Allemand  %nlfie  haut  de 
chnnffe ,  lui  déplut ,  il  prit  celui  d'Oiîandre  »  qui 
fien  grec  gnific  fairt  homme.  Ce  n'étoit  pas  de 
ooddi^ic  ^ue  Te  piquoleat  cec  gens  U« 

'  bête 
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hêtt  farouche,  incapable  d'être  ap- 
privoifée.  On  le  voit  figurer  dans 
tQutes  les  conférences  parmi  les 
Chefs  de  la  réforme  ;  il  eue  beau- 
coup d'autorité  à  Konisberg ,  ian^ 
pouvoir  former  une  Seâe  à  part  ; 
quoiqu'il  parût  rechercher  cet  non^ 
neur  ^  &  qu'il  troublât  la  Prufle  par 
des  fubtilités ,  qui  difparurent  avec 
lui*  Jean  Funccius  fon  Gendre  la 
troubla  par  des  cabales  ;  il  eut  là  tête 
tranchée  à  Konisberg  le  28.  Oâor 
bre  1X65. 

La  vente  des  Indulgences  n'avoit 
pas  moins  fcandalifé  les  Royaumes 
du  Nord. que  l'Allemagne,  LeLé« 
gat  Arcemboldi  ou  Ârchambaud, 
chargé  de  la  diftrîbution  de  ces 
Indulgences ,  en  avoît  tiré  par  tou- 
te forte  de  moyens  des  fommes  fi 
exceifives»  que  lefoûlevement  gêné-* 
rai  lui  en  enleva  une  partie.  D'un 
autre  côté  les  cruautés  de  Chrify 
tiern ,  Roi  de  Daunemarck  &  Ty^ 
ran  de  la  Suéde ,  accabloient  égale- 
ment les  deux  Royaumes.  L'Arche- 
vêque d'Upfal  TroUe  -  entretcnoh 


n*u 
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avec  ce  barbare  une  cprrefpotîdan^ 
ce  jugée  criminelle  parles  Etats  de 
;Suéde ,  Rome  prit  parti  pour  Trolle, 
mit  la  Suéde  en  interdit,  &  arma 
de  ce  Décret  injufte  le  furieux  GhriC- 
tiern ,  qui  courut  l'exécuter  contre 
la  Suéde  avec  fa  férocité  ordinaire  » 
fes  crimes  fatigueqt  &  révoltent ,  il 
eft  détrône  par  fes  propres  fujets , 
qui  appellent  pour  les  gouverner 
Frédéric  fon  Oncle ,  Duc  de  Hols- 
tein  ;  celui-ci  déjà  Luthérien  ne  fie 
qu'accorder  à  fes  Sujets,  la  liberté^ 
de  Religion  &  aux  Minières  celle 
de  la  parole,  &  bientôt  leDanne- 
marck  fut  (i)  Luthérien,  Guftave 
monta  fur  le  Trône  de  Suéde.  Long- 
temps opprimé  par  Chriftiern^  il 
avoit  penfé  être  (k  viâime,  il  vou- 
lut que  fon  règne  fût  l'époque  de 
l'afFranchiflement  de  fa  Patrie.  La 
Suéde  ^voit  gémi  fous  divers  jougs 
qu'elle  ne  difHnguoit  peut-être  pas 

(  I  )  Chrîftiern  ivoîc  fini  par  fe  faire  Luthérien  ,' 
loiiîf  l'exemple  d'un  cel  monilre  n'avoit  encraioé 
perfonoe. 
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irffez.  Chriftiern ,  Pape  ,  Evoques  ,* 
Prêtres,  Moines ,  tout  lui  parut  é-' 
gaiement  Tyran,  cgalemcdt  enne- a/vii.^îfîî* 
itii.  Guftave  la  fervît  felon  fes  vuesi  «if-  up^»^- 
il  fe  fépara  de  la  Communion  Ro*  xo^^iu^* 
maine,  il  abbattît  la  puiflance  du  Fior.dcRc-i 
Clergé,  il  fe  dépouilla  de  fcs  biens ,  '^^n.kéL 
fous  prétexte  de  reftituer  à  des  Su-  luc.dcSucde, 
jets  utiles  les  biens  que  leurs  ancê- 
tres' abufés  avbiiBnt  prodigués  à  des 
Impofteùrs  ;  il  établit  enfin  prefque 
fans  contradiâion  le  Luthéranifme 
dans  toute  la  Suéde.  Le  principal 
Apôtre  de  la  nouvelle  Doftrine  dans 
ce  Royaume ,  fiit  Olaiis  Petfî  né  à 
Stregnez  en  Suéde,  Il  ayoit  étudié  -^ 
<kns  llJnîverfîté  de  Vittemberg, 
où  il  étoit  devenu  Luthérien  ;de 
retour  en  Suéde  il  infpira  fes  prin- 
cipes à  l'Archidiacre  de  Streghez, 
nommé  Lars  Anderfon  ^  alors  mé- 
content d'avoir  manqué  l'Epifcopat; 
celui-ci ,  qui  depuis  devint  Chance-  ' 
lier  de  Suéde ,  leduifit  un  Secrétaire 
de  Guftave  ;  tous  énfémble  crurent 
pçut  être  féduire  Guftave  lui-même , 
£^i  vrai  ièmblàblemefit  fe  détermina 

Lij 
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plus  par  des  motifs  de  politique  ^ 
d'intérêt  que  par  des  principes  de 
Religion ,  &  fit  fervir.  les  Luthé- 
riens à  (es  projets*  tandifqu'ils  cro- 
voient  l'avoir  attirée  leurs  Dogmes, 
François  L  fans  celTer  d'étiré  Ca- 
tholique ,  s'uniflbit  de  toutes  parts 
avec  les  Luthériens.,  il  fit  alliance 
avec  Guftave,  &  Langei  traitoit  en 
Allemagne  avec  tous  les  Princes 
que  la  Religion  pu  d'autres  motifs 
détachoient  du  parti  de  l'Empereur. 
François  I.  parut  toujours  perfuadé 

2ue  c'étoit  à  la  politique  feule  à 
écider    des    alliances    politiques» 
Tous   les    ennemis    de    Charles* 
Quint   étoient  fes  ami$  ;  on  fait> 
quelles  furent  fès  co'mplaifancespout . 
le  Schifmatique  Henri  VIII,  dans  - 
l'affaire  du  divorce.  , 

Cette  révolution  que  nous  ayons  : 
rapportée  dans  la  prenaiére  Partie  , 
de    cette  Hifloire    eft.  étrangère 
au  Luthéranifme.  L'Angleterre  ne 
fut   d'abord   que    Schilmatique    , 
elle  n'adopta  point  alors  les  nou-»  - 
veUes    opinions  ,    &  la   réforme 


/ 
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in«  s'y  introduifit  que  daiis  des  temps 
pofterieurs  à  ceux  dont  nous  avoirs 
a  npas  occupi^r  ;  "cette  reforme  d'ail- 
leurs ne  fut  pas  celle  de.  Luther,  i 

•  Nous  ne  compterons  donc  poiti^ 
l'Angleterre  parmi  les  conquêtes 
que  le  Luthéfanifme  faifoiraior^ 
dans  tout  le  Nord,  niais  nous  pb*- 
ferverpns  que  raîns  PexempledeLu^ 
ther  i  'Henri  VUE  n'auroit  peut-étrô 
jamais  ofc  fe  permettre  le  fchifme» 

•  Les  fuccès  font  mêlés  de  con- 
tradi(5Hons,  Luther  eut  à  combattre 
f  Adverfaire  le  plus  redoutable  que 
l'Europe  pût'lui  oppofer,  Erafme.Ci) 
flîet  homme  qui  fe  déclara  trop  hau- 
tement contre  les  Luthériens  pour 
quHls  puiflent  le  compter  parmi  leurs 
partifans,  &  qui  leur  fut  trop  fa* 
vorable  pour  que  les  Catholiques 


.  <  I  )  Son  nom  en  f  rançoii  eft  Didier ,  câ-Lan^l 
Defxderins  5  lé  nom' à'£rafme  cft  Grec  3:  /igmfiê 
aimable.  Ertfme  méritoît  c«  nom ,  ôiaw^  ^il  fe- 1* 
^onna  ki-méme  ,  \l  eut  tort.  Aucun-  de  c« -nocsi 
li'écoit le  fien \  il  étoit  bâtât d  d'un  nommé  Gèr^rd'^ 
êc  le  rapporr  qui  fe  trouve  entre  ce  nom  ôc  le  verbt 
latin  d'fiderare  a  fait  naître  les  noms  de  Defideriuf  » 
^z  Didier  &  à^JtruJvt^ 
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ô^nt   le  reyjéndiquer  ^  également 
•  fiirped  aux  deux  partis ,  en  étoit 

j^alement  révéré  j  on  peut  juger 
par  là  du  caradère  de  fa  Philofophie^ 
4Dn  ,  peut  juger  de  fan  impartialité. 
Jl  ne  déchira  point  le  fein  de  l'E- 
glife,  il  n'en  brava  point  les  foudres, 
bien  des  gens  ont  jugé  qu'il  n'eg 
refpeâa  point  affez  les  dogmes  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain,:  c'eft  qu'il  mé* 
prifoit  Jies  difputes  &  les  partis»  Il 
prêchoit  la  Tolérance  >  on  l'accufa 
d'être  Luthérien.  N^n^  dit  Luther» 
qui  avoit  tout  tçnté  en  vain  pour 
Epiô.iBth.  ^'^«îrer  à' Ton  parti,  Ërafmceft 
%d  Erafm.  Erafme ,  Gr  rien  autre  chofe.  Grand 
EpS.fib!6i  élpg^  q^i  échappe  à  un  ennerni.Il 
eft  facile  &  commun  d'être  Luthé- 
rien ou  Calvinifte,  il  eft  rare  d'être 
foi-même.  Melancthon  n'eut  poinj: 
cet  honneur  dont  il  étoit  pourtant 
digne  ;  lé 'préjugé  Tengageâ  ibwi 
les  drapeaux  de  Luther  ^  fa  dou- 
ceur l'y  retint ,  &  l'amitié  conftan-; 
te  de  cet  homme  excellent  feroit 
i^ujourd'hui  le  plus  b^au  titre  de  l^ 
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gloire  de  Luther,  fi  Luther  eût 
mérité  un  tel  ami.   : 

Melancthon   ami  de  Luther  & 
d'Erafme ,  plus  ami   encore  de  la  *  ' 

paix ,  vit  avec  peine  naître  cette 
querelle,  où  il  prévoyoit  jque  fon 
Maître  n'auroit  pas  l'avantage.  Eraf- 
me  de  fon  côté,  n'entroitpas  vo- 
lontairement dans  cette  lice  Théo^ 
logique  ,    mais  c'étoit  prefque   la 
feule  alors  où  l'on  s'illuftrât  ;  d'ail- 
leurs Erafme  cédoit  aux  inftances 
du  Roi  d'Angleterre ,  qui  non  con- 
tint de  combattre  Luther  >  dont  il 
étoix  jaloux  en  Théologie  cortime- 
a  l'çtoit  de  CharlesrQùiflt  dans  la^ 
Politique,  &  de  Erançoisl.  à-^la^ 
guerre,   lui  fufcitoit  par-^^tout  de^{ 
ennemis.  Il  engagea*  donc  Eirafme^ 
à  compofer  fon  traité  du  f^ibre  oi'-j 
bitre  pour  combattre  quelques-unes- 
des  opinions  outrées  de  Lntheir  bbn^t 
tre  k  Liberté  ;  Luther  répondit^ar>  EpidoLM^- 
le  traité  du  S&rf  arbitre  &  par  desnana.Lib.#. 
injures.  Uâge,  difoit  Melancthon  ^^£^*f^.  Ep, 
m Vcdoucira-tril jamais ?1a^  mariage,  l. is.Ep.xi. 
difoit  Erafine,  d^vroit  bien.  V avoir. ^^* 

L  iv 
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adouci  Luther  tonnoit,Erafme  rioît, 
Henri  VIII.  triomphoit,  Mélanc- 
thon  gémiflbic:. 
aj25*f        Vers  le  même  temps  la  querelle 
des  Sacramentaires  &  le  brigandage 
des  Anabaptiftes  défoloient  l'Alle- 
magne, nous  dirons  bientôt  com- 
ment ces  deux  Sedes  étoient  nées 
du  Luthéranifme. 
;:  Çétok  au  milieu  de  ces  troubles 
&  éà  ces  fuccès  que  Luther  avoît 
Caroeî'E  ift'  cçlébré  fôn  mariage ,  mats  fans  pom- 
21.  Jiti.1525.  pç  j  en  fecret,  &  en  fe  cachant  me- 
i..4.£p,24.   IIJ0  de  £55  meilleurs  amis  ,  il  invite 
^  ifouper  ]pôftiéranus  fon  Pafteur, 
tMÎ  ¥^ihtre*&;  unr  Avocat ,  &  la  ce- 
T.étnonie  eft  faite  par  ce:  Miniftre  en 
préfeo.ce;de  ces  témoins;  (r)  les 
ï^thérîfens  qui  auroient  voulu  q  ae 
leuf  JProphète  eût  été  au  deflus  des 
foibleiles  humaines  &  qui  avoient 
paflé  hautement  contre  le  mariage 
.  de .  Carloftad ,  furent  d'abord  incer- 
tains dij  ton  qu'ils  prendroient  fur 

(ï)  Le  P. 'Màimbourg  exagère  faiifTemcm  U 


DE  François  I.  2^p 
le  mariage  de  LuthenSleidan  avoue  •  •  -^  r 
que  par  là  Luther  donnoit  des  ar-  f  ./* 
Hies  contre  lui  a  les  ennemis.  Me-  x.s* 
lancthonjuge  qu'il  auroit  pu  mieux 
prendre  ion  temps,  &  qi^'^n  fe  lir 
vrant  fi  mal  à  propos  aux  douceurs 
de  l'amour»  il  ne  paroiflbit  pas 
compatir  afièz  aux  maux  dje  fes 
frères  ;  mais  s'il  eût  fallu .  attendre 
la  fin  des  troubles  que  le  mépris  de 
Tautorité  commençoit  à  faire  naître^ 
Luther  n'eût  jamais  trouvé  le  mo- 
ment d'employer  fa  propre  doârine 
à  faire  fon  Donheur  (  a  )«  Il  xougif*^ 
foit  cependant  de  ce  bonhéhr ,  & 
Mélancthon  avoir  bien  de  la  peine 
à  le  confoler  d'être  heureux.  Pour 
Mélancthon ,  il  s'étoit  confôlé  êû 


*^  (ty  La  conduite  de  Luther  dans  fon  ménage V 
fè  fcdtoit  delà  bizarrerie  de  foa  car&âére  ,  l^ 
s'enferma  une  foU  dans  fon  cabinet  avec  une  pro* 
vifiôn  de  pain  &  de  fel  ,  &  il  y  refta  pendant 
trois  jours  »  fans  s'embarraflcr  de  l'inquiétude 
çiiMl  donnoit  à  fa  femme  »  qui  le  chercnoit  par 
tout  ,  &  qui  enBn  fit  enfoncer  la  porte  de  fon 
cKbinet.  Luther  au  ihu  de  lui  fiûre  dei'  excoffsv 
lèi|nit  d'être  fâché  qu'elle  eût.  troublé- fea  médi- 
tations» Àf^er  de ^'Catharink  Luthifi  çon^H^e  Pif' 

■  Lv 
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^  -^  difant  que  Vétat  du  mariage  était  une 
-^  -^^  manière  de  vivre  à  la  vérité  bajfe  6* 
(Vulgaires  maisfainte^  Sir  que  VUcri- 
twre^afpélloit.  hmorable^  Puis  élevant 
{es  idées  y  parce  qu^il  s'agifToit  de 
foa  Maître ,  il  juge  que  la  magna-^ 
nimité  de  Luther  rCapii  i^ amoïir  ^  fara 
r  L  •  ^^^^y  (lit  dans  ce  changement  quelque 

chofe  de  înyfterieux  &  de  divin  ;  cous 
croyons  n'y  rien  voir  que  de  très- 
clair  &  de  très- humain. 
*    Le  P.  Maimbourg  trouve  Luther 
peu  délicat  dans  fes  goûts ,  car  il 
obferve  que  -Catherine  de  Bore  de- 
puis fon  enlèvement.,  avoir  vécu 
pendant  deux  ans  d'une  manière 
tort  libre  avec  les  Ecoliers  de  l'U- 
Scclcenaof,  oivcrfité  de  Vittemberg.,  mais  les 
Uift.  Luthé-Proteftans  traitent  cela  de  calomoie» 
'**•  ce  qu'il  y  a  de  certain  »  c'eû  que 

le  bruit  qui  avoit  couru  qu'elle  étoit 
groflè  avant  fon  mariage,  fe  trouva 
faux. 

Quand  Luther  fut  marié,  il  ne 
connut  plus  perfonne  qui  ne  .dût 
fuivre  l'exemple  qu'il  avoit  donné» 
Jl  écrivit  à  l'Archevêque  de  Ma^s 
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yence ,  Prélat  très-orthodoxe ,  pout  '-^ 

lui  confeiller  de  preridre  une  fem--    *i'^>* 

niQ»  lui  alléguant  ce  palTagede  la 

Genéfe  :  Il  rCtft  vas  bon  à  Vhomrm 

d^êarc  feuU  L' Archevêque  le  traitar 

comme  un  fol  ,^  ne  lui  fi^  point 

de  réponfe.  /        r         > 

Ces  maux  auxquels  les  amis  de 
Luther.  Faccufoient  de  n'être  pas 
airezfenfibles  c'étoit principalement 
la  révolte  des  payfans,  dont  Luther 
par  fa  doôrine  itoit  le  premier  Au-, 
«eur.  Ces  payfans  (i)  vaguement 
inftruits  de  ce  qu'il  avoit  écrit  en 
£aveur  de  la  Liberté  &  de  Tégalité;  ' 
Evangélique  contre  la  tyrannie  &: 
l'abus  du  pouvoir,  l'avoieût  înter* 
prêté  de  l'abus  de  pouvoir  qui  leusr 
étoit  le  plus  fenfiblje ,  &  avoient  pris  ; 
les  armes  contte  leurs  '  Seigqeussi 
qui  les  opprimoient.  Rien  n'égale' 
les  fureurs  d'une  populace  réVoltée , 
jnais  audi  la  richelle  &  la  puiflance 
devroient  par  tout  refpeâêr  davan*» 
tage  les  hommes  &  ne  les  pas  for^. 

■à— —  I         ■■■■        IM.I     I  II  ■■!  'I*'. 
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•  cer  à  la  révolte.  Des  Tebelles  fup- 
-^  -^'    pofent  prefque  toujours  des  Tyrans, 
&  n'imputons  qu'à  ceux-ci  les  cri- 
mes même  qui  fe  commettent  con^ 
trc  eux. 

Siles  payfkns  jd^AUemagne  étoiefit 
sieidaiuL.  tyranniiés  par  leurs  Seigneurs ,  ils 
^  étpient   encore  plus  trompés  par 

leurs  Miniftres  Fanatiques,  autre 
efpece»  de  Tyrans.  Les  principaux 
éroient  Nicolas  Storck  ,  Pfeiffer, 
Moine  Apoftat  &  ûirtout  Thomas 
Muncer.  Us  tnarchoient  dans  la 
voye .  que  Luther  avoit  tracée ,  maïs 
ilsTélargifloient  beaucoup.  Luther, 
félon  eux,  étoit  vn  efprit  timide  qui 
n'avoit  fait  qu'entrevoir  les  princi* 
pes  de  la  Liberté  Chrétienne  ;'  l'é- 
galî;é  absolue  étoit  l'efience  de  la 
Foi  ;  toute  autorité  étoit  eflfentiel-- 
lemenb  impie  >  les.honxmes,  tous 
exifans  de  Dieii ,  tous  rachetés  par 
lefus-Chriftj  ne  pouvoiënt  plus 
être  fournis  à  aucun  pouvoir  humain^ 
nulles  loix  ni  Eccléiiaftiques  ni^xv 
litiques  ne  pouvoiënt  les  lier»  lU 
j^xlevoient  le  condiûre  que  par  les 
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•révélations.  Cette  dernière  propo- 
£tion  étoit  le  principe  de  Tautorité    ^^^^^ 
de  ces  prédicans,  car  des  payfans 
étant  peu  faits. aux  révélations,  é«* 
tôiènt  obligés  de  fe  laiilèr  conduire 

Car  ceux  qui  favoient  en  avoir  i 
ientôt  les  prédïcans  renouvelèrent 
l'ancienne  erreur  des  Rebaptifans , 
(  I  )  &  le  nom  d'Anabaptilles  dif- 
tingue  leur  Seâe  particulière. 

LutKer  non  feulement  n'approu- 
v^a  point  cette  doârina,  mais  mê- 
me lie  voulut  pas  qu'on  admît  Mun- 
cer  &  fes  Adhérans  à  la  prouver  par 
TEcriture.  Il  vouloit  qu'on  les  ar- 
rêta d'abord  en  leur  demandant 
les  preuves  de  leur  Miflîon ,  il  exi- 
geoit  qu'ib  la  manifeftafifent  par  des. 
miracles ,  car  pour  lui,  <2)  il  en 
avoit  fait  inconteftablement. 


(i)  Ceft-à-dire  »  qw^iU  rebâtifoiént  ceux  qui 
entroient  dans  leur  feâe ,  regardant  comme  nul  le 
Baptême  des  enfans. 

(  2  )  Il  voulut  un  jour  en  faire  im  férieufemcnt , 
il  8'iigi£&it  de  guérir  une  jeime  pofl^dée  ,  ma  if 
quand  Luther  fe  vit  feul  en&rmé  avec  elle ,  la  peur 
le  prit,  il  fit  des  cris  afïreox  &  voulut  fauter  par 
h  fenêtre.  Cenebrard ,  le  Cbâoreia  Swiua^  k  J^- 
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'      Ces  Prédicans  étoierit  Anabaficîf - 
^5^S*   tes ,  Archi-Luthériens ,  tout  ce  qu'ils 
vouloient ,   mais  les  payfans  plus 
fenfés ,  n^étoient  que  las  du  joug  & 
impatiens  de  le  fecouer  ;  leurs  Chefs 
drefïêrent  un  Mémoire  de  plaintes 
&  de  demandes  ;  ils  conferitoient 
par  accommodement  à  reconnoitre 
des  Princes  &  des  Magiftrats ,  mais 
ils  vouloient  choifir  leurs  Miniftres, 
slcidan.L.  c'eft-à-dire  que  les  Miniftresqui  s'é- 
>  toient  fait  choifir,  vouloient refter' 

en  place  ;  les  payfans  demandoient- 
de  plus  à  être  délivrés  d'impôts ,  de 
corvées,  da toute  efpèce  d'oppret 
Con  î  ils  demandoient  la  liberté  de 
la  Pèche  &  de  la  Chaffe ,  toujours 
par  desraifons  Théologiques,  parce 


fuite  Maîrhbourg,  nous  avouent  d'après  Staphyfe 
«jili  l'avoir  vu ,  que  c'étoit  le  Diable  qui  avolt  fermé. 
la  porte  fur  Lutner  ;  mais  le  Diable  ne  lui  fit  point 
d'antre  mal  ;' il 'n'avoir  voulu  dit  Maimbourg^  « 
fffff  le  rendre  ridicule ,  C7  faire\oir  à  tout  le  mond^ 
^Hô  l'on  ne  fuit  point  de  tuirades  bars  de  l'Eglifi 
Catholique,  Le  Diable  eft  bien  généreux  ou  bien 
mal  avifé  s'il  prend  la  peine  de  prouver  cette 
vérité.  Genébrard  Chronograph.  Lib.  a.  in  Pai»U 
3«  Surius  in  Commentaiir*  brevi»  Mjûmbt  Hift*  *4i^ 
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que  Dieu  ,^difoient-ils,  avoit  donné  *'■"-     -    ■*' 
à  rhomme  l'empire  fur  les  animaux ,      ->   ^* 
;iis  vouloient  auflî  que  les  forêts  Sç^ 
Us  prairies  fuflent  communes. 

Ce  manifefte  étant  publié ,  groC- 
fit  conGdérablement  le  parti  ;  les 
payfans  s'attroupoîent,  s'unifloienj 
&  s'arinoient  de  tous  côtés  ;  leur»  ^ 
Prédicans  les  foulevoient  l'Evangile 
à  la  main.  Comme  c'étoit  Luthes 
qui  venoit  d'avertir  les  hommes  de. 
leur  égalité  naturelle ,  &  commet 
fon  nom  rempliffoit  l'Allemagne  i  . 
les  payfans  voulurejnt  le  rendre  ar- 
bitre entr'eux  &  la  Nobliefle.  Lu- 
ther écrivit  aux  payfans  que  Dieu 
défendoit  la  révolte ,  il  écrivit  aux 
Seigneurs  que  Dieu  haïflbitla  tyrai^ 
nie  ;  il  exhorta  les  premiers  à<lé(- 
armer  &  les  féconds  à  les  fatisfaire» 
M.  Bofluet  trouve  ce  perfonnage. 
étrange ,  il  eût  dû  le  trouver  noble  ;  Bofl".  Hiib 
Luther  tenoit  le  langage  d'un  Jufte:^f^^"^'^- 
'^  d'un  Sage,  c'étoit  Burrbusqui 
défendoit  Agrippine  devant  Néron, 
&  Néron  devant  Agrippine  ;  c'eft 
àînfî  (ja'il  feudxpit  toujours  dire  auf  ; 


^^^^  1^6       HiSTOtRE* 
—  ■  peuples  :  Soye^ fournis ,  &  aux  Prln- 

^S^S""  ces  :  Soyex  modérés.  Si  Luther  a  un 
beau  moment  dans  fa  vie ,  c'eft  ce* 
lui-ci)  il  ne  falloit  pas  le  lui  envier. 
-  Il  fut  court  ce  moment,  &  Lu- 
ther revint  bientôt  à  fa  violence. 
Voyant  que  les  payfans  réfiftoîent 
à  fa  voix  &  ne  pofoient  pas  les  ar- 
mes, il  rompit  Téquilibre^  il  fè 
déclara  contr'eux  ,  il  anima  les 
Princes  à  la  vengeance,  il  leur  en 
fit  un  devoir,  il  leur  défendit  la  pi- 
Skidin  i.  *^^>  ^^  falloit  tout  exterminer,  il  ne 
F.  '  felloit  pas  même  faire  grâce  à  ceux 
que  la  multitude  auroit  entrainés.  • 
Princes  &  Prophètes  ^  tout  étant 
cruel,  les  payfans  le  furent  auffi  ; 
ils  parcoururent  la  Suabe ,  le  Vir* 
temberg,  la  Fràncônie,  l'Alface, 
une  partie  des  bords  du  Rhin,  mar^ 
quant  par-tout  leur  route  par  le  fang 
&  par  la  flamme.  La  Coiiiteffe  de 
Helfeftein  (i)  fe  Jettant  à  leurs  piedS 
toute  en  larmes,  pour  obtenir  la 


Xi)  Elle    étoic  fille  natureÛe  de  rEmpereûr 
Msxitnilien ,  &  tÀte  de  OharkVQ«ior.  :     •      - 
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vie  de  fon  mari ,  tombé  entre  leurs  — 

mains ,  &  leiu:  préfentant ,  pour  les     ^S^S* 
émouvoir,  fon  fils  au  berceau,  qu'el- 
le çortoit  dans  fes  bras,  ils  firent 
pafler  fon  mari  par  les  piques  à  fa 
vue. 

Mais  ces  furieux  favoient  mafla- 
cre»  &  ne.  favoient  point  combattre  5 
la.Nobleflre.s'étant  raflemblée^  les 
aflbmma  en  cent  lieux  comme  de 
vils  troupeaux  ;  ils  furent  taillés  en 
pièces  auprès  d'Ulme ,  d'Ausbourg, 
de  Biberac,  de  Confiance ,  dans  le 
Virtemberg,  dans  la  Françonie  par 
le  Comte  C  i  )  de  Furftemberg  & 
le  Baron  de  Valbourg;  auprès  de 
Vormes  par  l'Eledeur  Palatin  & 
l'Archevêque  de  Trêves  ;  quinze 
ou  vingt  mille  de  ces  brigands  vou- 
lurent fe  jetter  fur  la  Lorraine  & 
pénétrer  dans  la  France  accablée 
alors  de  la  défaite  de  Pavie  &  de 
la  captivité  du  Roi.  Le  Duc  de 


(0  C'eft  le  fameux  Comte  Guillaume  de  Purftem* 
ber^  «  donc  il  a  été  parlé  en  pludeurs  endroiu  de 
kl  première  partie  de  cette  HiÂoiie. 


■     ■  Lorraine  &  le  Comte  de  Guife/ 

^^^*  allant  à  leur  rencontre  jufqu'à  Sa- 
verne ,  les  exterminèrent  &  fauve* 
lent  la  France. 

Ceux  de  ces  malheureux  quiref- 
toient  encore  en  Allemagne,  n'a- 
voient  plus  qu'à  demander  grâce, 
&  ils  l'auroient  obtenue  ;  le  nou- 
vel £leâeur  de  Saxe  Jean ,  le  Duc 
George  de  Saxe  fon  Coufin,  PHî* 
lippe  Landgrave  de  Heflè,  &  Henri 
Duc  de  Brunfwick  les  tenant  en- 
fermés dans  leurs  foibles  retranche- 
mens  de  chariots ,  près  de  Franku- 
sicîd«n.i.  fçjj  dans  la  Thuringe^  &  prenant 
pitié  de  ces  vidûnes  de  la  féduftion , 
leur  offrirent  la  vie  &  la  libené 
pourvu  qu'ils  livraflent  leurs  Chefs 
&  leurs  Prédicans.  Cette  offre  com- 
mençoit  à  ébranler  les   payfans , 
lorfque  Muncer  frémiffant  oe  fôn 
danger,  fe  préfence  à  eux  avec  Fait 
&  le  ton  dJun  Prophète,  &  leufi 
promet  la  viftoire  de  la  part  du 
Ciel.  3>  Je.  ne  vous  demande  point 
»  de  combattre ,  leur  dit-il ,  Dieu 
^  m  combattra  pour  vqus  ,  fon  bras  eft 


DB  François  f.    a^p 

*.  étendu  fur  vos  tyrans ,  reftez  im-  ■ 
•*>'  mobile  d^ns  vos  jfetrançhetnens ,    \S^S* 
?i  vous  verrez  vos  ennemis  tomber 
.»  à  vos  pieds,  &  moi  feul  )e  recer 
93  vrai  fans  bleflure  &  f^is  péril  dan$ 
9>  mes  habits  tous  les  boulets  qui 
a?  partiront  de  leur  camp. 
'    L'Arc  en  Ciel  parut-,   »  Dieu 
?9  m'entend,  s^écri^  Muncer,  Dieu 
»  vous  promet  fon  affiftançe ,  levez 
»  les  yeux  i  voyez  cet  A^c  Céleûe^ 
»>  cet  Arc,  ce  même  Arc  eft. peint 
^  fur  vos.  étendarts  ;  { i  )  point  de 
?9  paix  ^vec  les  impies ,  Dieu  nous 
OT  le  défend ,  exterminqn^  les  enne* 
^3  mis  de.Dieu.  /  :  j  -  r  -  *;  ,  ?        ^ 
Les  payfans  ;trop  aifément  per- 
foadés  de  ce  qu'ils  d^fir^nt ^TejetJ* 
tent  les  propositions  des  Princes  \ 
Muncer  égorge  de  fa  maia  le  Dér 
puté  qui  étoit  venu  offrir  la  paix  i 
les  pay(ans>reftentdan3  leurs  retran^ 
cjbemens ,  quelques  coups  de  canoa 


(  I  )  Les  PayPans  révoltés  portoicnt  fbr  jeurt 
|!rendarts  un  Arc-en-Ciel ,  (îgne  de  Talliancc  dt 
Pku  avec  coM  les  hommes  ég;dciQiei\u 
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^^!^^^^^  renverfent  cette  foibte  barrière  ;  Us 
^^^S*  attendent  le  fecôurs  promis,  ils  lè- 
vent lés  bras  &  les  yeux  au  Ciel, 
■&  fans  fonger'  à-  fe  déFéndre ,  ils 
chantent  aVec  une  pieufe  confiance 
l'hymne  du  Saint  Efprit  ;  le  vent 
emporte  leurs  cris ,  le  canon  éclaip- 
cit  leiffs  rangs[,  &  bientôt  la  No- 
blefle  y  pénétrant  l*epée  à  la  main  j 
fait  un  horrible  carnage ,  les  pay- 
fans  trompés  n'ont  plus  même  la 
rellburce  au  défefpoir,  Teffroi  les 
faifit ,  ils  fuyent  en  défordre  vers 
Frankufen ,  les  vainqueurs  y  entrent 
avec  eux  j  tout  ce  qui  n'eft  pas  é- 
gorgé,  eft  prÎ5  ;  Pfeiffer  &  Muncer 
n'ayaîit  pu  mourir  dans  le  combat^  * 
font  livrés  aux  Bourreaux.  Telle 
fut  l'ilTue  de  cette  guerre  qui  dura 
quatre  ou  cinq  mois  ;  oh  compte 
qu'elle  coûta  la  vie  à  plus  de  cent 
trente  mille  de  ces  payfans.  Quelle 
playe  pour  Thumanité  \  Quel  fruit 
de  la  difpute  î  .Quel  av.er.tiffement. 
^contre  les  Prophètes  &  les  difcour 
leurs  !  Ayertiflenient  toujours  iau* 
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tile,  jamais  il  n'eftà  Tufage  de  ceux 
qui  en  ont  befoim  Le  point  de  vue»  ^5^5*? 
lës(difpQfitions ,  tout  leur-  manque, 
allez  montrer  aux  peuples  prêts  à 
périr  par  leurs  divilîons,  la  fource 
d'où  naîtra  leur  ruine ,  vous  ferez 
leur  première  viftime. 

A  cette  révolte  des  payfans  fe. 
joignirent  quelques  fcditions  dans 
plnfieurs  grandes  Villes,  à  Franc-» 
tort  fur  le  Mein ,  à  Strafbourg  ,  à 
Mayence,  à  Cologne ,  où  les  peuples 
demandèrent ,  les  armes  à  la  main» 
la  reforme  &  des  Miniftres  Luthé* 
rîens  ;  il  fallut  encore  du  fangpour 
appaifer  ces  troubles ,  &  Luther 
contemplant  fon  trifte  ouvrage ,  ci- 
toit  froidement  ces  paroles  de  l'E- 
vangile: Je  m  fuis  point  vtnuapfor-^ 
ter  la  paix ,  mais  la  guerre  ;  le  fenfî- 
ble  Mélanchton  verfoit  des  torrens  y^^^y^^  ^^ 
de  larmes.  xo^Torfij^ 

On  ne  détruit  pas  une  feAe  corn* 
afie  on  aflbmme  une  troupe  de  pay- 
fans; on  vitles  Anabaptiftes  renaî- 
trede  leurs  cendres.  L'état  d'oppref-    ^SiX^ 
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^^^^^^^^^^^  fion  eft  favorable   au   fanatiôné  ; 

^^^S^  bientôt  la  manie  des  yifions  & 
des  révélations  n'eut  plus  de  bor- 
nes; Tun  étoit  Elie ,  Tautre  étoit 
Enoch  ;  »  le  jour  du  jugement  ar- 
>>  riveroit  en  ij^?.  Jefus-Chrift  re- 
jj.gneroit  mille  ans  fur  la  terre  avec 
>>  les  Saints  ,  c'eft-àrdire  avec  les 
Anabaptiftes  ,  lorfqu'ils  auroient 
exterminé  les  Impies  ,  c*eft-à-dire 
lès  Catholiques  &  les  Luthériens 
qu'ils  haï{roientégalement»*&  même 
toutes  les  Puiflances  contre  lefquel- 
les  ils  étaient  toujours  animés  par 
lin  refte  du  premier  efprit  de  cette 
feâe.  Chaffés  de  l'Allemagne  ,.Us  er- 
ferent  dans  la  Suifle  fous  des  chefs 
obfciirs ,  qui  furent  pourtant  ou  brû- 
lés ou  noyés  ,  ou  au  moins  fuftigés. 
Â  Saint  Gai  un  furieux  de  cette 
feéèe ,  nommé  Thomas  Schucker  , 
perfuade  à  fon  père  &  à  fa  mère 
que  Dieu  lui  a  ordonné  de  tuer  fon 
freré ,  &  il  lui  couj^e  la  tête  en  leur 
préfence ,  il  fut  arrêté  '&  puni  de  la 
même  peine.  Chades  de  la  Suifle  ^ 
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les  Anabaptiftes  errèrent  dans  les  -^ 

Ïays-Bas  ,  effayant  toujours  de  ren-    ^  -^3  S^ 
trerdans  l'Allemagne,  Un  Mégiffier 
Suédois,  nommé  Melchior  Hoffman, 
étoit  alof  s  à  leur  tête  ,  il  fe  fît  Eve* 
que  d'Embden.  Tout  fe  prédifoit 
parmi  eux ,  un  de .  leurs,  infpirés 
piophétifa,  l^  qu'en  1^52.  Hoflf- 
man  feroit  emprifonné  à  Strasbourg, 
&  cela  arriva.  2"".  qu'il  feroit  délivré 
au  bout  de  fix  mois ,  &  cela  n'ar-- 
riva  point  ,   Hoffman  mourut  en 
prifon.  Jean  Tripmaker  ,  fon  fuc- 
cefleur,  fut  brûlé  a  la  Haye ,  rigueur 
qui  redoubla  le  fanatifme«   On  vit 
paroître  le  livre  intitulé  :  Du  Réta-^    sieîd«n.L. 
blijfçmmt  »  où  toute  l'Apocalvpfé  *®' 
venoit  au  fecours  des  Anabaptiftes, 
Jean  Matthieu  ,  Boulanger  d'Har* 
lem ,  qui  en  étoit  l'Auteur ,  fe  fit 
^uffi  -Evêque  d'Embden  ; .  il  étoit 
Moïfe  ,  il  étoit  Enoch ,  il  étoit  tout 
ce  qu'il  falloit  être  ;  il  envoya  fes 
difciples  dans  toutes  les  Provinces 
des  Pays-Bas  ;  il  alla  lui  -  même  à 
Munfter  ,  où  il  fut  reconnu  pour  le 
Grani  Prophites  il  fe  cacha  d'abord^ 
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■  '''  &  Ion  parti  groflîffoit  en  fîlence  : 
^^<*  bientôt  on  vit  Jean  Matthieu  cou- 
rir avec  Tes  principaux  feâateurs 
dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville, 
criant  à  haute  voix  :  Faites  pénitence 
&  foye^rehaptifés  %  car  le  jour  du  Sei* 
gneur  approche.  Ce  n'étoit  encore 
qu'un  avertifleinent ,  on  paâà  bien^ 
tôt  à  la  menace  :  Soye^  rebaptifés  , 
difoit-on,  ou  fortes  a  ici.  EnBn  on 
prit  les  armes  &  on  cria  :  Soyei  re- 
baptifés  ou  tnoure^^  On  challk  l'Evê- 
que  &  les  JVÏagiftrats ,  TEvêque  fut 
obligé  d'affiéger  Munfter.  Alors 
Dieu  ordonna ,  fous  peine  de  mort 
par  la  voix  de  Jean  Matthieu  à  tous 
'  les  habitans  de  Munfter  >  d'appor^ 
ter  dans  la  maifon  du  Prophète  ce 
qu'ils  avoient' d'argent  &  de  pierre- 
ries» Tout  fut  apporté.  Il  ordonna 
enfuite  ^  brûler  tous  les  livres , 
excepté  la  Bible  ,  tout  fut  brûlé  ; 
un  Serrurier  nommé  Trutelinge  fil 
fur  cela  une  plaifanterie  très-inno- 
cente ,  Jean  Matthieu  le  mande  & 
en  préfence  du  peuple  le  tue  à  coups 
de  hallebarde.  Le  Saint-Efprit  diâe 

à 
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à  Jean  Matthieu  <leî  toiJt  qùUl  ifeit  -        ,''■- 
écrire  fuf  dçs'tâJbtes  &  affid^er  tfux    *ÎÎI* 
portes  de  la  Viîk  ^  U  eft  tué  dka^ 
une  fojrtie,  ....:.» 

.  Jean  Bçlcod,  dit  Jeati  déLey«> 
de  (1),  Tùfllettr d'Habits  ,im  fûccé«: 
de ,  il  époufo  dk-fept  fem(n^S' }  àiw 
une  alTeniblée  du  f^^ .  mie  vmit 
s-éleve;pour  blââiôf  cette  exe^ffltfé- 
polygamie ,  Jean  de  Leyde  failît  1è  • 
téméraire  &  lui  fait  couper  là^  têtey 
I.'Evêqufe  de  Munfter  5  François  de- 
Wâldek ,  affiégeoit  toujoUfs-la  Vil**? 
(2) ,  des  gens  feges  voulurent-'  la'  lut . 
livrer  ,  Jean  de  Leyde  promit  \^ 
Ciel  ï  ceux  qui  leUt  f^rvitôtent  dd^ 
bourreaux ,  onpeut  croire  (ju- il  n'en 
manqua  point.  :  ,  * 

.  Jean  de  Leyde  étoit  Roi  g  il  votï*»    iiêïàan 
Iul*^ea-avoir  le  -ti»»s-it  court-  tout  Ccmmot.1^' 
nud(3  )  dans  les  rues^^en  crianc  rie  Roi  ^>^* 


l'M  ■ 


(i  )  du  lîeii  At  fa  naiflànce.  •      • 

(2)  Il  en  étoit  Te  Souverain  lég^icime  ftirs  le 

Domaîne  de  TEmpire.  .   .;.    . 

(  j)  U  n'étoit  pas  rare  alori  de  vo|r  desljandes  ' 

de  foiix  courir  tout  mtds  dans  lej  vîHcis  de  Hcljân. 

de  ,  criant  m^tlhcttr  &  ver^eance  4n  Cir/,  &  tlifahe 

qu'il»  étoienr  lej  Fi^gHt  d'/frâéi  &  /^  *w«»V/c'  Stxûte  ' 

Tome  VI,  M  • 
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■  ■-  de  Sion  vient  s  puis  il  retourne  dans 

/^S3S'   f^  ipaifon ,  le  peuple  y  vient  en 

foule  »  pour  favoir  ce  que  c'eft  que 

ce  Roi  ae  Sion  &  pourquoi  cette  nu« 

<iité ,  Jean  de  Leydc  ne  répond  rien» 

il  écrit  qae  Dieu  lui  a  lié  la  langue 

pour  tfois  jours ,  &  le  peuple  com- 

preod  que  Jean  de  Leyde  eft  Zacha^ 

rie;  au.  bout  des  trois  jours  il  préfen- 

teàl'aiTemblée  du  peuple. un  Orphée 

yre  de  Warmdorp  nommé  Tufco- 

WcAovîû» ,  ohiérer,  qu'il  avoit  formé  aux  révéla- 

bapttft.  L.T  tionsi.  l/'aici ,  dit:  il ,  un  Prophète,  qiiil 

V'    id  j?i^^^*  I*®  Prophète  parle  ,  &  crie  : 

tn«Jin4l*  Û^oute  îfraïl  /  Vdci  ce  que  VEternei 

Hœr^a-  j^^  Dli^uf' Ordonne  s  ^ous  aépofere([  VK^ 

Anâb«pt.  *  *  ^H^  ^  ^  •'^^^  *  ^^  Mmiftres;  vous 

A?  &  f  *'i  ^^  choijîrei  doù\e  (  i  )  ignorons  pour  an^ 

Luc.  Aàlnl  noncer  ma  parole  au  peuple.  Et  toi  ^ 

.I534*  ,  •  ^^mÊ^mtmmm^tMr    t    III  — ^t^i— — i*M*Mii         I  II 

tmê*  Le  xtioâéle  de  cefimatifine  le  trouve  dans 
l'Hiftoire  du  Siège  de  Jénifaiem  fous  Vefpincn. 

•^  T'X  t^fttrrtîice  étoir  en  grand  bonheur  parmi 
les  Anabapciftet;  quelques-uns  d'enti'i:ux  ne  yoit^ 
Iqienc  pat  qu'on  fut  lire  ;^  on  nonoma  çeux>ci  les 
abécédaires.  'Peut-être  tîroîent-ils  ce  nom  de 
Carloftad ,  qui  avoit  e&  la  même  idée.  Il  fe  nom-' 
nipic  André-Bondefieia-Carlofiad.  Mélanâhon  Ôc 
Camérarius,  en  prentnc  les  Lettres  initiales  de  Tes 
Crpis  noms,  rappelloteat  l'A  B  C  ou  VAt^hnket. 


n  S.  .T-dfl» 


dîtil  à  Jeâil  de  Leyde»  en  lui  mettant 

à^Ia  maîn  une  épée  nue-,  reçoir cette  ^^35* 
ï^/;ee  ^we  le  Père  te  donne ,  U  t^ établit 
Roi  pour  gouverner  à  Sion  &*  dans 
toute  la  terre.  Jean  de  Leyda  fe^  four 
ïnet  &  exerce  <aveç  étUt  ih  puifîkfice 
Royale^  il  fàit-battre  une  monnoie  for 
laquelle  on  lifoit-ces  patdles  dé  Saint 
•Jean  :  SiVkomnie  ne  reniât  de- Veau  ôf  feioi 
deVefprit  ^  il  nt  peut  entrer  dans  U  ^|^*P'«-^ 
Royaume  de  Dieu  ;  il  célèbre  la"  cène 
avec  tous  fes  fujets  ^e  le  Prophète 
avoit  fait  armer  pour  eettê  folemni^ 
té  i  le  Roi  leur  diftribue  le  paki ,  etf 
fcur  di&Ht  :  Prenî^^Piângei^mWon^ 
ce\  la  mort  du  Seigneur^  La  R^iiipe  j 
ç*eft à-dire  ,  celle  de  fes  dix-  fept 
femmes  (i)  à  laquelle  Jean  de  Leyde 
doniioit  ce  titre ,  préfenta  la  coupe 
à  l-aflemblée*;  en  difatlt  aufli  :  Bu* 
yex  y  annonce^  la  mort  dû  Sei&newr.An 
milieu  du  feftin  ;  Jean  de  Leyde  fe 
levé  brufquemeht  pour  aller  tran-* 
cher  la  tête  à  un  priibnùier ,  &  il  re- 
vient fe  remettre  à  table. 

(  I  )  C'éçoic  la  vcuYc  4e  Jean  Matthiètt   Cou 

Ml] 


-■  :Ge^4a^t,4fe  fî^^  contiQuoit  ; 

'ViJ'^    les  vivrez  ^af^qûoient ,.  terpeuplç 

£>iiâj3ààt  $  une  d<es  femmes  du  nou* 

veau  Roi  témoigna  quelque  çom- 

paifian  fow  ^tMtrd§  m^lheunpux  fi 

eft  aiî  mnm^vm  yeux  de  ïa  tyr^^ 
nie ,  Jean  de  Levidô  cite  la  içoùpar 
•  ble  à  raffemblé^  du^  peuple  i  elle  par 
toit  accompagnée  de  ie^pareo^ ,  il 
la  fait  mettre  à^enou^  (levant  lui^ 
&  lui  tranche  la  tête  jà  l^uTiS.ye^  ; 
fêseuçcésfemmeS'plufJdQ^lçïfi  ç^Vn- 
tcnî  &j^n4iit'ayeC  l^i  ôc.eaTPçtput 
le  peupjiè  autoui:  du  ç^dLVïp  def  ^Df^tç 
pillifeureirfe/  -      :,  ^  ;     \ 

:  Jean,  de  l»ôyde  avoiç  fouvent  pro- 
mis au  peuple  une  px-ômpte  ^éli:- 
¥raBce,.&  fes  prophétîeg^  ne^'accpin- 
8ieîa«i,L.  pliflbientpiW,  V^ici cpmîttjpnr^il ^'y 
$0.  prit  pour  les  ac<5Q0iplir  i  il  feigait 

d'êtte  bien  malade  pçqdantiixJQprs; 
au  bout  de  ç.e  tem^.  il  parue  .4aQsJa 
place  publique  .  iBonté  fur  un  ânç 
aveugle  »  eniblême  aflez  frawam  dgi 
peuple  qu'il  conduifoit.  Le  «r-e  Ç^- 
ujic  j  dit-il  aux  habitans ,  t$'a  char^ 
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gé  fiul  de  tous  vas  ]^c}^és  ;  i/oiaêtn  ■ 

purs  maintenant  €r  libres  de-tout  vice,     '  •'^^  ^* 
(rvoiti  ia  délb(/runce  que\je,vom.m 
-/rwniyî'^  Ce  n'étQÎt  pas  tout-à-tfail        .  , . 
ceI\e4àqaeIepeuçlèaK:tehdcMr.  .    '\  ' 

Enfin  Muniter  tut  forcé  3&  Jestn 
de  Leyde  pris  par  la  tirahtfoû  cTua 
tifahsfugé.  Quelques  jours  auparaf? 
y^ùt ,  les  gÛiégeans  avQient  direrr  I4 
paix  à  deb  ironxiitibasîhQnnfites^  J^att 

hsatineirimptareim9>  mMeric^rde^  St 
/l  pUfrai  "imusf^irt^àcL  '  1 .  .  r  :  j 
'  '  Ort  le  promena;  àecrafcleftî  çcrt 
de'  dans  l'Allemagne  pour  FexpoCcur 
à  la  rifée  publique.  De  tx>us  les  chefs 
qu^avoient  eais  les  Anabapttftcsiic'jçt 
tôît  .certainement  le  plusfinguliei:  St 
le!  plus  hardi.  L'Evêque  de  Muofl(ai[  "^ 

)&i  ayant  deihandé^quel  droit^l  avQii 
eu  de.lui  prendre  ia  ville?  Et  yoUs^ 
lui  répondit  Jean  de  Leydd?,  qitel 
dirait  Mej  '  vaus^  d'en  être  Eviqùk  &• 
Séign€it  T  Le  C/^pitre^;idifc  WaUekii 
wl'à  '  ^to  'Evi(m  /'  fo  Peiçir/  dit  «  dd 
!Leryde^  m^^iélu  Roi.  Cownenr/^ajculrt 

Miij/ 
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rer  le  dommage  que  tu  m* as  caufé?\ 

^S3^S*   Fort  aifément^xéipondit  de  Leyde, 
mettt\-moi  dam  une  cage  de  fer  bien 

la.  ibî«L    couverte  ,  &  prene^  un  liari  par  têtt 
pour  me  faire  voir  ;  vousfere^  norirjèur 
lementindemnifé ,  mais  enrichi. 
'^  11  demanda  fa  grâce ,  promettant 

S[u'à  ce  prix  il  rameneroit.à  Tobeif- 
ancé  de  fEglifc  une  multitude  d'A- 
nabaptilles  répandus  dans  les  Fay$« 
Ba)s  &  dans  l'Angleterre  :  on  rejette 
la  propôfition;  iijut  condamné  à 
mort,  attadicà  im. poteau ,  &  tour- 
menté pendant  plus  d'une  heure  avec 
des  'tenailles  ardentes;  il  foulFrit 
très-^patiemment ,  S/:  donna  toutes 
les  marques  d'un  pieux  repentir  ^ 
enfin  on  eut  pitié  de  Ton  ame,/& 
pour  ne  le  pas  jetter  dans  le  défef- 
poir  s  on  abrégea  fes  tourmens  ^  en 
Le  22  Jtn-îui  perçant  le  cœur  d'un  coup  d'é- 
tm  isi6.    pée.  Il  h'avoit  pas  z  6.  ans. 

Il  avoit  voulu  être  mis  vivant  dans, 
une  cage  de  fer ,  il  y  fut  mis  après  (à, 
mort  &  expofé  dans  jcet  état  au  haut 
d^une tour;  pluCeurs  de /e9  çompa* 
gnoBS  périrent  aufii  ddQ$  1^  Cu]^plh 
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CCS  ;  leurs  corps  furent  expoles  au-    . 
dcflbiis  de  celui  de  leur  Roi.  '  ^  Jî  J^ 

Jean  de  Leyde  avoit  envoyé  en 
Hollande  un  de  Tes  difciples  nomïné 
Jean  de  Geléen  avec  des  troupes 
Anabaptiftes  pour  réduire  les  prinf- 
cipales  Villes  de  cette  Piovince.Gef- 
îéen  agit  d'abord  pour  de  Leyde, 
cnfuite  pour  lui-même,  &  n'ayant 
réufll  à  rien  »  il  alla  tomber  aux  pieds 
de  la  Reine  de  Hongrie,  fœur  de 
Charles -Quint ,  Gouvernante  des 
Pays-  Bas ,  qui  lui  accorda  fa  grâce , 
à  condition  qu'il  travailleroit  à  ré- 
duire les  Anabaptiftes  des  Pays-Bas 
&  de  Munfter,  II  promit  tout ,  il 
vint  à  Amfierdam  »  mit  fur  fa  porte 
les  armes  d'Efpagne  ,  &  fous  pré* 
texte  de  fervir  Charles-  Quint  &  là 
Gouvernante,  il  lia  des  intrigues 
pour  fe  former  dans  Amfterdam  un 
petit  Royaume  Anabaptifte  ,  indé-  ' 
pendant  de  Munfter  &  de  toute  au« 
tre  Puiflance.  Le  projet  fut  décou- 
vert &  prévenu  j  mais  il  en  coûta 
beaucoup  de  fang  ;  les  Anabaptif-<^ 
tes  vendirent  cher  leut  vie.  Geléen 

Miv 


^arja., .  H  I  s  T  o  x  r  e 
■  fe  réfugia  dans  une  tour,  mais  ayant 
'^Ji.  f*  paru  à  uqç^  fenêtre  ,  il  reçut  un  coup 
ide3»ouf<iU6t  qui  le  précipita  du  haut 
iiJe  h)  tour  en  bas»  Jean  de  Leyde 
^^voit  nompié  depuis  pour  Evêque 
.4*Amfterdam  un  autre  de  (es  difcî- 
.ples,  plus  fidèle  que  Geléen  ,  &  qui 
fut  plus  malheureux.  Il  fe  nommoic 
•  Ja<;oJb  de  Campen  ;  il  étoit  depuis 
:fix  mois  caché  dans  la  Ville  j  les  Ma* 
^iftfatS:  voulant  exterminer  tous  les 
chiffe,  de  rAnabaptifme  ,  le  firent 

^  eherché^  avec  foin  i  on  le  trouva, 
jiQn,  f^ns  peine  ,  enfeyeli  fous  un 
monceau  de  tourbe.  On  le  fit  voir 
gu  peuple  pentdant  une  heure  fur  ui;i 
éphafifaut ,  avec  une  mitre  de  papier 
fur  la  tête.  On  lui  coupa  enfuite  la 
JâqguÇj  parce  q[u'elle  avoit  enfei- 
gné  Ferreux^  &  la  rnain ,  parce  qu'elle 
avoit  reUaptifé ,  enfin  on  lui  trancha 
là  tête  i  qu'on  expofa  au  bout  d'un 
.  lïr.  L'Anabaptifme  effrayé  de  tant 
de.pértes  &  de  fupplices ,  n'ofa  pres- 
que plus  réparpîtçe  dans. les  Pays- 
Bas  ni  à  MunQ:er  >  mais  il  trouva  ua 

<      afyle  en  Allemagne.  II  fe  reproduis 
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fit  feus  une  forfae  plus.  dou)(te&  plus  ^^^^y^ 

de;  il  Té  ruhdiyî&  ea^unc/Oialû^e 
défeâes  fecondairés  quifi^mbloient 
dif^ucer  de  ridicule  i  les  Adamita 
qui  tDontereat.un  pur  tout  midâ  au 
HQoibre  de:plu8':dé  txxm  cent  fur  un 
lieu  élevé»  d'où  ils  devoiem:  ét^af  ott* 
tés  au  Ciel  ^  les  Jlpojloièiji^.qxii  mohf 
toient  fur.  les  toits  &.  prêcboxentjdc^^ 
là  les  paifans  3  parce  que  JeTusrChrift 
a  ordonné  auoc  Apôtres  de  prêcher 
fur  les  toits ,  les  Tnçiturnçs  qui  ne 
parloient  jamais  .jjeiiecûiis  p^iiurqvioî  « 
lès  Par^E^*qiû ne fpuf iôieâ fimàîs  ^  ^,,: 
à  caufe  de  cette  malédiôioà  cëk;  J>.C« 
Mcâkzwr  à  tH>\is  qui  né(  z  iQ^JUtunutts 
qui  's'exierçoient  aux  larmeç  ôc'ànèf 
idïent  littéralement  leurs  pleuri^aveo 
leUr  paÎA  Se  leur  breuvage  ;  Jes,  Ké* 
jornsa  qui  difoient  qùetoùt  èe  qu'on  %.\t 
devoit  àDieu  i  t'étqit  de  fe  réjouit 
&  deïÊdre'botmè  chère  ;  \t&\Mam^ 
TnâUiPcs  qui  pouvoien t  être  une  bran? 
chfidfijcesRéiQuk*  Un  Grayeurjïot  • 
landois  nommé  Théodore  Koorn- 
hert ,  natif  .d'Ànjifteildanx  &  .Seçr&i 
*     Mv 
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^  '  "S""'  taire  de  la  Ville  de  Haerlem  »  rejet-' 
*^3^*  toir  également  toutes  les  feôes,  il 
prapofoit  de  gouverner  TEglife  uni- 
vertelle  par  forme  d^Jnterim  feule- 
ment, juiqu'àcequHl  eût  plu  à  Dieu 
d'envoyer  de  nouveaux  Apôtres  en- 
tièrement femblables  aux  premiers  ; 
on  fe  feroit  contenté  de  lire  au  pœu- 
pie  le  texte  de  l'Ecriture  fans  aucu-> 
né  explication,  chacun  Fauroit  en- 
tendue à  fa  manière. 

Le  parti  Luthérien  fe  fortifioit 
toujours ,  malgré  l'atteinte  que  lui 
avoit  portée  cette  fefte  Anabaptifto 

siciasn.  L.  ^^^  ^^  ^'^^  fein  pour  le  déchirer ,  & 
•  *  malgré  la  querelle    facramentairê 

dont  nous  parlerona  bientôt.  Dé)a 
la  Réforme  influoit  fur  les  plus 
grands  intérêts  au-dedans  &  au-de- 
hors  de  l'Allemagne  ,  on  aflembla. 
>|2^  une  Piété  à  Spire  en  i  y  2(5.  Louis , 
Roi  de  Hongrie  &  dé  Bohême  * 
beau-frere  (  i  )  de  Charles-Qiiint  & 
de  Ferdinand ,   y  demanda  du  fer 


(  X  )  U  ayoic  époiifé  une   de  leurs  Ccuits  , 
Fccdmand  avoir  epeui^  la  Iknat^         -     c    - 
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cours  contre  les  Turcs  qui  envahif-  -      ^  ■* 
fbîent  la  Hongrie  ;  on  fentoit  fe  né-    ^  ^ 
ceflîté  de  lé  défendre ,  mais  on  s'oc- 
cupoit  plus  alors  de  Luther  que  de 
Soliman  II.  Les  Princes  divifés  ^ 
pleins  de  défiance ,  égarés  par  la  fu- 
perftitîon  ,  fongeoient  à  fe  fortifier 
dans  leurs  états  ,  à  former  desll-r 
gués  les  uns  contre  les  autres  ,  6c  ne 

Îouvoient  fe  réunir  contre  le  Turc. 
Fn  Moine  les  avoit  tous  aveuglés 
fur  leurs  intérêts  ;  ils  laifferent  ce 
brave  &  malheureux  Louis  combat- 
tre feul  les  Turcs  dans  la  campagne  l^z©  Apfc 
de  Môhacs  &  mourir  à  la  fleur  de  1  sis 
fon  âge  en  défendant  fon  pays.  Par 
'  cette  mort ,  la  Hongrie  &  la  Bohê- 
me pafferent  à  l'Archiduc  Ferdi- 
nand. 

Les  chefs  de  la  Réforme  ne  fon- 
gèrent  qu'à  la  faire  triompher  à  Spi- 
re ;  ils  voulurent  avoir  l'exercice  pu- 
blic de  leur  Religion  ,  ils  afFeâerent 
les  obfervances  les  plus  contraires 
aux  ufages  de  l'Eglife  Romaine  ;  le 
foible  Archiduc  Ferdinand  n'ofoit 
lurrêter  le  cours  de  ces  nouveautés  ^ 

Mvj 
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g-        ^.-  il  cédoit  au  torreat ,  &c  le  décret  de 
*  -*  ^  ■•    Spire  accorda  la  liberté  de  comciert* 
ce  juiqu'au  Concile  que  TEmpereur 
sieiaamL  6  ^^^^^  îupplié  de  procurer  dans  un 
*  *  '  an.  Ce  qui  n'empêcha  pas  FEvêque 
de  Confiance  de  faire  brûler  à  Mer  t 
bourg  un  Prêtre  nommé  Jean  Hu- 
gliusquipenchoityers  les  nouvelles 
opinions  5  ni  TEvêque  de  PaîQfau  & 
le  Duc  de  Bavière  de  traiter  de  me- 
me  un  Miniftre  Luthérien  nommé 
Léonardus  Céfar. 
§529»         £n  I  j'2p.  nouvelle  Diète  à  Spire  1» 
&  cette  Diète  forme  une  époque  dans 
«Éidan  t.  «.  ^'Hiftoire  de  la  Réforme.  La  que- 
relie    faci;anïentaire  avoit    a£bibli 
alors  les  Luthériens  ;  ils  dlviferent 
leurs  forces  en  préfence  des  Catho^ 
*  liques,  qui  par-là  l'emportèrent  dans 

la  Piéte«  On  facrif^  aujc  Luthériens 
les  Sacramentaires  &  les  Anabapti£> 
tes ,  leurs  deux  plu6  mortels  çikîemis, 
parce  qu'ils  étoient  néç  d'eux;tla  fede 
dont  on  eft  le  moins  féparéefttour- 
jours  la  plus  haïe  >  par  la  raifan  que 
ç'eft  toujours  contre  fes  voifins  &  fes 
^arens  qu'on  a  le  plus  de  procès  les 
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\Sacramentaires- furent  mis  au  bao  — 

de  rEmpirfi ,  les.  Aitabaptiftes  <kr.  -^^^^^ 
voient  être  punis  de  mort  ;  le  Lu?- 
.théranifine  fat  toléré  par-tout  où  U 
étoit  établi,  mais  on  défendit  de  Té- 
'tablir  dans  les  pays  qui  ne  l'avaient 
.point  encore  reçu;  toutes  .les  portes 
•furent  ouvertes  à  ceux  qui  rentroient 
4ans  r£gli&t.>  toutes  furent  fermées 
â  ceuxqui  eavouloient  fortir  J)ans  les 
jpays  même  oùleLuthéraniime  étoic 
dominant ,  le  libre  exercice  delà  Re- 
ligion Catholique  fut  établi  y  il  a'en 
fiit  jpas  de  même  de  Texercice  du 
Luthéraniimedans  les  Etats  Catho- 
liques. Dans  tous  les  pays  indiûinc* 
tement ,.  il  ne  fiit  plus  permis  de  pié- 
cher  r£vangile  que  félon  le  fens^p* 
prouvé  de  TEglife. 

Cette  fetonde  Diète  de  Spixebor- 
noit  confidérablement  la  liberté  ia-^ 
définie ,  accordée  dans  la  Diète  de 
1^2.6.,  Le  Luthéranifme  avoit  re- 
culé de  plufieurs  pas  &  fes  chefs  ne 
le  purent  fouf&ir.  Jean ,  Eledeur  de 
Saxe»  Philippe  Landgrave  de  Heffe» 
Ërueft  &  r  ransois^Ducs  dé  Lune^t 
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"^^'^^'^^  i>ourg ,  Wolfeng ,  Prince  d'Anhalt, 
^S^9*  les  Députés  de  quatorze  Villes  Im- 
périales ,  Strasbourg  à  la  tête ,  pro- 
tefterent  dans  la  Diète  contre  ce 
Décret ,  &  c'eft  de  cette  protefta- 
tion  qu'eft  venu  le  nom  de  Protef^ 
tans.  Il  fut  d'abord  particulier  aux 
Luthériens  ;  dans  la  fuite  il  s'eft  éten- 
du aux  autres  feâes  de  la  Réforme  » 
qui  toutes  ont  adopté  cette  protel^ 
tadon  contre  un  Décret  qui  les  ble^ 
foit  toutes. 

Les  Princes  Luthériens  pour  don- 
ner plus  d'efficace  à  leur  protefta- 
rion  ,  refixferent  tout  fecours  con- 
tre le  Turc ,  qui  condnuoit  de  ra- 
vager la  Hongrie  fous  Ferdinand 
comme  fous  Louis  ;  ils  jurèrent  de 
n'en  point  accorder  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  rétabli  le  Décret  de  la  première 
Diète  de  Spire. 

Charles  -  Quint  venoit  de  faire  la 
paix  avec  le  Pape  à  Barcelone ,  avec 
François  L  à  Cambray  ;  il  étoit  aUé 
recevoir  la  Couronne  Impériale  en 
Italie;  les  Députés  des  Princes  Pro- 
*-ftans  le  joignirent  à  Plaiûnce  Se 
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lui  préfentereat  la  proteftation  de  ■ 

leurs  maîtres  :  3>  VosMaîtrœ,  leur      ^  ^^ 
a»  répondit  Charles^Quint>violent  les 
9'  Loix  de  FEmpire  &  celles  de  toute 
»  fociété ,  qui  ont  toujours  fournis  le     ji^j ^^  ^ 
a»  petit  nombre  aux  Décrets  rendus  comment  * 
V  par  la  pluralité  ;  celui  dont  ils  fe  ^'  7- 
9>  plaignent  ^  eft  jufte  &  fage ,  qu'ils 
33  s'y  foumétteht.  J'ai  fu  régler  les 
?'  anaires  d'Italie ,  je  faurai  régler 
»  celles  d'AUemagne. 

Les  Députés  voulurent  protefter 
en  cor  e  contre  cette  réponfe  ;  »  info-* 
»  lens  !  leur  dit  l'Empereur,  fortez  de 
w  ma  préfence,.c'eft  par  pitié  pour 
w  vous  que  je  veux  bien  vous  empc- 
9'  cher  de  vous  oublier  &  de  me  man* 
»  quer;  le  châtiment  fuivroit  de  près 
9>  l'oflfenfe;  portez  m^éponfeà  vos 
n  maîtres  ,  voilà  votredevoir,  qu'ils 
9»  fui  vent  lé  leur,  finon  je  fais  le 
a>  mieiif  ««     . 

François  I.  qui  venoit  de  fe  ré- 
concilier avec:  Charles- Quint  &  d'é- 
poufer  fa  fœur  ,  fe  contentoit  d'ob- 
ferver  ces  troubles ,  (ans  fe  permet- 
iredejies  fom^^tt . 
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•—  Le&  Princes  jLoitheriens  jùg^abri 

^S^9*^  p^r  la  réck  de  leurs  Députés  qu'il» 
ne  pouvoi^nt  ti'op:  fibctiifier  ieur  <par*^ 
ti ,  s.'atitacherem àterminer  la qiie^ 
^  jfelle  facramentaice  qui  avoit  été  li» 
'  .  caufedeleuràbai&mentàSpixe;  - 
On  a  vu  plai  haut  que  c^tte 
quer^Jie  avoît  cbminencé  m^lè^car'^ 
tel  d&Luth^  &  drCarloftad  à  Or- 
leHionde«  Lutiiec  ea  r^jettant  lai 
iTranflubftantiation  dés  Catholi- 
ques »  admettoir  la  Confùbftantia- 
tioîi ,  c'efti^à'-dire  une  préfence 
réelle  du  Corps  &  du  Sang  de  Je^ 
fus-Çhrif^  av^c  là  permanence  du 
pain  &  du  vi  tu^Dieu  furvençit:,  mais 
le  pain  reftoit.  Telle  étoit  en  génè* 
rai  fa  doârinefurl'Ëuchariftid.  Cax^ 
loftad  &  ceux  qu':on  nonmia  d^uis 
ksSacramentaifesnevouloientpoinfC 
«n  tout  dp  ^péfenca  xiéelle  >"&:  pvé«« 
tendoient  que  le  pain  &  le^viti  fuC* 
ient  ifeufettiefttvla  6giiré-dw  Gdrps 
&  du  Sang,^  Catloftàd:,  d'après-ce 
qui  s'étoit  palTé  a  Oriemonde  y  fit 
quelques  édrits  obfctlrs  dont  il  de- 
manda pardon  «depuis  A  lAither  } 
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mais  Zuingle ,  Pafteur  de  Zurich  » 
&  fan  difciple  (Bcplampade  (  i  >.  ^^^^' 
Miiiifbe  de  Bâle  ^  entrèrent  dans  la 
querelle  &  reinpiacerent  Cadoftad. 
.Zixingld,  jalouDcde  LiUtber,  luidif- 
puitou  la  gloire  d'avoir  été  le  pre- 
mier Réformateur  ;  il  prétendoit 
Savoir  précédé  d*un  an,  &  s'être  éle- 
.vé  dès  1^16.  contre  les  Indulgent 
ces  »  mais  la  priorité  de  Luther  eft 
•généralement  rdGQ9nue;Zui0glen'a- 
:voit  çeffé  de  dogmatifer  à  peu  près 
.furies  mêmes  objets  que  Luther , 
moitié  comme  foa  difciple  ,  moitié 
comme  chef  d'une  fede  à  part.  Il 
étpit  devenu  l'Apôtre  d'une  partie 
de  la  Suifle ,  ce  fut-là  Ton  Empire , 
x>ù  il  fe  rendit  indépendant  de  Lu- 
ther. Acre  &  dur  comme  ce  Réfor- 
mateur ,  mais  plus  modéré  en  appa- 
rence ji  il  avoit  la  paix  dans  la  bou-- 
che  ,  la  haine  &  la  révolte  dans  le 
cœur.  Son  adivité  fourde>  fon  opi- 

V       II.      !i     ■     !■' 

,  (  I  )  Nom  Grec  «  qui  iignifie  :  inmiére  D^mefti- 
^i  i  Ton  vérîuble  nom  étoit  Jean  ffétMjJchcin  »  ^ul 
•  U  même  %ni$euion*en  Allen^nU. 
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•  '  niâtreté  froide  fatiguoient ,  4ccon- 
^5^9*  certoient  prefque  la  turbulente  au- 
dace de  Lujther  ;  (Scolampade  étoit 
.  Lieutenant  de  JZuingle^  comme  Mé« 
lanâhon  l'étoit  de  Luther  ;  chacun 
de  ces  Lieutenans  avoitplus  de  mo- 
dération &  de  fageflè  que  fon  chef; 
leurs  chefs  avoient  fur  eux  l'afcen- 
dant  qui  entraîne  »  &  ils  avoient  fur 
leurs  chefs  l'afcendant  qui  régie  ic 
qui  tempère.  (Scolampade  &  Mé- 
lanâhon  étoient  amis ,  ils  auroient 
de(iré  que  leurs  Maîtres  le  fuiTent  « 
mais  l'autorité  ne  fouf&e  guères  de 
partage^  Luther  ne  vouloit  point 
d'égal^  Zuingle  au  moins  ne  vouloir 
pas  de  fupérieur. 

Pour  ne  cédef  on  riôn  à  Luther  i 
il  prit  comme  lui  une.  femme  ^  il 
avoit  comme  lui  des  vifions  ,  un  e£* 
prit  venoit  pendant  la  nuit  lui  four- 
nir les  pafTages  dont  il  avoit  befoia 
pour  foutenir  fon  opinion. 

(Scolampade  &  Mélanâhon  eu« 
Tent  toujours  au-deffus  de  ces  deujk 
hommes  le  mérite  de  favoir  fe  coar 
tenter  du  fécond  rgng. 
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(Scolampade  avoit    été  Moine  ^ 

comme  Luther»  &  comme  lui,,  il  ^^^^^ 
s'étoît  marié  depuis  la  Réforme* 
»  Tous  ces  grands  meuvemens  i  dui 
(bit  Erafme ,  aboutiiTent  à  défro- 
9»  quer  quelques  Moines  &  à  marieii 
»  quelques  Prêtres.  La  Réforme 
»  n'eft  qu'un  .Drame  *  tragi  -  cot 
»»  mîque ,  dont  Texpofition  eft  im-» 
a»  pofante ,  le  noeua  fanglant  &  lé 
»  <léflot|èmept  hejureux.  Tout  finit 
a>  par  un  mariage.  3> 

On  avoir  toujours  foi  aux  Confé- 
rences ,  malgré  le  mauvais  fuccès  de 
celles  qui  s^toient  tenues  jufques- 
là.  Le  Landgrave  de  HefTecrut  bien 
faire  d'affembler  à  Marpourg  dans 
fes  Etats  les  Doâteurs  les  plus  renom- 
ma des  deux  fedesr,  Luthérienne  Se 
Sacramentaîre. 

Luther  &  Zuingle  étant  en  pré-  CocM.  ^« 
fence  .  leurs  Lieutenans  fe  eurent  Lnthfr.^'"»! 
par  refpeâ:  ^  la  difpute  dura  pendant  i5Z9« 
trois  jours  i  ils  fe  traitèrent  defu^J^^'i^'Z 
rku:ç  j  £tnr^gés ,  â'efclaves  de  Satarij^  f"b  ^^» 
flus  mtmUdUefuS'ChfiJique  k  Pape:,^;:^l'U^l 
mime.  p^wç» 
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■  Zaîiigle-,  plus  îgiiorant&  moins 

^-^^^•j  véhément  quie  Luther ,  fut  ôMigé  dd 
Pr«f.  iib"de  c'^Her  fur'beîftièotip  é^àrticlës  j  il  né 
Reii  i*/*^^*  côtifefvafc  fott  ôpîniâirété  ^^ue  fur  la 
^  ^"'     prâfence  réelle  ^fu'i!  nè/^touiut  ja- 
flîîiîs  actordier;  On  fé  cidnVâfinquif 
técîproquement'CÎe  ne  difputer  que 
pour  une  figure  de  Rcthorique,  En 
eïFet  aucun  d^s  deux  partis  n^eriten^ 
ëoit  dàns^  le  fen^  Krtetal  des  mots  î  . 
Ceci  efi  mon  €&rps*iléGgmûoièî\t  , 
félon  les  Luthérîeils:  Ceci' càhtknt 
mowCorps^  €ecî  éfiùni  à  mort  Corps  ^ 
c'étoit  donc  la  figure  appellée  Syncc- 
Aoçht  qui  met  le  contenant  pour  Iç 
Contenu  ,  ou  la  partie  pour  le  tout* 
lies  mêmes  mots  ,  ^féldn  lesZuîn- 
^lîéns  ;  fignifioîent  ;  Ceci  efl  la  figure 
de  mon  Corps  ^  c'étoit  doj^c  le  Trope 
appelle  Métonymie ,  qui  met  le  fignè 
,     pour  la  chbfe   fignifiéè.    Pendant 
îong-tems  il  ne  fut  queftion  parmi 
les  Proteftans  que  de  la^  Synccdoeh^ 
de  Luther  &  de  U  Métonymie  d0 
Zuingle  ;  c'étoit  pour  cette  M(^r^ 
.   .    /i^.mfeïtuél€s.SacràmentairesaVoiignt 


été  profcrit?  dan$  la  llçconde  Dîéte  " 

À  Marpourg ,  ZuingkTe  montra  „.«  "^O"*"* 
plus  aou  aaJa  paix  >  il  s  jmmuia  ad  an.  1529, 
deva^tfon  atpciçn. jnaîtrc^  il  5'atten;  ^aS""*^^' 
dut  jûi!<m'a«}f  iannes  :  v  Ne  m^ojcei  mck  Ep.  ad 
>i  point ,  lui  4f^^  •  votr^  tendrefle  fj^^^^**  * 
«>patei:n^ULe  ^  coafetfvons  l'unité  ^  Ducsat.' 
»  daignex  nQU3  admettre  à  vbtra  ^jj^j^^"^**^ 
>»  Communion  jujTqu'â  ce  qu'il  ait  ^   '*  **' 
a>^plu  à  Dieu  d'cclairei:  davantage 
»  rEgUfe.  Réformée  fur  cet  article 
»  4^  1^  Cène«3o  Eii  queile^Commu- 
forniouj  jréppndoit  .fièrement  tu- 
^  tïfer ,  peut-ik  x^tter  enit^re  le5.  fil$ 
9J  de  ÎSéliài  &  les  en&ns  de  Dieu  ^  ,/j"*-p,^^ 
9»  Qudle  i^aternité  me  demandez-  Bremeai, 
»  vous ,  fi  vouf  perddez  dans  une 
a^^oi^iftionjjue^ç-œçjdamw  îVous 
MidpRte^r^tïc  .^e^btj^e  loi  >  pi^iiil4ç 

M  la  rejettent.  M.,  .,,  'j,"  , 

L^acçouimodênyenf^  h'^ayant  pu  ié 
faire  par  voie  de  Cômniumon  ;  Fon 
propafa  d'en  faire  un  par  voie  de 
charité  fraternelle.  Lutnçr.  y  co,n- 
fentit ,  &ji  iqiterprétaat  .cette  cHaxitfi 
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*-        ■     de  celle  qu*on  doit  à  des  ennemis 
L  ^J^9^    même,  &  non.  4e  celle  qu'on  doit 
aux  gens  de  fa  Communion. 

On  convint  de  ne  plus  écrire  les 

uns  contre  les  autres ,  Luther  y  con- 

iêntit  encore  ;  mais  feulement  pour 

donner  aux  Zuingliens  le  tems  de  fe 

îeconnoître  ;  il  ne  voyoit  que  de 

.  Partifice  dans  leurs  foumiflSons  :  Jii- 

than  j  difoit  il ,  regnoit  tellement  en 

eux  s  qu'il  n^ùoitplus  en  leur  pouvoir 

de  dire  autre  chofe  quedesmenfong^. 

Parloient-ils  de  paix?   Mainte 

"étemdlement  9  s'écrioit  Luther ,' te 

.      paix  quije  fait  au  préjudice  de  Utvéri*' 

té!  Un  y  ci  poîiit  demiUeu,  ilsjbnt 

des  Minifires  de  Sathan  ou  nous  enfim* 

nus. 

Puis  s^enflammfatilt'pai;  la  difpute 
&  par  le  fuccès ,  &  Ton  bfgiiéil  s'ap- 
plaudiffant  de  tant  tî'énnémis  qu'il  ' 
avoit  à  combattre  :  [  J'diHé  Pape  m 
tête  3  difoit -il ,  fài  âdôsles  Sacra-- 
mentaires  &  les  Anahaprîftés  s  je  marr 
cher  ai  moifeul  contre  tous ,  je  les  dé^ 
fierai  au  combat^  je  les  foiderai  aux 
^ieds^.^.je  dirai  fans  yan/itd  que  dépuis 
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VtUUans  C Ecriture  n'a  jamais  été  ni  fi  îssîîïïs 
repurgée  ^  ni  fi^  bien  expliquée  9  qu^eUc    ^  ^^^* 

Vtfl  maintenant  parmoi» Let  Fa^ 

pyla  eux-mêmes  font  forcés  de  me  ion^ 
ner  cette  louange. 

Tel  fut  le  réfultat  de  l'aflemblée 
de  Marpourg ,  on  s'attribua  de  parc 
&  d'autre  la  viâoire ,  le  filence  pro- 
mis ne  fut  point  obfervé ,  on  contir 
aua  d'écrire  &  avec  plus  d'aigreur 
qu'auparavant  ,  Luther  demanda 
ikutement  jraifon  à  toute  l'Ëglife 
Réformée  deTinfolencedece  Zuin- 
gle,  qui  ofoit  lui  difputer  la  gloire 
d'avoir  le  premier  prêché  J.  C. 

Ce  riv^l  de  Luther  ,  quelquefois 
intolérant  dans  fa  conduite  ^  étoit 
d'une  tolérance  bien  fingulière  dans 
fés  écrits.  Il  adrefle  à  François  L      Chriftîaii, 
une  claire expâfition delà  FoiChrémn^  dricoz  ""^ 
ne.  Là ,  en  expliquant  l'article  de  la  pr«dicat!bfel 
vie  éternelles  Vous  deve{  Am  dit-il,  \^  ^^f^ 
ejpérer  de  voir  VaJJemblée  de  tout  ce  de^vîtî«"i^ 
quHl  y  a  eu  £hommes  faints  ^  coura*  ^ 
geux^  fidèles  fr  vertueux  dis  k  com^ 
mencement  du  monde.  Là  ,  vous  rer* 
rei  la  deux  Adam  s  U  racheté  &  le 
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Rédempteur*  Vous  y  verrez  un  Abély* 
^S^9^    un  Enoch\^  un  Noë^  un  Abraham  » 
un  Ifauc  s^a  Jacob  ^  un  Judas  ,  un  Jo^ 
fiph  s  vn  Mûïjh  ^  un  Jofiié  -a  un  Ge- 
déon  »  un  Samuel ,  un  fhènées:^^   un . 
Eliféc^  un  Ifaïc  avec  la  Vier^  Merc 
dz  Dieu  qi^ il  a  annoncée,;  un  Dai^id^, 
un  E:(échias  à  un  Jojîas  ^  un  Jzan^ 
Boftijie^  un  Saint  Pierre  t  un  Sabftf 
PauL  Fous  y  verrc^  Hercuk  ^  Théfée^ 
Socrste  ^  Arijhde ,  jintigtmus^  Nama, 
Candlle  ^  les  Catons  ^  les  Sapions*  Vous  '. 
y-verre^  wa  prédéctffmrs  ^  Ér  tous  vot 
ancêtres  qui  font  fartîs  de  ce  monde,  dans 
la  Foi.  Enfin  iL.r?y  mera  outMi  homme  - 
de  bien ,  aucun  efprit  faini^s  autime 
amefiddle  que  vous  ne  9oye\  là  avec  ' 
Dku. 

.Ce  mêbiigede  perfoïinages  qui 
ne  paroifièht  pas  tous  faits  pour  fe 
tniuver  enfemble,  donna  une  belle 
matière  aux  reproches  xle  Luther ,  ' 
&  comme  cet  ouvrage  eft  ie  dernier 
de  Zuingle  ^  &  <  félon  l'expreflîôn 
de  Bullinger  fon  ûicCefleur  )  le  der-- 
T  ^^*bi?"^"  ^^^  chant  de  ceCigne  mélodieux  j  Lu*  ' 
^^'     *    tber  a  la  confolacion  de  déiefpôret' 

du 
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dû  falut  de  fon  ennemi ,   devenu 
payen ,  dit-il ,  en  plaçant  des  pajens    ^S^9* 
dans  le  Ciel.  Mais  iui  •  même  il  y  ^^^^  ^^^^ 
avait  mis  Abimelech ,  Naaman ,  Na-  Luther. 
buchodonofor  ;  il  tombe  même  fur  g^^^''^''^'^'' 
le  choix  de  fes  Saints  dans  une  con-        Horpiin: 
tradiâion  afïèz  forte  ;  car  long*tems  *'  ^*^'* 
après  avoir  déclaré  les  voeux  monaf- 
,tiques  nuls  &leur  exécution  crimi-  -^^f'^^^^* 
nelle ,  il  met  au  nombre  des  Bien-   AdV.  Parîc 
heureux  S^int  Bernard .  Saint  Bo-  Théoiogaft^ 
naventure ,  fur^tout  Saint  François  »     dJ  abroç. 
& celuicUvec  beauco^ç  d'éUys^,^^^ 
Four  Saint  Thomas  d  Aquin  ,    il 
doute  de  fon  fort ,  je  ne  fais,  dit-il,   Pr«<ât.adr. 
jî  Thomas  ejl  damné  on  fawé.  Saint  ^*^^"* 
Thomas ,  à  la  vérité  ^  étoit  Jacobin  , 
&  fon  Ordre  avoît  des  titres  particu* 
liers  de  profcription  aux  yeux  de 
Luther  ;  mais  Luther   permettoit 
qu*on  plaçât  dans  le  Ciel  Saint  Do-   • 
minJque ,  fondateur  de  cet  Ordre  & 
rfe  l'Inquifition.  On  fe  perd  dans  cet 
décifions.  Tout  y  eft  caprice  &  in- 
éonfèquence. 

Zukîgle  trouva  des  défenfeurs 
après  ik  mort  »  Luther  ne  ceffa  de 
Tome  VI.  N 
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"'  les  combattre ,  de  les  haïr  ,  de  le* 

^5^9*    excommunien  Les  Zuingliens  ,  en 

^S3^*   reprochant  à  Luther  fes  eœporte- 

^  mens ,  s'étoient  fervis  du  mot  de 

Malheureux.  On  peut  juger  fi  Luther 

relève  ce  mot ,  &  s'il  en  triomphe. 

fis  mont  fait  plaifir ,  dit-il ,  moi  donc 

tov^'ThéUis,^  P^s  malheureux  de  tous  les  hommes ^ 

Hofpin.    je  m^ejiime  heureux  d^une  feule  chofe  ^ 

&*  ne  r^eux  que  cette  béatitude  du  PfaL- 

mijîe'  Heursux  L^ noM M E  qui  n^^ 

JPOINT     ÉTÉ    DANS     LE    CoNSElL 

DE^  Sacra  MENT  AIRES  et  qtri  2^£ 
s'est  point  assis  dans  la 
Chaire  de  ceux  de  Zurich  ! 

Si  les  Zuingliens  fe  plaignoienc 
aux  Luthériens  modérés  ,  des  Vio-' 
lences  &  des  farcafmes  de  Luther  : 
ceux-ci  répondoient  que  leur  Maître, 
lorfqu^il  étoit  échauffe  ,  difoit  plus  quil 
ne  vouloit  dire  »  &  que  c  étoit  un  mal 
fans  remède. 

.  Lès  Sacramentaires  Tentant  la  né- 
ceflîtç  de  fe  réunir  avec  les  Luthé-. 
riens  &  d'avoir  pour  eux  la  nom  de 
liUther ,  afiurérent  après  fa  more 
^u'il-leur  avoit  été  plus  favorable. 
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dans  fes  derniers  entretiens  avec  fes 
amis.  Burnet ,  dans  THiftoire  de  la    ^^3^* 
Réforme  d'A  ngleterre  ^  a  publié  un    . 
papier  conctrnant  la  féconciliation  avzt    g^^^^  j^j^j^ 
ks  Zuinglitns.  C'eft  un  écrit  de  Lu-  de  h  Réfor- 
ther  adreffé  à  Martin  Bucer.  le  grand  r 'f  f?'l'' 
Conciliateur  des  Réformés.  Nous  ^549. 
parlerons  beaucoup  dé  Bucer  dans  piécii^,%tt! 
la  fuite.  Ce  papier  eft  un  projet  de  l.  i.n.i+. 
tranfadion  fur  l'article  de  la  Cène; 
on  y  exige  des  Zuingliens  certaines 
expreffions  ,  en  faveur  defquellôs  on 
promet  de  leur  en  accorder  d'autresj 
en  effet,  leurs  idées  &  leurs  mots  •     » 

étoient  leur  bie»,  ils  pôùvoîent  en 
difpofer  à  leur  gré.  Accordez^nous , 
difoit  Luther,  que  J«fus-Chrift'  eft 
vraiment  préfem  ,  8c  nous  voiis  ac-* 
corderons  qu'il  n^  à  que  le  pain  qui 
foit  mange.  Un  moment  après  Lu-^ 
ther  fe  rétrade  :  il  vaut  mieux  ^  ditiU 
laiffer  les  deux  opinions  comme  dfet 
font,  &  il  fe  borne  à'demànder  qu'ôa 
foit  réputé  de  part  8ç  d'autre  agir  dé 
bonne  pi ,  puis  il  finit  par  s'en  tenii 
à  la  charité  fraternelle. 

One  charité  ftatcrneUe  ayant  ai 

N  ^ 


^  mens  .   *  ,^  O»  î*\,» Ù  er 


îjîa. 


iimokqfA 


^ur  obéff  oûfic  •  8 
\ulemem  h  >fe& . 

•  les  Prince- Pf«rf- 
iàM  le  feiû  de  fE- 


I  ea  tnmm  i  A^ 
ijDpofefileocea- 


rui«wi  es  F^  - 
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-'   "      :  -  peii  plus  éloigaé  les  efprits  qu'on 
^S^3^    avoit  voulu  rapprocher ,  lesProtef- 
tans  ne  portèrent  que  des  forces 
divifées  à  la  Diète  d'Auibourg ,  te-^ 
"      ^    jiue  en  *i  f}o.  époque  plus  mémora- 
ble encore  dans  l'Hiftoîre  de  la  Ré- 
forme que  celle  de  Spire»  Charles- 
Quuit  vint  préfider  à  cette  Diète 
avec  tout  Téclat  de  la  Majefté.  Im- 
périale. Il  commença  par  vouloir 
•Ap&^cri  N  ^^%^^  ^®^  Princes  Proteftans  (i)  à 
luth.  Ann!  fuivre  la  Frocefiion  du  Saint  Sacre- 

*^^c«icftin.  ^^^^  ^®  j^"^  ^  ^^  Fête-Dieu  ;  ces 

|r.  u        *  Princes  afiurerént  ^u'en  confcience 

ils  n'en  ppuvoient  rien  faire ,  l'Em- 

Eereur  4ie  jugea  pas  à  propos  pour 
)rs  de  commettre  fan  autorité  ; 
laaisdaiis  une  ^autre  occafion  il  leur 
tendit  un  piège  peu  digne  d'un  fî 
grand  Prince  ^  d  une  il  grande  eau* 
fe.  On  faifoit  l'auverture  de  la  Diète 


j  (i>  Il  ibvibififait  tme  les  Luthériens  aurotent 
^à  affiftcr  à  la  proce/Tîon  du  S»  Sacrement,  puis- 
que lufher  aHmeftaiTt  la  préfence  réelle  ,  voyeîc 
t>4eu  dan»  le  Saint  Sacretnflit,  mats  il  rejettoit  lc« 
térémonies  de  TEiglife  Romaine.  D*ailletirs  il  ne 
iâvoit  trop  s'il  admetrait  la  çréfence  permanence 
l^àondeFafaife  <ie  rfiuchafiilie. 
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Êar  une  Mefle  folemnelle  du  Saint- ^^^^^*^**^ 
ifprit ,  l'Empereur  vouloir  en  aug-  ^S3^* 
menter  la  folemnité  par  fa  pfëfence* 
Tous  les  Elefteurs  font  Officiers  (i) 
de  l'Empereur  ,  &  TEIefteur  de  Sa^ 
xe  en  eft  le  grand  Maréchal.  L'Em- 
pereur lui  déclara  qu'il  falloir  qu'il 
vînt  tenir  devant  lui  l^épée  de  TÉm- 
pire  dans  les  cérémonies  publiques. 
L'Eiefteur  confulta  les  Dôdeurs  Lu- 
thériens, auxquels  cette  aflîftance  à 
une  Méjfè  Papule  faifoit  de  la  peine , 
mais  heureufement  ils  trouvèrent 
qu'Eïifée  avoit  permis  à  Naaman  de  * 

fervir  le  Roi  de  Syrie  fon  maître  » 
qui  s'appuyoit  fur  lui  en  adorant  les 
Idoles.  L'Elecfteur  obéit  donc ,  il 
entendit  "non •  feulement  la  Meflè  » 
inais  encore  le  Sermon  du  Nonce  , 
qui  exhorta  fort  les  Princes  Protef- 
tans  à  rentrer  dans  le  fein  de  FE* 
glife.  -  ^ 

L'Empereur  en  arrivant  à  Aiif-    51^;^,, 
bôurff ,  avoit  impofe  (îlence  aux  Mi-  Lib.  7. 


(  I  )   Voir  Iç  Tabloau  ^c  Pflçnpirc  Cermam^ 
que» 

Niij 
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■  niftres  Proteftans  ,  qui ,  avant  fort 
.  y/  /  arrivée  ,  prêchoient  publiquement 
dans  les  Paroifles  &  les  Monaftères. 
Il  avoit  même  défendu  les  Prêches 
partieuliers  jufqu'à  la.  décifion  de  la 
Diète  ;  il  avoit  fallu  encore  confulr 
jer  fur  cela  Luther  &  Mélandhon* 
Ils  répondirent  que  fî  la  parole  ne 
pouvoit  être  interdite  ,  elle  pouvoit 
etrefufpendue ,  &  qu'on  devoit  obéir 
à  l'Empereur  en  tout  ce  qui  n'étoit 
pas  contraire  à  la  Loi  de  Dieu^  ré- 
ponfe  où  Tefprît  de  Mélanârhon  pa- 
roît  l'avoir  emporté  fur  celui  de  Lu- 
thier. On  ne  put  donc  entendre  pen-r 
dant  toute  la  Diète  que  des  Sexmons 
Catholiques. 

Dans  les  féances ,  on  en  revint  à 
l'ancien  projet  des  profeffions  de  foi. 
Les  Luthériens  préfentérent  l'a  leur, 
&  c'eft  cette  profeffion  de  foi ,  fi 
connue  fous  le  nom  de  ConfeJJîon 
d^Ausbourg  ^  qui  diftingue_  aujour- 
d'hui la  fedé  Luthérienne  de  toutes 
les  autres  fedesProteftantes»  Luther 
îi'avoit  pu  paraître  à  Aufbourg  ; 
c'eût  été  braver  trop  ouverten^ent 
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l'Empereur ,  qui  Favoit  mis  au  ban  *  " 

de  l'Empire ,  &  qui  eût  pu  faire  exé^  ^^ 
cuter  le  Décret  de  Vormes  ,  fi  les 
Catholiques  Peuflent  emporté  à  AuÇ- 
bourg*  Il  étoit  refté  à  Cobourg  dans 
les  Etats  de  l'Eleâeur  de  Saxe,  mais 
aiTez  près  du  lieu  de  la  Diète  »  pour 
pouvoir  être  confulté  fur  les  opéra- 
tions. Mélandhon  étoit  à  Aufbourg, 
&  ce  fut  lui  qu'on  chargea  de  dreffec 
la  Confedion  Luthérienne  de  con- 
cert avec  Luther,  Ce  concert  ne  fut 
pas  fans  diifonances  ;  Luther  vou« 
îoit  poufler  tout  à  l'excès  ,  Mélanc- 
thon  vouloit  tout  adoucir  ;  on  fai- 
foit,  on  défaifoit  à  tout  moment 
quelque  article  de  Foi,  Il  falloit,  wUdA. 
dit  Mélandhon ,  Us  accommoder  à  Epîft-  v^fT^»* 

ii           r  •        L  •     ^  I  «  Chytr.  Hift» 

occofion... je  changems  tous  ter  co^f,  ^ug^ 

jours  &*  rechangeois  quelque  chofe  >  Êr 

fen  aurois  changé  beaucoup  davanîa-- 

ge  ^Jî  nos  compagnons  nous  Vavoient, 

permis.  Les  Lettres  de  Mélandhon 

ne  parlent  que  de  fes  inquiétudes 

pendant  tout  ce  tems-là»  Luther  le 

défoloit  par  fes  hauteurs ,  l'effrayoit  ^^^j       ^ 

par  (es  emportemens  ;   U  entroit  x.  £p!  «•  ' 

Niv 
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-  quelquefois  contre  Mélandhon  dans 

^i'3^*  une  fi  violente  colère  ,  qu'il  ne  vou- 
loir pasi  lire  fes  Lettres  &  renvoyoit 
les  Meflagers  fans  réponfe.  Mélanc- 
thon  5  toujours  docile  &  patient ,  gé- 
miffoit ,  cédoit  &  changeoit.  Il  par- 
vint enfin  à  mettre  cette  Confelîîoa 
d'Aufbourg  en  état  d'obtenir  le  fuf- 
frage  deXimher.  Le  Grand-Maître 
prononça  ces  grands  mots  :  EUe  me 
iutR.  Epift.  plaît  infiniment  ^  je  n'y  puis  rien  corri^ 

ad        Joan.  •«  .  •',  Tir*  -.      -  i 

Duc.  Saxon.  g«»*  ni  changer.  11  fait  pourtant  quel- 
Biea.  1  s.  ques  petits  reproches  ^  il  infinue  qu'il 
Georg.  c»-  "6  veut  pas  faire  de  correaions  , 
^efi.  T.  u  parce  qu'elles  çrancheroient  trop 
avec  la  timide  circonfpedion  qui 
préfîde  à  tout  l'ouvrage  :  Je  ne  fais 
point  ^  dit-il ,  procéder  avec  cette  molle 
délicateffè.  En  effet ,  depuis  ce  tems  , 
les  Lutnériens  déjateparés  des  Ana- 
baptiftes  &des  Sacramentaires  >  pa- 
rurent encore  Ce  fubdivifer  en  deux 
efpéces  de  fedes  ,  de  Luthériens 
furs&c  de  Luthériens  mzVigei ,  &  le 
modefte  Mélandhon ,  qui  n'ambi- 
tionnoit  point  d'autre  honneur  que 
celui  d'être  le  premier  &  le  plus 
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fidèle  des  difciplcs  de  Luther  ,  fe  .     * 

trouva  malgré  lui  érigé  en  chef  des  " 
Luthériens  relâchés  ;  mais  cette  dit 
férence  étant  plus  dans  les  caraftère^s 
que  dans  la  foi ,  ne  fut  apperçue  que 
par  des  yeux  intérefles  ,  &  ne  forma 
point  deux  fééfces  fenfiblement  fépa^ 
rées. 

La  Confeflîon  Luthérienne  fut^oSmi' 
préfcntée  à  l'Empereur  en  Latin  &  l.  7. 
en  Allemand  le  27.  Juin  i  j^  o.  EH^ 
étoit  foufcrite  par  PEléCFeur  de  Sa- 
xe ,  par  le  Landgrave  dé  Hefle ,  par 
plufieufs  autres  Princes  &  par  quel- 
ques Villes  ,  dont  les  principales 
étoîent  Nuremberg  &  Reutlingue. 
Tout  le  parti  Luthérien  la  reçut  dans 
lafmte. 

'Zuingle,  quîvîvoît  encore  V  ne 
la  reçut  point ,  il  envoya  au  noni 
de  la  Suiffe  dont  'û  étoit  l'Apôtre  [ 
une  Confeflîon  particulière*  Les 
JZutngliens  appelloient  la  Confef- 
fien  Luthérienne  ,  la  boëte  de  Fan- 
dare  ^  là  pomme  'de  difcorde  ^  une  chaup' 
furc  à  tous  piei^,  un  ^r and  Qr  rajlo 
'    '  /  Nv 
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-    '.  manteau  ok  Satan  fe  pouvait  cachet 

^->.^  '     auffi  bien  que  Jefus^Chrift. 

Martin  Bucer  au  nom  de  quatre 
Villes  ,  Strasbourg  ,  Memingue  « 
Lindau  &  Conftançe  »  .eût  foufcrit 
la  Confeflîon  Luthérienne  fans  l'ar-r 
xicle  de  la  Cène.  Bucet  drelTa  donc 
pour  ces  quatre  Villes  une  Confef- 
lîon particulière.  . 

Les  deux  Conférions  de  Zuingle 
&  de  Buçer  ne  différoient  bien  ef- 
fentiellement  de  celle  des  Luthé- 
riens que  fur  cet  article  de  la  Cène. 
Les  Luthériens,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut ,  admettoient  la  préfence 
réelle ,  Zuingle  la  profcrivoit  nette- 
ment &  fans  détour ,  Bucer  biaifoit 
&  ne  vouloir  choquer  m  l'une  ni 
l'autre.  Tel  étoit  Je  caradère  de  ce 
grand  Architede  de  fubtilités ,  com- 
me l'appelle  M.  Boffuet. 
€o«f.  A  il-     Cependant  les  Villes  Proteftantes 
^ntag^c!!.  dont  il  étoit  l'organe  ,  n'admettoienç 
Fa«-  point  la  préfence  réelle,  elles  étoient 

pift  °"rt.,  lo"  Sacramentaires  auflî  bien  que  lesj 
m  iib.  CbB-  Suifles  ;  mais  ce  gui  paroîtra  fingu- 
^^^*         ïèr ,  ç'eft  que  l'article  de  la  Cène  ^ 
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tel  qu'il  étoit  rédigé  dans  la  Con-     .-.^^ 
feffion  d'Aufbourg  (  i  )  ,  ne  fut  point      ^^   * 
contredit  par  les  Catholiques.  Voici 
la  fôlution  de  cette  énigme 

L'article  lo.  qui  traite  de  la  Cène 
dans  la  Confeflion  d'Auibourg  ,  eft 
drefle  de  quatre  manières  différen- 
tes dans  les  différentes  éditions  qui 
ont  étéfaites  de  la  Confeflîon  d'Ajul- 
^  bourg ,  fans  qu'on  puiffe  favoir  bien 
certainement  laquelle  des  quatre  eft 
l'originale.  Or  de  ces  quatre  manié* 
res,  il  y  en  a  deux  que  les  Catholi- 
ques pourroient  foufcrire ,  &  de  ces 
deux ,  il  y  en  a  une  qui  employé  pré- 
cifément  les  mêmes  expreffions  que 
TEglifé  Catholique.  '  . 

Tout  cela  devoit  arriver  ifaturel* 
lemeht  par  le  peu  de  diftance  qui  fé- 
pare  la  Gonfubftantiatioh  Luthérien- 
ne de  la  Tranffubftantiation  Catho- 
lique ,  &  par  les  ménagemens  que  Lu- 


(  I  )  On  ne  donne  le  nom  de  C^nfefflon  cT^ff* 
^-M^9  qu'à  la  confefiton  det  Luthériens  r.-d  orée 
par  Mélanfthon,  &  non  à  telle  des  (juatre  viîk« 
ni  ^  celle  des  ^uiOb»  ,  quoiqu'elles  ayenc  aufT:  été 
prWncéei  à  la  Piété  d'Auibourg. 

Nvj 
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'  ther  reprochoit  à  Mélandhon ,  &  qui 

*"  •   tendoient  toujours  à  rapprocher. 

Cette  manière  d'expliquer  la  Cè- 
ne ^  fi  conforme  à  la  Dodrine  Ca- 
tholique ,  fe  trouvoit  dans  rédition 
de  la  Confeffion  d'Aufbourg  ,  faite 
Hofpin.  dès  .  I  J3  o.  à  VittemBerg  dans  le 
Hift.  Sacra-  feerceau  du  Luthéranifme  fous  le^ 
"*^BoSSet*\'  yeux  de  Luther  &  de  MélanftKon. 
Hift.  des  Va-  Hofpinieo  ,  Auteur  Protcftant ,  dit 
^^'  •  '•     dans  fon  Hiftoire  Sacramentaîre,que 
cette  manière  étoit  l'originale  ,  & 
que  ce  .qui  la  6t  changer  dans  la  fui^ 
re ,  c'eft  qu'on  s'apperçut  qu'elle 
étoit  trop  favorable  à  la  Tranffubf^ 
tantiation. 

Mais  fi  la  Confeffion  d'Aufbourg  , 
fur  l'article  de  la  Cène  ,  fé  rappro- 
choit  tant  de  la.  Doârine  Catholi- 
jue  ,  elle  s'en  éloignoit  oa  parc»t 
foit  s'en  éloigner  afiei  fur  d'aaitres 
articles  »  pour  qu'il  parût  nécefiaîre 
de  la  réfuter.  Mélanâhon  répondit 
à  cette  réfutation  faite  par  ordre  de 
l'Empereut  ,  &  fa  réponfe  eft  cer 
qu'on  appelle  ?  Apologie  de  la  Con* 
fejjîon  d^AusbourgjpiéQt  devènueliii- 


lo 


m 
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féparable  de  cette  Gonfeflîon  ^  dont , 
elle  eft  comme  le  fupplément.  Or  ^S3^ 
dans  cette  Apologie ,  Tarticle  delà 
Cène  ,  cft  encore  drefTé  d'une  cin- 
quième manière ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  ,  c'eft  que  Mélanfthon 
voulant  prouver  la  préfence  réelle , 
cite  trois  autorités ,  dont  deux  ne 
fondent  la  préfence  réelle  que  lur  la 
Tranflubftantiation. 

On  s'apperçut  encore  des  armes 
qu'on  avoit  fournies  par-là  aux 
Tranfllibfiantiateurs  ,  &  l'on  fup*- 
prima  ces  deux  paiTages  dans  quel- 
qœs  éditions.  On  &t  encore  pludeurs 
autres  fiippreffions  &  çhangemens  , 
foit  dans  la  Confeffion  d'Aun>ourg , 
Ibit  dans  l'Apologie ,  parce  que  le 
defîr  qu'avoit  Luther  de  s'éloigner 
toujours  de  plus  en  plus  de  l'Eglife 
Romaine»  prévalut  fur  le  defir  qu'a- 
voir Mélanâhon  de  s'en  rappro- 
cher. 

Cette  demie  conformité  entre  la 
Confeffion  d'Aufbourg  &  la  Foi  Ca- 
tholique fur  la  Cène ,  forvoit  de  mo- 
tif ou  de  prétexte  à  François  !•  pout 
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-    ■  entretenir  des  correfpondances  avec 

.^S3^*   les    Luthériens    d'Allemagne.  En 
Prince  Chrétien ,  il  les  prefloit  d'en- 
trer dans  la  Communion  Romaine , 
mais  il  n'étoit  pas  fâché  de  ne  rien 
obtenir  ,   ce  ichifme  l'affûroit  au 
befoin  d'un  parti  contre  l'Empereur^ 
qui  en  pleine  paix ,  ne  ceflbit  de  lui 
nuire, 
skldan  »      Pendant  que  Mélandhon  travail- 
la* 7*        loit  à  l'Apologie ,  il  fe  tint  diverfes^ 
Conférences  entre  les  Catholiques 
&  les  Proteftans  ^  d'abord  de  dix- 
Ctticft.  T.  fept  contre  dix-fept>  où  l'on  nes'en- 
^'sicîdan,L.  tendit  point ,  enuiite  de  fept  contre 
7-  fept ,  ou  l'on  ne  s'accorda  point ,  en- 

■a.  &  fc'ript!  fuite  de  trois  contre  trois ,  qu'on  fut 
ï.ut.  ann.  obligé  d'interrompre,  parce  que 
'^^^-  Luther  crioit  qu'on  n'avoit  que  trop 

cédé ,  qu'il  falloit  au  inoins  confer- 
ver  les  reftes  de  la  Foi  plus  d'à  moi- 
tié trahie.  Luther  pouvoir  bien  être 
jaloux  du  perfonnage  que  Mélanc- 
thon  jouoit  à  Aufbourg ,  où  dans 
toutes  les  Conférences  il  fe  trouvoit 
à  la  tête  du  parti  Luthérien  ,  qui 
lui  avoit  confié  fes  intérêts ,  &  ou 


L 
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fes  talens ,  fa  modération  , 
ture  lui  acquéroient  une  grande  con-  '  5*3  Q» 
fîderation  parmi  les  Catholiques  mê- 
me, tandis  que  le  fougueux  Lutîfer  ^ 
inondant  Aufbourg  de  libelles  fana- 
tiques contre  le  Pape ,  TEmpereur 
&  les  Princes  Catholiques  ,  attiroit 
fur  lui  le  mépris  &  la  haine  ;  mais, 
il  difpofoit  du  peuple  des  efprits  > 
il  parvint  à  rendre  Mélandhon  fut 
peft  au  moins  de  trop  de  condeC- 
cendance  ;  ce  fut  alors  que  Topinioa 
de  quelques  Proteftans  plaça  Mé- 
lanéèhon  à  la  tête  du  parti  mitigé 
des  Luthériens ,  &  fembla  Toppo^ 
fer  à  Luther.  Celui-ci  remportai,  on 
défendit  abfolument  à  M^lanâhon. 
de  rien  céder  ,  on  menaça  de  le  dér 
favouer  ,  les  Conférences  cefférent  ; 
au  milieu  de  cette  agitation  ,  Eraf- 
me  ofa  propofer  la  Tolérance  ,  il 
écrivit  à  l'Empereur  ,  au  Pape  ,  aa 
Cardinal  Campége,  Légat  en  Alle- 
magne ,  que  fi  l'on  ne  prenoit  le 
parti  de  tolérer  les  Luthériens  dans 
toute  l'Allemagne,  comme  on  to- 
léroiic  les  refies  des  Huffîtes  dans  la 


ss 
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Bohême  ,   la  guerre  étoic  inévitar 
^^30*   ble. 

^Maîs  la  guefreallarmoitpeu  Clé- 
ment VII.  qui ,  dans  les  entretiens 
qu'il  avoit  eus  avec  l'Empereur  au 
fujet  du  Luthéranifme  ,  avoit  paru 
plus  porté  pour  ce  parti  violent  que 
pour  celui  d'un  Concile  ;  c'eft  que 
du  fond  de  l'Italie ,  il  voyoit  mal 
les  affaires  de  l'Allemagne ,  il  ne  fe 
repréfentoit  qu'une  poignée  de  re- 
belles qui  réfifteroient  aux  décifions' 
d'un  Concile ,  &  qui  céderoient  aux 
armes  del'Empereur.Peut-  être  d'ail- 
leurs n'étoit  -  il  pas  fâché  d'occuper 
l'Empereur  en  Allemagne,  afin  qu'il 
n'eût  plus  le  loifîr  de  faire  les  Papes 
prifonniers  en  Italie. 

L'Empereur ,  de  Tavls  des  Princes 
Catholiques ,  qui  fe  trouvoient  en- 
core les  plus  nombreux  ,  rendit  le 
a2.  Août  1^30.  un  Décret  par  le- 
quel il  réprouve  la  Confeflîon  d'Auf- 
bourg ,  &  ne  donpe  qiie  jufqu'au 
quinze  Avril  prochain  à  tous  les  Pro- 
teftans ,  pour  rentrer  dans  le  fein  de 
FEglife.  Jufques-là  U  renouvelle  les 


« 


DE  Franco  is  I.   50^  ^ 

(difpofitions  de  la  féconde  Diète  de  "TTTJp 

Spire.  IC^^» 

Le  lendemain  les  Proteftans  vou-  ^^^^ 
lurent  lui  préfenter  l'Apologie  que  l.  7.  *° 
Mélandhon  avoit  faite  de  la  Con-' 
feffion  d'Aufbourg ,  il  la  refufa.  Les 
Princes  Proteftans  quittèrent  la  Diè- 
te ,  les  uns  avec  la  permiflîon  de 
TEmperpur  ,  les  autres  fans  prendre 
congé.  La  Diète  dura  encore  plu- 
fieurs  mois ,  l'Empereur  la  termina 
enfin  le  ip.  Novembre  par  un  fé- 
cond Décret  encore  plus  rigoureux 
que  le  premierv;  ce  fécond  Décret 
défend  l'exercice  de  toute  autre 
Religion  que  de  la  Catholique ,  fous 
peine  de  confifcation  de  corps  &•  de 
biens.  L'Empereur  forma  en  même 
tems  avec  les  Princes  Catholiques 
une  ligue  pour  la  défenfe  de  la  Foi , 
9c  cette  ligue  Catholique  d'Aufbourg 
donna  naiflance  à  la  figue  (  1  )  Pro- 
teftante  de  Smalcalde. 

Les  Catholiques  ayant  élu  Roi       sUîà9itî 
des  Romainsl'Aîrchiduc Ferdinand ,  l. 


7. 


(  1  )  Voirie  chap.  4.  <1«  1-îv.  3.  àc  cette  Hir- 
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frère  de  l'Empereur  >  à  la  Diète  de 
^j3^^  Cologne  le  y.  Janvier  IJ31,  les 
Proteftans  s'aflemblérent ,  protefté- 
rent ,  crièrent  que  la  Bulle  d'or  & 
les  privilèges  Germaniques  ètoient 
violés  i  ils  formèrent  le  ^7.  Février 
tij  î  I .  cette  fameufe  ligué  de  Smal- 
calde,  &  implorèrent  contre  l'£m« 

Sereur  les  fecours  de  François  L  & 
e  Henri  VIII.  Le  Landgrave  de 
Heffe  vint  exprès  en  France  pour 
engager  François  I.  dans  la  ligue  de 
Smalcalde.  Ces  ligues  ennemies  al^ 
loient  en  venir  aux  mains ,  Soliman 
II,  les  réconcilia  malgré  lui  &  nud- 
grè  elles ,  en  inondant  la  Hongrie 
&  TAutriche  de  trois  cent  mille 
combattans.  L'Empereur  fentit  la 
néceffité  de  céder  au  tems  &  de  di- 
minuer le  nombre  de  fes  ennemis. 
Intolérant  par  principes  j  il  devint 
tolérant  par  politique  ;  la  Paix  de 
^iiààin,L,  Nuremberg  conclue  le  25.  Juillet 
'•  lyS^.  entre  les  Catholiques  &  les 

Proteftans ,  fufpendît  l'exécution  des 
Edits  de  Vormes  &  d'Aufbourg ,  & 
accorda  aux   Luthériens  le  libre 
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exercice  de  leur  Religion  jufqu'au  ^ - 

S )rochain  Concile  ;  le  Pape  voulut  '"  ' 
è  plaindre ,  on  lui  répondit  qu'oa 
n'avoir  pas  pu  faire  autrement  ^  & 
que  c'étoit  fa  faute  de  n'avoir  pas 
convoqué  de  Concile.  Luther  étoit 
devenu  le  reflbrt  univerfel  de  rE^r 
rope.  Jamais  aâion  n'eut  plus  d^ 
force  ni  plus  d'étendue  ;  il  avoit; 
changé  la  politique  encore  plus  que\ 
la  Religion.  Si  les  progrès  de  Ma- 
homet avoient  été  plus  vaftes  après 
fa  mort ,  ils  avoient  été  bien  moins 
rapides  pendant  fa  vie.  En  AUema* 
gne  Luther  partagea  l'Empire  avec 
Charles-Quint.  Au-dehorsjes  plus 
grandes  révolutions  étoient  fon  ou« . 
vrage.  Au  Nord  la  Prufie  féculari- 
fée  ,  le  Dannemarck  &  la  Suéde 
réformés  le  reconnoiflbient  pour 
Apôtre ,  fon  exemple  avoit  infoiré 
Il  l'Angleterre  Taudace  du  fchilme. 
Au' Levant  la* révolution  arrivée 
dans  les  Royaumes  de  Bohême  & 
de  Hongrie  ,  les  fuccès  de  Soliman 
IL ,  la  mort  malheureufe  du  jeune 
Roi  Louis ,  étoLent  l'eiFet  des  diyi-: 
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'fions  que  Luther  avoit  femées  en 
*  J3  ^«  Allemagne.  Au  Midi  fes  difciples  de- 
chiroient  1^  Suifle,  fes  feftateursra- 
vageoient  l'Italie  &  faccageoient 
Rome,  Au  Couchant ,  Luther  ifi- 
fluoit  puiflamment  fur  la  deftinée  de 
la  France  ;  il  lui  procuroit  des  alliés 
en  Allemagne  &  parmi  les  Rois  du 
Nord ,  il  avoit  aum  ,  fans  le  vouloir; 
comblé  les  malheurs  de  François  !• 
&  procuré  l'aggrandiffement  de 
Charfes-Quint  par  la  bataille  de  Pa- 
irie ,  comme  celui  de  Ferdinand  par 
la  bataille  de  Mohacs.  Car  fouvent 
FîmpuHîon  qu'il  avoit  donnée  à 
l'Europe ,  aUoît  plus  loin  qu'il  ne 
*;  Vouloir,  Çc  amenoit  des  combinai- 
fons  contraires  à  fes  vues.  C'étoient 
les  progrès  du  Luthéranifme  qui 
avolent  facilité  au  Duc  de  Bourbon 
les  moyens  de  lever  fans  argent  ea 
Allemagne  cette  armée  toute  Lu- 
thérienne ,  qui  prit  pour  folde  l^et 
pérance  de  piller  l'Italie ,  &  qui  fit 
prifonniers  François  I.  à  Pavie ,  & 
Clément  VII.  au  Château  Saint- 
Ange;  C'étoient  les  Avortons    de 
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Luther  t  les  payfans  révoltés  ,  qui , 
chafles  de  l'Allemagne ,  peu  de  tems  ^^  * 
après  la  bataille  de  Pavie ,  allolent 
fe  jetter  fur  la  France  &  la  dévorer 
fans  obftacle ,  fi  le  Diic  de  Lor-? 
xaine  &  le  Comte  de  Guife  ne  leur 
cufTent  oppofé  les  feules  troupes  qui 
reftoient  alors  à  ce  Royaume  défolé»^ 
On  ne  pouvoit  plus  faire  ni  la  paix 
m  la  guerrt  (ans  le  concours  du  Lu^ 
théraniûne.  Charles -Quint  dans  le 
Traité  de  Cambrai  eut  foin  d'inter- 
dire à  François  I.  toute  alliance 
avec  les  Réformés  d'Allemagne,  & 
Français  I.  eut  foin  d'entretenir 
cette  alliance^  malgré  le  Traité  de 
Cambrai»  Si  Cbarles*Quint  vouloir 
4<Hmiier  en  Allemagne ,  empêcher 
que  François!,  n'y  prévalût  d:  que 
Soliffîaa  n'y  pâ:xétrat ,  il  falloit  tou- 
jours^ qu'il  accoidâl  quelque  chofe 
■awc  Luthériens*  C'étoit  par  ces  fa* 
crîfic^s  qu'il  a!chctoit  des  fecoursné- 
ceflaires ,  iç  fans  la  paix  de  Nurem- 
berg qu'il  eut  la  prudence  de  con- 
clure avec  les  Luthériens  ^  &  qui 
Jiéttait  les  £brce$  Gerxnaniques  con^ 
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-  tre  les  Turcs  ,  Soliman  eût  envahi 

1J32.  en  15*32.  la  Hongrie  &rAutriche* 
L'habile  Charles-Quint  tirade  cette 
irruption  de  Soliman  un  grand  avanr 
tage  contre  François  I, ,  celui  de 
perfuader  aux  Allemand^  que  c'é^ 
toit  fon  rival  qui  avoit  attiré  les  Turci 
en  Hongrie, 

Mais  le  torrent  des  Turcs  s'écou- 
la ^  &  les  nœuds  de  l'union  Germa- 
nique fe  relâchèrent ,  les  troubles 
intérieurs  de  l'Allemagne  recom- 
mencèrent ;  on  voulut  de  nouveau 
s'armer  pour  une  Religion  qui  dé- 
fend toute  violence  &  toute  révolte. 
Arrêtons-nous  ici  à  confidérer  quelle 
fut  &  là  conduite  &  la  dodrine  des 
Réformateurs  au  milieu  de  ces  mou^ 
vemens. 

Luther  avoit  pofé  pour  un  des 
principes  de  fa  réforme  :  Qu^on  ne 
prendrait  jamais  Us  armes  pour  la  dé" 
fenfe  de  VEvangile.  Mélanâihon  avoit 
Mêla.  I..  3.  ^crit  au  Landgrave  de  Hefle  :  Qu'iî 
Ep.  *«•  faVLoit  toutfouffirir  plutôt  que  d'arméif 
pour  cette  caufe.  En  effet  les  maximes 
de  l'Evangile  &  l'exemple  des  pre^. 
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miers  Chrétiens  ne  permettoient  • 
guères  d'autre  décifion.  Mais  fi  les  ^-^3^» 
Théûlfogiens  entraÎRoient  quelque- 
fois les  Princes  ,  les  Princes  à  leur 
tour  entraînoient  les  Théologiens. 
Deux  ans  avant  laDiéte  d'Aufbourg, 
un  traître  ,  un  fauflaire  avoit  penfc 
allumer  la  guerre  civile.  On  fe  rap- 
pelle que  le  Duc  George  de  Saxe 
avoit  pour  la  Religion  Catholique 
le  même  zélé  que  l'Eleâeur  pour  la 
Religion  Proteftante  ;  mais  Othon 
Pack,  Vice  -  Chancelier  du  Duc 
George ,  Proteftant  fougueux ,  Mi- 
niftre  perfide  &  ennemi  public  de 
IV^llemagne ,  fit  voir  à  l'Eleâeur  de 
Saxe  &  au«Landgrave  de  Heffe  un 
faux  traité ,  fabriqué  par  lui-même 
&  fcellé  du  fceau  de  fon  Maître  •  qu'il 
avoit  entre  les  mains.  Ce  Traité 
étûit  une  prétendue  ligue  des  Prin- 
ces Catholiques  pour  exterminer  les 
Protefians.  La  fourberie  fut  décou- 
verte ,  mais  le  Landgrave  avoit  prii 
les  armes  »  il  voulut  le  dédommagée 
en  levant  des  contributions  fur  quel- 
ques  Princes  Catholiques  s  très*in- 
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'■■  nocens  du  projet  qui  leur  avoit  été 

^S^^*    imputé.  Mélandhon  fut  indigné  de 

sieidan.  L.  ç^^^g  injufticc.  Quatid  je  conjidirt , 

L.3.£p.7c.  dit-il,  àe  quelfcandak  la  bonne  cauje 

T^  VOL  Itre  chargée ,  je  fuis  prefyue  accablé 

de  cette  peine.  Luther ,  moins  humaift 

&  moins  jufte  ,  haïflbit  trop  le  Duc 

George  pour  confentir  à  le  croire 

innocent.  II  prend  ocçafion  du  pré- 

tepd^  Traité  pour  l'accabler  d'inju** 

rek ,  même  après  que  ce  Traité  eût 

Luth.  Ep.  ^^£  reconnu  pour  faux.  Cétoit  le  plus 

ad     Vcncef.  ^       j  i      r  >  '     •  n/    t 

Lync.  T.  7.  jou  de  tous  ks  joux  j  cetoif  un  Moab 

x«nj^^''^*  ^*  ofgi^ciU^ux^  Luther  prierait  Dieu  cens 

tre  lui ,  il  avertïroit  les  Princes  d^exter* 

miner  de  teUes  gens.  Cek  contrarioit 

un  peu  le  premier  principe. 

Mais  ce  n*étoit4à  qu'une  -déda- 
ination  ,  &  une  déclamanon  ne  dé* 
truitpointtmdogmei  Quand  Luther 
'  avoit  dogmatifè ,  il  avoit  reconnu 
que  la  Religion  ne  vouloit  poine 
être  défendue  par  les  armes ,  cepen- 
dant on  le  preffe,  la  ligue  d^Aulbourg 
èft  formée ,  la  paix  de  Nuremberg 
va  être  violée ,  les  Princes  de  fonf 
''       parti  veulent  armer ,  s'opp^fera-t'il* 

à . 
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à  fes  défenfeurs  ^  au  haifafcl  xfe  ïes^^  te* 
feuter  ?  G'eft  ici  que  la  Théolagre  fé 
prête  aux  conjonétirrèfs.  Des  ÂVo- 
éats  dirent  à  Luthet  que  les  Lobe 
permettoiènt  de  fe  défendre  contre 
qui  que  ce  fut.  Voirfâ  Luther  comme 
frappé  d'une  lumière  notivéUe  ;  U 
avôit  parlé  en  Théologien  ;  non  enSu^, 
rifconfulte  ^  car  il  ne  Vétoitpas.  "V^r, 
Pangile  à  la  vérité' défmioit  rfe  fij^fièr 
aux  Puijfances  légitimes ,  niais  PÉvan* 
pie  n^ était  point  contraire  aux  Loix  ^ 
&puifque  Ifs  Loix ju^oieht  la  défen^  l.  ï.  „!' 
légitime ,  eUeVétolt^aont. Du môrns  il  isji»  r  , 
s'en  rapportait  aux  Jutîfconfultè^:  .  î 
En  efet:,  ajoutoît-îl,  dans  untèmsji 
fâcheux  ^  on'pourroitfe  voir  réduit  à 
des  extrémités  ^.  où  nanrfetdement  le 
droit  civil  ^  mais  encore  la  confcience 
obligeroit  les  Fidtlès  à]prehdre  Ùs  ar^ 
tnes ,  &•  àfe  liguer  contre  tous  ceux  qui 
poudroient  leur  fairéla  merre ,  Cr  m?-  ,  i 
me  contre  V Empereur.  Et  fur  cela  oi4 
avoit  conclu  la  ligue  de  Smalcaldei 
on  Pavait  mifé  fous  la  proredhifl  dé 
François  I.  qui  lui  ayoit  fouriiî  des 
"lêcours  d'arg^eôt-,  â:  qur  par'  le  kâ^ 
Tome  VI.  O 
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riiftere  de  Langei  avoit  rétabli  Itf 
plie  de  Virtseoiberg  dans  fes  Etats . 
ëont  f^érdinatid  s'étoit  emparé  ;  car 
Qii  décida  encore  que .,  malgré  le 
Traité  de  Cambrai ,  François  L 
f^toit  défepreui;  né  des  libertés  Ger  «. 
ipani^ues»      .     . 

^  £lJç^  vertueux ,  le  modéré  Me- 
îaç^oJio  que  décidoitril  ?  Rien,  il 
piédroit,  il cKcuroit Luther  ,  il  ac-^. 
çufoîV'le  malheur  des  teims  >  ilaccur 
ibit  fuMput  ceux  qui  avoient  répan- 
du .dans^  i'AUem^gije  qette  nouvelle 
'  ç.Onl^Itàaon  de  Liith&c.FaUoit'ilfonr 
Méi.  t. 4.  fier  àîwUitocjmfù^^^^  les 

l^ens itUmioiyent sappofix  à  ces  ii- 

\'  Mais  là  foibleffe  lui  didoit  bien-: 
tôt  uri  autre  langage.  Il  peut  ^  dit-iU 
y  avoir  de  jujles  raiforts  de  fe  défenr 


MéL  Epift.  ^y.g  p^  jgj.  armes*  La  maUce  de  quel 
'      *        Çwei  uns  ejljî  grande  ,  qu^ils  feroitm 
capables  de  tout  entreprendra ,  s^ds  nous 


irouvoient  fans  défenfe.  Végarement 
des  hommes  efl  étrange  &  leur  ig/w- 
ran^eefi  extrtm^  P&fonne  n'tfi^(0Uf\ 
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tW  ^ê  cette  par'ôle't^àB  vous  in*»' 

XiUîiîTÉS  PAS,  PAR^B^OE  VOTRE 
IPEKfe  CELESTE  SAIT  CE  q-u'lJL  VOUS 

W^ÀV^^Vn  jnefi^  croit pùin^  fif^ré:,  fi 
en  rCa  iz'  bpnnes  ôi  JUns  déjknfis. 
i)ans  ' cettt'^foibUj]^  ièi  l^p»p«  v ♦  : nw 
màxifnes  théolo^iqun'ne  fomrokmjsLn 
)mis  fefairt  tnt&kàr^V'. . .  fô'nei/eux.rj 
ejoutok-il;  tetfdamner  i7ôr/îw!le,;;fir 
je  n€  ^rois  pas  '  ^*il  jfiiiie  blâmer-  tes 
précautkns  de  nos  gens  ^  pcura^iùqaon. 
nefajfe  rien  de  criminélyà  quoi.noù^ 
faurôfis 'htènpaàh^oiK  ':  »*  Ki::.  , 
-  Pourvoi*  !Eh<^W«»entî  Des  ina4  Boruet  ♦ 
stimes  Théoiogi^ueg:  arrêtent-ellef  g||'****^*^ 
la  fureur»  des  Sôlàkts  V  l'ambition  des 
Cfiefs,  lorTqu'ils  ont  |e$^  atîmes  à  la 
main  ?  Mélanâhon  ne  ^ ouvoit  le 
croire ,  il  parloit  J>dur  s'étourdir  ; 
il  appeUôft  des  ^torfolâtions  qtû  le 
îFuyoiettt  ;  il  vôulôit  6»i' vaiti  fe'  idronp- 
fevi  il  velfdit  4e$  ^  larmes  (  am^rek 
lians  le  fdn  de^fes  zmsi'Jihf 
difoit-il,  que  favdis  bien  prévu,  tous 
fks^ mowemtns  à Ausb^rgf'  mais er^ 
fin  j  mon  cher  Camérarius  !\  cem>  chùjt 
tfi  toute  pariiculiér^l^^sr  peut  être,  con* 

OH 
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^iérée  de  pUiJUwrs  ckés  ,  c'e/2  p0ur4 
quoi  il  faut  prier  Dieu. 

Toujours  quelque  effort  pour  fe 
raOurer  »  pour  excufer  la  gmeiyre  quç 
ion  ccmr  condamnoic^pour  juftifiec 
Luther  qu'il  s\>bfimoit:à  ain)es#  J[^< 
«iêr,  dîfoit-iU  4  ^crir  trismadérémeru^ 
çnaeu  bim  de  la  peine  à  bii  arracfurja 
tmfukatïon  ;  vous  viyt\  b^en  q^enûus 
t^ avons  point  de  tort'  fe  nepenfepas  que 
nausdeuionsnoustourmmter  mvcMc^^ 
fur  ces  ligues.  (On  eft  bien  touroientl^ 
quand  on  parle  ainfî)  iSx^pofir  dire 
ù  1/énté  y  lacônjonSure  du  tmpsfalt 
que  jt  ne  crois  pas  les  devoir  bliimf  i 
ginfi  revenons  à  prier  Diçu. 

Cécoic  toujours  aux  pieds  4e  Dieu 
que  cette  ame  Cmph.9c. droite  vg- 
noit  dépofer  fes  douloureufes  agi- 
tations. Le^  amc^s  dures  &  fi^:)terb(^ 
que  rknmeur  ajettées  dans  jimi  parti 
&  que  Torgueil  y  retient  »  n0-  comr 
prennent  pas  les  tour^ieps  que  eau* 
le  leur  in)uftîce  au  Sage  honnête  Se 
timide;  qui  aime  l'humanité ,  qui 
cherche  la  vérité ,  &  qui  ne  voit 
autour  de  lui  que  préjugé^  &  que 


fiireurs»  Telle  était  la  (îtuation  de 
Mélanâhon:  Touslesfiots  diPtlbtj 
difaît-  il  V  ne  mê  fiffir/àent  p^as  pour 
pkurtr  lei  tnàUmtrs  dà  là  Religion  6? 
de  VBiat. . .  .'Je  faipenfervimde  conv» 
me  dafifVcmtTj^  du  Cyclope^^écttyok'* 
il  à  fon  ami  Camiérarius  ;  Je  fuit 
parmi  dis  guêpes  furieufes  ^  ou  comme 
Daniel  parmi  ks  lions* ...  Qui  ejl^^ 
€e  qui  fonge  à^  guérir  ks  cor^cieneet 
Agitées  de  d&ktes  £r  à  découi/rir  M 
K^ériti  ? ...  Ce  n\JIpas  la  voUmiqui  ma 
manqué  -^  mais  k  temps  >  ks  conducÀ, 
teurs  ^ks  DoSeurs ...  Je  ne  vois  que 
ryranfûe  de  la  part  dtsPapifies  ou  des 
autres  ;  (ces  autres,  on  ne  les  nom* 
moît  pas ,  parce  que  c'étoit  Luther) 
6*  '  des  combats  de  Théologiens  plus 
a^ueU  b^  plus:  opiniâtres  que  ceux  des^ 
Centaures.\é  :  Bon  Dieu J  s'écriolt-il 
quelquefois ,  quelles  Tragédies  verra 
idpoftéritéi  Je  voadrois  pouvoir  étouf- 
fir  toutes  tnes  pmfées ..  • .  'Heureax. 
eleux  mi  ne  fe  rUHint  poitu  des  ajfai^ 
tes  publiques/ . . ,  ;  Qut  ^  deplayes  inùii" 
tables  l  •*. . .  'Nous  'allons'  tomber  .dans 
V Anarchie^  état  qui  renferme  tousks. 

Oiij 
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maux  enfembk . .  • .  Vous  voye^  lét 
^mporternens  de  la .  mubituie  &  fit 
aveugles  defirs»  Quelquefois  iMélancf 
thon  vouloit  fuir  danS'un.<lérert,i 
quelquefois '-il  voulôit.  mourir  ;  ii 
rejentoit.  ^ . .  les  douleurs  de  Venfir  j, 
il  en  étoit  prefqu^à  la  moTt7Tienn*é{ 
^galoitfis  tourmens  b*  fa  confternation^ 
Dans  ces  accabkmenss  il .  reconnoijfoit 
combien  certaines  gens ^.avoiént  :tort^ 
(&  ces  certaioes  gen»  qu'il  ne  nom^ 
moit  toujours  point  >  c'étôit  toujourst 
Luther.)  Tout  Je  rnortde ,  .dans  lai 
réforme  même>  accufoit  Mélànâhon: 
de  nourrir  par -fa  douceur  l'orgueil': 
de  ce  maître  barbare.  '>  Il  y  a  deux, 
3^  Papes ,  difôît  Munçer,  &*,  c\fi  Lu^. 
V  ther  qm  ejl  le  plus  dur^^Il  n^y  ^ 

^  c»lv,Ep.  ^1^  moyen  de  fmffirir  les  emportettiem* 
Caiv.  Ep.  4c  Lumr\,  écrivbit  Calvin  à  Bullii^j 

•d  mma.  ggj.  Yt  même  Calvin  écrivoit  à  Mj^^, 
knâhon  lui-même;  avec  quel  émpor^x 
tentent  foudroyé  votre  Periclès  J  .car- 
Mélanfthon  donnôit  ce  beau  >  nom: 
à  Luther,  &  même  en  le  condam-v 
nant,  il  ne  le  comparoiç  qu'a^  dosi 
Héros*  M  Luther  avoit  la  ceUre  £A< 


DE  PR  ANÇtDÎs'  !•  31^ 
3»*  ehille ,  les  empofttmeiu  (Tiin  Hercule , 
éCun  PhiloSèttj.d'un  Marim.  Après 
un  foibleàVcude  fes  déf;àirs  ;  échap- 
pé avec  peinç ,  il  en  reviênoit  tou* 
jours  à  trouver  quelque'  chofe  d'ex- 
traordinaire &  dé  prophétique  dans 
cet  homme,  .  j  •  j  s* 

Pour  Calvin  ,-  en  avouant  qu'oa 
devoit  beaucoup  à  Luther /&  qu'il 
ctoit  jufte  dé  déférer  à  (où  ajitorité , 
>»  il  defiroit  qu'il  fut  fe  comfnàridexî 
»  à  lui-même  . .  .  •  Tout  ejl  perdu ^ 
3»  difoit-il,  Ior/^M*iire  homnie ^eut feul 
^y plus  aùt  tous  fcs  'uutrés\  jur''toui 
33  quand  il  ne  craint  pas  d^ufer  de  tout 
»  Jbn  pouvoir.. . .  Et  certainement  nous 
a>  laiffbns  un  étrange  exemple  â  td.pop  ^ 
99  térité  ^  quand  noûs^  aihpns  ynikiàC 
9>  abandoriner  Hotrt  Uhertéyque^êir'^ 
»  riter  un  feul  homrne.  SaN*  esjp^t 

>»  EST  VIOLENtV  ait ^ on;.  Et  SES 
»  MOUVEMENS   SONTiMPÉTtJÊYjX  ï 

9> quelle  excufe !  &  nt'V^t^on  pas 
*»  que  cette  violence  s  emporte  diii/an- 
^tage^  lorfque,tout  le  rrionde  nefonge 
*  qu^à  lui  complaire  en  tout  ?  ofaris 

Oiv 
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»  au  moh  s  {tne  fois  poiiffkr  un  gémif- 

^^fement  liire.    .      ,  .      . 

Ç'étoit  à  Mélanôhonque  Calvin  , 
adreflbit  cet^tfi  plainte ,  &  Mélanc- 
thon  en  kpxoit  la  juilice  ;  mais  un 
mpt  de  Lutter ,  un  trait  de  con- 
fiance lui  faifôit  tout  oublier^  &  s'il 
vojoit  1q  mqixxdtj^  abbatement  dans 
l'ejCpxi;^(fe  JL#u;Her,.  I4  moindre  ^i- 
irunutipii  xlans  Ton  autorité  »  fon  a^ 
oiiti^  ^^^en  aUûimoir»  ^^  Luther  me 
càuTe  àUtTMges  troubles^  qcriyoit-il 
à  Camiérarius  ^  par  la  détails  quHl  mt 
^>fait  i^  fes  a£li£Ums,  Il  ejl  ahhatu 
V  &•  défiguré  pfir  des  ouvrages  quon 
?î  ne  trouâ/e  gas  méprifabks  ;  dans  la 
y^,  pitié  que  y  ai  de  lui ,  je  mefens  af- 
9»  fiigé  moi  mime,  au  dernier  point ... 
93  La  vérité  nous  échappe  par'  trop  de. 
3>  difputes  •  •  • .  Je  cra,indrois  que  Id 
ai  Religion  ne  fut  tout^à^fait  détruite 
9?  par  ces  diffefitiotts^. 

Il  ne  xeftait  àjA^lanâ-hon  d'ef- 
pérance.  q\ie^.4^s  ku  promeiires  dft 
Pieu,.&  d^cQnfçlation,  que  dans  les^ 
douceurs  de  ramitié;  il  fe.difpit;. 
ï)ieu  n  abandonnera  point  fon  EgUfe  $ 


©1  FtAirçois  I,  fai 
3  difoit  à  Canuérariu^:  Ecwt^-nioi 
fiwent,  je  n'ai  de  repas  que  par  vos 
lettres,  ^  - 

En  tS2ç.  Melao(fthon^ntaIléj^P«yï^'*'«» 
aux  Coi^féreoces  de^Spice»  6t  uti 
Voyage  à  Br^tteo  fa  patrie  pour  voir 
fa  Mère  i  il  ia  trouva  fon  émue  des 
difputes  de  Religion  qui  troubloient 
âlûfs  l'Allemagne»  de  fore  ioquiéte 
fur  ce  qu'elle  devoit  croire  »  eUe  tut 
récita  fcs  prières  ,  pour  favohr  s*il 
n'y  trouveroit  rien  oe  condamnable, 
p*  Votre  foi  &  vos  prières  font  trèn-p  » 

«  bonnes ,  lui  répondit  Mélanâiion  J  ! 

79  n'y  changez  rten ,  &  l^iflei  difpu* 
99  ter  les  Dodeurs*  >      . 

'  Mélan6dbdn  avec  beaucoup  d^ef* 
prit  &  de  lumières  pour  foo  Sié^ 
de,  écoit  fen(ible>  par conféqueuf 
foible  ;  la  douleur  &  la  crainte  a** 
voient  beaucoup  d'empire  fur  foa 
Ame  9  on  ne  s'étonnera  point  que 
cette  foibleflè  ait  été  jufqu'à  croire 
iiux  prodiges^  aux  prédicationis,  h 
H'Aftrologie^  daos  un  Siècle  qui  crçn 
yoit  à  tout  cela.  A  Bjome  j  le  Tibre 
^étoit  débardé  ^  uneonule  asvoitmsi 

0¥ 
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bas  un  petit  :  qui.  stvoit  un  pied  d0 
grue  ;  près  d'Atishpurg.  il  étoit  né 
un  veau  à  deux  têtes  ;  ces.prpdigf^ 
bu  arrivés  .noùveUetoént ,  ou  copiés 
,  de  Titç-Liye,.pr4fageai€nt claire- 
inent  la  ruine  prochainfi  de  Romei 
à  rautorité  du.  pied  de  ;gruë  &.des 
deux  têtes  de  veau  %  fe  jaignoit  cello 
d'un  Cocdelier ,  qui ,  niême  avant 
liUther,  avoit  prédit  cette' jruine,  & 
Mélandhon  avoit  fa  prédiâion  en 
original.  On  lui  avoit  prédit  à  lui- 
même  un  naufrage  ûir  la  mer  Balti* 
que  &  fur  la  mer  du  Nord,  &  pour- 
ne  pas  s'embarquer  fur  ces  deuxmer$,p 
Mélandhon  fe  tefufe  à  des  Profér 
lytës,  qui  l'appelloient/ en  Dancr- 
marck  &  en  Angleterre»,  car  en  cro- 
yant que  ces.  prédidions  s'^ccom^ 
plifToient  infailliblement ,  onfaifoic 
tout  pour  les  démentir,  Il:avoit  tiré 
l'horofcope  de  fa  fille ,  ^  un  horri-i 
ble  afpeSl  de  Mars  le  faifoit  trêmbler> 
pour  elle  ;  detrijles  conjonBionf  des, 
Mékna.Ep.  Aft^^^  ^  ^^  flamme  dHune  Comète  evt 
pajf,tfh  trhnement  feptentrionale ,  ne  reffray- 
9ient  pas  moins  ;  mais  il  fe  conio^ 


É 
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loit  de  la  lenteut  des  GonféKencfes  -'^"\^  V 
d'Ausbbiirg  parceque  ver  j  VAia&mne  * -^^  ^  * 
iei  Afires  devaient  être  plus  propices  aux 
difputes  EccUJîaftiqmsi  TTèl  écèit  Mé- 
landhon  avec  toutes  fes  venus  & 
ix)utes  fes  foiblefles.  Tandis  que  l6 
fhiloibphe  Erafme ,  témoin  de»  fu-  ^ 

x^urs &  désfuccès  de Lutha: ,'di(oit 
en  riant:  Le  Monde  eji  un  vieil  èn^' 
fant  à  téte^dure,  qui  a  befoin  JHunr 
Maître  qui  le  châtie  rudement^  ces 
mêmes  fureurs  de  Luther  perçoient  -^ 
îecceur  fenfible  de  Mélanâiion ,  & 
vers  le  même  temps,  les  fobtilités 
&  les  jéqulvoques  du  rdfê  Bucer, 
ne  révoltoientpa^-m'ôiris  fa  franchife, 
qui  s'y  prêtoit  pourtant  par  amour 
pour  la  paix, 

:  Les  Princes  Proteftahs ,  de  con- 
<cert  avec  François  I. ,  ayant  cohclii 
îa- Ligue  de  Smalcalde&  réfolu  Ist 
gue,rre ,..  au  mqins  pour  leur  défen- 
le  ,  on  fentit  plus  que  jamais  la  né- 
ceflîté  de  terminer  la  querelle  facra- 
mentaire  &  de  réunir  les  Zuingliens 
avec  Içs  Luthériens  pour  fortifiei: 
le  Parti  Proteftant.  Martin  Bucer 
P  vj 


enti^prit  cet  Qi^vrage*.  Cçt  hômais 
?J'i  h  ^'^ok  çendu.  agr^^ble.  à  uLujther  si 
fqrce  dç  déférences  ;  il  étoit  pour: 
ta^it  Prêtre  '&  inêine  il  avoit  été 
Jacqbijti,  m^is  il  avoit  apoftaiié  Se 
s'étoit  mairicdepuis  jufqu'à  trois  fois^ 
(l)  Il.étpit  rApptre  particulier  des 
quatre  vîl.Içs ,  ^rasbourg,  Memin- 
gue  »  Lindau  &  Çonftaoce  ;  mais  né 
avec  plus  de  gpOt, pour  l'intrigue, 
que  pour  la  domination ,  il  aimoiç 
mieux  négocier  que  dogmatifçr,  Or*- 
ganç (fcsqiiiatre y il|e$ à  Ausbourg ,  iî 
s'étoic  moins  piqué  d'eitre  iidèle  que 
d'être  conciliant  >  &  quoique  c^$ 
villes  fuijfent  façr^mebtaires,  il  avoit 
tQurpé  leur  ;profeffion  de  foi  de  ma- 
.  nière  qu'il  fe  rapprochoit  de  la  pré- 
fenc^  réelle  de  Luther  lans  trop 
s'éloigner  de  la  préfence  par  la  Foi 
de  Zuingle.  Après  s'çtre  ainfi  rap- 


(  I  )  la  première  fois  il  avoit  ëpottfé  une  Re- 
Iffieufe  qui  lui  donna  ti^ixé  cnfâns.  On  a  prétend 
«du  -^u'il  étoit^  mort  Juif  &  attendant  k  Me/Be» 
Kien  n'eft  moins  prouvé,  ta  facilité  ^'11  a  voie 
4e  fe  Tapprocber  ^e  tovte  opinion  ,  ftvm  «voie 
4oi«é  ^i»  à  «et«e  «a^ovinie*.   .      ^     .    .     . 
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proche  de  tous  deux,  il  s'agiilbit  de  ■  ■■■  *    -^ 
ks  rapprocher  Tun  de  l'autre.  Bu-      ^}  * 
ccr  ayant  conféré  avec  Luther,  va 
crouvet  Zulngle  à   Zurich,   maii^ 
Zuingle  toujours. jaloux  de  pnéve-» 
nir  Luther ,  faifoit  déjà  la  guerre , 
iprfque  Luther  commençoit  à  la  per- 
mettre ;  il  avoir  foûlevé  les  Cantons 
Proteftans  contre  les  Catholiques  ; 
&  non  moins  brave  foldat  que  fa- 
natique Doâeur,  il  fut  tué  dans  une 
bataillé^  (1)  Peu  de  temps  après ,  le   u  lu  Oe« 
fiable,  félon  Luther,  étrangla  <E-*<>^j';;/J5^, 
cplampade  ,  mais  félon  d'autres,  cecembreijsi* 
Mélanâhon  du  Parti  facramentaire; 
mourut  de  douleur ,  en  voyant  les; 
triftes  fruits  de  la  réforme.  Ce  fut   sicidaM,!* 
avec  leurs  Succefieurs  &  leurs  di(- 
çîples,  tout  pleins  de  leur  efprit 


(  2  )  Les  tunemii  brftléreDC  Ton  corps ,  &  félon 
M.'  àc  Thoa  t  I«  t.  le  coeur  ne  put  jamaî»  ,ètre 
brûlé  ,  ce  ^ae  les  Zurickois  regardèrent  comme 
«n  miracle  ,  mais  M»  de  Tbou  prétend  qu'il  y  a 
^uel^elbip  des  parties  du  corps  humain  qui  ré<^ 
Mem  %nx  Ranimes ,  A  il  rapporte  un  trait  \  pev 

Îrès  ibbblable'  de  Pyrrhus  ,  Roi  d'Epire.  11  re(W 
Skroir  à-  U  Vhjii^  ttt  biea  d'accord  avec 
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,  _    ;  que  traita  Bucef,  fécondé  de  Capiton 
JJ^2,    jpQjj  Collègue,  aùflî  fourbe  que  luu 
Il  falloir  combler  tout  l'intervalle 
qui  féparoit  la  préfence .  réelle  dé 
la  préience  par  la  foi.  »  Le  corps 
9i&  le  fang  font  réellement  &•  fubj^ 
3a>  tantiellemem  reçus ,    difoicnc  les* 
Luthériens.  3>  ils  font  reçui  far  la 
»  foi  feulement ,  difoieiitles  Sacra** 
mentaires,  Bucer ,  prétendu  Sacra- 
xnentaire,  partoit  avec  les  Suii&s  de 
cette  dernière  propofition  :  Le  Corps 
Ér  le  fang  font  reç^s  par  la  foi.  Mais 
cependant,  difoit-il,  c'eft  le  vraîr 
corps ,  c*eft  le  vrai  fang  qui  font  re^ 
çus,  &  on  lui  accordoit  cela,  car- 
Boffiiet,  J«  C.  n'avoit  pas  deux  Corps,  l'un 
Hîft«d«»y^.vrai  &  l'autre  faux.  Voilà  donc  le 
^**^  vrai  Corps  de  X.  C*  reçu  danslaCène» 

Eh  bien  !  Au  lieu  du  vrai  corps, 
mettons  la  propre  fiAJlance  du  corps. 
L'expreflîon  eftàpeuprès  fynonyme» 
&  puifqu'on  reçoit  la  propre  fubC* 
tance  du  corps,  voilà  donc  le  corps 
fubftantiellement  préfent» ,. 

Préfenty  fî  vous  voulez ,  lui  difoit^ 
DD ,  œais  par  la  foi  fçuleme0t. 


à 
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Sans  doute  ,   repKquoit  '  Bucer  ^" 


Hiais  eft-il  bien  néceflfarfe  d'exprimer    ^^^  3  •   ^ 
te  mot ,  çfô  fuffit-il  pas  de  le  fous-eff-^ 
tendre?  Ainfî  Bucer  parvînt  à  dire 
comme.-Luthêr ,  que  le  Corps  &  lé 
Sang  de  J.  Ç;  étoient  réellement- &  • 
fubftantiellemem:  préfens.  ^Screçus^ 
d^ns  la.  Cène,  6c  il fous-entendoit 
feuleniéûtf.qâé.c^ét;6ir"çar  la  foi. 
^  Ma4s  les  SuîfTes  -,  opiniâtres  dans       Hofpm* 
leur  fîmpKçitc  ,'nc  Voulurent  janiais^î^-  ^*^'^ 
fous-entendre  >  &  il  fallut  que  Bucer  "**^°^'  ^' 
fe  bornât  à  traiter  pour  les  quatre 
vijles  dç/a  communion  particulière.* 
4fficolampade  qui  avôit  vu  naître  ces 
fiibtîlités  ,  écrivoit  peu  de  temps 
^ànt  fa  mort  :  Nous  recevons  le  vrai 
Ccrpsa  mais  les    impies  ne  reçoivent 
quune  figure.,  Jéfus-Chrift  eft  préfent 
aux  fiens  comme  Dieu  ,  voAà ,  mon 
•cher  Bucer  ^  tout  ce  que  nous  pouvons' 
donner  aux  Luthériens.  Vohfcurité  eft, 
danger eufe  à  nos  EgUfes;  agiffe^  de 
forte ,  mon  frère ,  que  vous  ne  trompiez 
pas  nos  efpérances. 

Calvin  qui  dans  la  fuite  poufla 
peut-être  plus  loin  encore  ces  obf: 
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curitég  afF^dées,  les  blâmoit  alorg 
^S34:*  hautement.  Il  faut  parler  avec  liberté^ 
difbit-il  j  il  rCefi  pas  permis  (Temkar^, 
tajjf^r.par  desparpks  okfcwr/s  ou équi^ 
poques  ce  qid  demande  lalurmère.  Ceux 
.qui  veulent  Ui  tenir  le  miUeu^  aban-^ 
donnent  la  défenfe  de  la  vérité^  ils 
£  accommodant  trop  au  tetnps, 

Bucer  étoit  pour  lui  le  fymhole 
de  l'artifice  &  de  Tambiguité.  Quand 
il  vouloit  peindre  fortement  l'équi- 
voque ;  Bucer  même  a  difoit-il^  n'a 
rien  dejîobfcur^  de  fi  ambigu^  défi 
tortueux. 

Mélanâhon  trouvoit  indigne  de 
i'Eglife  d'ufer  d'équivoque  dans  les' 
Confeflïons  de  Foi*  Cétoit  en  ap* 
parence  faire  la  paix^  èr  en  effet  exci- 
ter la  guerre.  Cétoit ,  à  V exemple  des 
Arriens  &  du  faux  Concile  de  Sirmick , 
mêler  la  vérité  avec  V erreur  ;  cepen» 
dant  entraîné  par  le  defir  de  réunir 
les  Seâes  Proteftantes  »  Mélanâhon 
^doit  Bucer  autant  au  il  le  pouvoir, 
CâWîn  •  &  Calvin  Taccufe'  de  compofer  avec 
«pjft-  Bucer  fur  la  tranffubfiantiation  des 

cist.JUi«  ^'formules  de  foi  équivoques  ^trompeur. 
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/es  y  pour  voir  s^ilspourroimt  coruenter  "^''^^J' 
Uurs  adverfaires  en  m  kwr  donnant  -^^^* 
rien. 

Luther  que  Mélandhon  follici- 
toit  toujours  en  faveur  de  Bu€eri, 
avoit  peiîie  à  fe  rendre ,  il  exigeoit  . 
d'abord  une  rétradation  formelle  de 
la  confeffionZuingiienne&  de  celle 
des  quatre  villes,  il  fe  défioit  des 
équivoques  des  Saçraoïen  tairas,  qu'il 
appelloit  unefàBion  à  deux  langues , 
&  qu'il  accirfbit  de  faire  un  jeu  dia- 
bolique des  paroles  de  Notre  Sei- 
gneur i  il  alla  jusqu'à  foupçonner 
la  foi  fous-entendue  ^  &  pour  ôter  à 
Bucer  ce  dernier  a^ile ,  il  exigea  que 
ce  Miniftre  s'expliquât  fur  la  com- 
munion des  Indignes*  Certainement 
s'il  reconnoiflbit  que  les  Indignes 
même  reçevoiisnt  le  vrai  Corps  de 
Jefus-Chrift,  ce  n'étoit  plus  une  ré- 
ception par  la  foi  feulement  •  c'étoit 
admettre  fans  détour  la  préfence  ré- 
elle. Bucer  »  contre  l'attente  de  Lu* 
ther ,  accorda  que  les  Indignes  re- 
cevoient  Jefus'-Chrift ,  mais  il  avoit 
encore  une  r^ffourçe  donc  il  ne  dir  - 
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"^^rfrz^  foît  rien,  c'eft  que  félon  lui,  les 
"-'•    Indignes  n'étoiferit  pas  tout-à-fkit 
fans  foi,  &  c'étoit  par  ce  refte  de 
foi  qu'ils  s'uniflbient  à  Jefus-Chriflr 
&  qu'ils  le  recevoient  fàcramentel- 
•    lement.  Pour  cette  fois  Luther  fut 
trompé,  il  crut  que  Bucer  &  les 
fiens  revenoient  à  la  Doftrine  de  la 
Confeflîon  d'Ausbourg  &  de  l'apo* 
logîe  ,  &  dans  cette  confiance  il 
n'examina  plus  de  fi  près  les  pro- 
pofitions  de  Bucef  ; illui laiflamê* 
médire  çuc  Jefus-Chriji  n^avoit  avec 
h  pain  aucunt  union  de  longue  durée 
hors  de  Pufage  du  facrement^  quoi- 
que   Luther   eût  enfeigné  que  lé 
Corps  de  Jefus-Chrift  étoit  préfetit 
Jufqu'à  ce  que  les  efpéces  fuilent^- 
térées. 
Hofpm.      C'eft  fur  ces  équivoques  &  fiir 
Hift.sacram.  cette  tolérance  que  fut  fondé  Tac^ 
^^'jsU.      cord  de  Vittemberg ,  conclu  entre 
Maîmb.  Luther  &  Bucer  en  1 5*3  6 ,  &  rédigé 
îhé^in.  L.^"."  ®^  ^^  articles ,  qui  femblent  expri- 
sieidan,L.  mer  auffi  formellement  que  la  Con* 
*°'cochiée  ,  feffi<^"  d'Ausbourg ,  la  préfence  ré- 
lui.  IS36.     elle ,  au  moins  dans  la  Cène.^  Vous 
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Voyez  bien ,  difoitBuGer  ,,quéladif-  y 

|mte  ne  rouloit  que  fur  des  inots>  &  ^^  ^ 
que -fi  l'on  avoît  ^oulu  s'entendre, 
tout  te  monde  ferok  d-accord;  auref? 
ieSûGer-en  croyant  tromper  Luther» 
fe  tromppit  lui-même  ;  il  eft  certain 
qu'il  reftoit  facramentaire  dans  l'a^ 
me ,  mais  les  villes  de  fa  communion 
ignorant  ou  défavouant  tous  fes  fub-* 
terfiigesi  &  s'en  tenant  aux  termes 
îde  l'accord,  adoptèrent  de  bonne 
foi  la  èonfeflron  d'Ausbourg ,  à  la 
féférve  '  de  la  ville  dé  Confiance  ji 
qui  fuivit  le  torrent  de  la  Suiflè^ 
Luther  gagna  donc  à  cet  accord 
l'adhéfion  de  trois  villes ,  ^dont  Strasn 
feburg  étoit  une;  Bncery^erditun* 
f ang  ;  d'Apôtre  pafi^ticuli^  des quûf 
tre  villes,  iï<levini  uA Difc^îlé^orp^ 
dinaire  de  Luther  ;  car  à  force  -de 
foutenir  en  toiiblic  laprefendei^elle^ 
iju  il  n'afFoipliflbit  que  dans  des  ex-i- 
plications  particulières  &  fecréees, 
il  fat  lui-même  entrainé  dans  la; 
corifeflfîôn  d'Ausbourg,  avec  les  troi& 
villes  qu'il  avoit  gouvernées  jufqu'ar- 
Jors;  Après  FaccQrd  de  Vittçmberg^ 
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'  ^  il  fit  Ja  Cène  avec  Luther  en  figti^ 
^  S 3  ^»  de  paix  perpétuelle»  On  ne  fait  corn* 
ment  Calvin  »  qu'on  verr^  dans  14 
ftiite  le  grand  Apôtre  du  feus- Fit 
guré ,  put  approuver  cet  accord  5 
mais  iLTapprouva. 

Les  Ch^s  de  la  réforme  flbttqrenç 
4ans  l'incertitude  5  Luther»  pendant 
qu'il  acquéroit  Bucér  &  les  fiens, 
penfa  perdre  Mélandhon,  à  qui  une 
étude  pliis  réfléchie  de  l'article  de^ 
FËuchariftie^  donna  tout  le  refte  de 
ùi  vie  un  penchant  fecret  pour  le- 
fens  figuré.  Peucer  fon  Gendre  qui 
ie  fit  Calvinifte ,  aifôre  que  fon  Beau* 
père  t'étoit  dans  le  fond  du  cœur; 
or  le  Calvinifme  ne  diffère  point 
eflentiellementduZuinglianifme  fur 
l'article  de  la  Cène,  c*eft  toujourj^ 
l'opinion  des  Sacraiiientaires.  Mais 
l'amitié  de  Mélanâhon  poux  .Lut^hei; 
&  fon  amour  pour  la  paix  contin* 
xent  l'expreflion  de  fes  .fentimens* 
ComhUn  ai  foi$\,  dit  Peucér ,  O  avec 
combien  de  fanglots^  m^at-il  expliqué 
ks  raifonsqui  Vempkhoientdc  décour 
trir  U  fond  de  fef  fintifnm  I     ,     . 
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.  Les  Ânabaptifies  détruits  &  la  -  ^ 
^erre  facramentaire  étouffée,  au  ^^^  * 
moins  en  Allemagne,  la  Ligue  de 
Smalcade  n'eut  plus  que  les  Catho- 
JUques  à  combattre.  Une  grande  af* 
ïéïire  tenoit  alors  les  efbrits  en  fuir 
peus  dans  le  Luthéraniime ,  cVtoit 
ja  conYocation  d'un  Concile.  Les 
Luthériens  n'avoient  celTé  de  la  de- 
mander, comptant  fur  l'éloigné* 
inent  des  Papes  en  gâiéral  &  de 
Clément  VIL  en  particulier  pour 
ces  aflèmblées;  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
-jufqu'alors.  Décrets  des  Diètes,  Con* 
fedions  de  foi ,  Ligues ,  n'étoient  que 
des  arrangemens  prôvifionnels,  en 
attendant  le  Concile.  La  Confeflîon 
d'Âusbourg  &  l'Apologie  reconnoiA 
foient  formellement  l'autorité  de  TE- 
glife  Romaine  &  du  Concile.  Tet- 
M  efi  notre  Foi ,  y  difoiént,  les  Lu* 
thériens ,  on  n*y  verra  rien  dé  contraire 
À  VEglife  Romaine  a  il  rie  s^agit  que 
-àt  quelques  abus  introduits  dans  les  £* 
^fes  particulières  fans  aucune  autorité 
certaine  •  • . .  Nous  ne  méprifons  pas 
k  confcntement  de  VEglife  Catholique.^ 


■"  ''  Ceji  V autorité  de  V ancienne  EgUJe 

*-/37'    qui  nous  a  pouffas'  à  emhrajjkn  cent 

UoSlrine  f^. .  Oeft  la  DoBrine  des 

Prophètes.^  de^  Apôtres  :,  des  Saints  Pèr 

resa  de  S.  Ambroijeyde  S.  Augujlin^ 

de   toute  *  VEgUfe.   Seulement  U  ne 

ialloît  pas   prendre  pour  DoOrint 

tde   VEglife  Romaine  tout  ce  q^apr 

-prouvoient  tePape^  quelques  Cardinaux, 

Ëvîques  y  Théologiens^  Moines*         ï 

Luther  qui  avoit  mille  fok  dit  le 

pour  &  le.  contre  fur '.  cet  article ^ 

^crivoit* encore  vers  iS34r  que  TE- 

■gKfe  Catholique  étoit  la.véritable  E^ 

'glije  ^  1i  foutien  £s'  la  colonne  de  la:ué' 

rite.,  Êr  le  Heu  très-faint.  -    > 

'    Mélanâhon  /s'exprimoît  encore 

plus  fortement  :  Que  la  t^e^  difoit» 

il,  s^ ouvre  fous  mes  pieds  pUUôt  qu^d 

rfC  arrive  de  mUhignerdu  Jènmieat  de 

VEglifi  ,  dans  laquelle  /•  G.   regrt^ 

Je  jme  foumets  à  VEgUfe  Catholique^ 

•Bucer  eut  pu  mettre  de  l'équivoque 

jufques  dans  ces  mots  d^EgUfe  Ca^ 

ïfo>%i(c,  Mélaudhon.^n'en  mettoic 

point  ;  on  peut  en  croire  ce  paflage^ 

JVbx  geas  demeurent  d^auatd  -  que  U 


DE  Frakçois  I.    53;* 

Police  Ecdéjîajiique  où.  Von  reconnoit  - 

des  EvêqueSf  Supérieurs  de  plujîeurs  ^S57* 
EgUfe^^  &  VEi/êque  de  Rome  Supé^ 
rieur  à  tous  les  Evèques  efi  permife. 
Il  a  aujji  été  permis  aux  Rais  de  don- 
ner des  revenus  aux  Eglifes  :  Ainfi  il 
tiy  a  point  de  tonteftation  fur  lafu^ 
periûrité  du  Pape  è^  fur  V autorité 
des  Eviquesj  fir  tant  le  Pape  que  les 
Evêques  peuvent  aifément  conferver  ce> 
te  autorité  ;  car  u  faut  à  VEglife  des 
ConduSleurs  pour  maintenir  V ordre , 
pour  avoir  Vœil  fur  ceux  oui  font  ap^ 
pelles  au  Minijière  Eccléjiajiique  ^  &• 
fur  ia  dùSlrine  des  Prêtres ,  &  pouf 
lexercer  les  jugemens  Eccléjîajiiques  : 
de  forte  que  s^Un^y  avoit  point  de  tels 
Eveques,  il  enfaudroit  faire.  La  Mo^ 
narchieduPapeferviroitauJJîbeaucoup  ^^^ 

à  conferver  entre  plujîeurs  Nations  le  adBeiî.    ^ 
€onfejmment  dans  la  doSrine;  ainfi  ^^^^^^^ 
en  s^acèorderoit  facilement  fur  la  fu-   '^' 
périorité  du  Pape^  Jî  on  étoitd^ accord 
fur  toutUrefte;  ùr  les  Rois  pourroienù 
€ux^mémes  facilement  modérer  les  en^ 
treprifes  des  Papes  fur  le  temporel  i^ 
Imrs  Royaumes. 
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■  Enfin  voici  ce  que  les  Luthéricni 

'^S37»    difoient  à  l'Empereur  dans  la  Pré-* 
face  de  la  Cbnteffioa  d'Ausbourg  : 
Votre   Majejié  ImpériaU  a   déclaré 
qu^eUe  agirait  auprès  du'  Pape^  pour 
procurer  VaffembUe  du  Conçût  univer^ 
feU  Elle  réitéra  Vanpajféla  mime  Dé' 
claration  danr  la  dernière  Diète  tenue 
à  Spire ....  Ajoutant  que  les  affaires 
qu\lle  avait  avec  le  Pape  ^  étant  ter^ 
minées^  elle  croyait  qu^il  pouvait  être 
aifément  porté  à  tenir  un  Concikgé^ 
neral  •..Si  les  affaires  de  la  Religion  ne 
peuvent  être  accommodées  â  V amiable^ 
nous  offrons  en  toute  obéiffance  à  vo- 
tre Majejlé  Impériale  de  camparclkre 
&  de  plaider  notre  caufe  devant  un 
tel  Conçue  général^  libre ^  Chrétien. 
François  L  fe  fondoit  fur  cette 
foumiffion  apparente  à  l'Eglif^^  pour 
juftifier  l'appui  qu'il  pretoit  auxPro^ 
teftans d'Allemagne,  &  il  fejoignok: 
à  eux  de  bonne  foi  pour  propofer 
,    un  Concile.  L'offre  fut  acceptée  con- 
tre toute   efpérance,   d'abord  par 
Clément  VII.  enfuite  par  Paul  IIL 
Les  Proteftans  fe  repentirent  alors 

de 
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î9e  s'ctre  trop  avancés,  &  ils  revinrent  -- 

fur  leurs  pas*  AflèmblésàSmalcaWe  v37« 
im  I  y  5  7 ,  pour  délibérer  fur  la  Bulle 
de  Convocation  9  ils  convinrent 
qu'ils  avoient  demandé  un  Concile  » 
mais  un  Concile  libre  ^  pieux  &  chré-* 
tien.  Or  qu'écoit-ce  qu'un  Concile 
libre ^ pieux  fr  chrétieni  Grande  ma- 
tière à  difputer.  Luther  qui  drefla 
"  les  articles  de  Smalcalde ,  fit  paflec 
en  maxime  générale  que  lé  Pape  é- 
toit  l'Anté-Chrift,  Comment  un 
Concile  convoqué  par  l'Anté-C  hrift 
feroit'il  libre ,  pieux"  &  Chrétien  ? 
Il  folloit  donc  en  exclure  le  Pape» 
Les  £véques  étoient  tous  fes  efcla- 
.  ves,  ilfalioit  donc  les  exclure  auffi  ; 
enfin  il  ne  falloit  admettre  que  les 
feuls  Luthériens ,  encore  falloit^l  ne 
ksaflèmbler  qu'en  Allemagne  &que 
dans  une  ville  Luthérienne.  Luther 
reprenoit  à  Smalcalde  tout  l'empire 
que  Mélandhoh  avoit;, exercé  à  Âus- 
bourg»  il  détruifoLt  à  plaifir  l'pu- 
vrage  de  fon  Difciple,  il  affeâoît 
de  pbuflèr  jufqu'à  l'excès  dans  les 
articles  de  Sm^calde  tout  ce  que 
Tome  VI,,  P. 
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la  confeffîon  d'Ausbourg  avoitlaiSe  r 

^SSl*    dans  les  bornes  de  la  modération, 
Mélandhon  s'efforça  vaioement  de  . 
ramener  l'aflemblée  à  des  réfolutions  . 
moins  fchifmatiques  ^  Luther -l'en- 
traîna lui-même,  Luther  qui  difpo- 
foit  de  lui  fouverainement ,  lui  avoit  . 
wianô.L.  déjà  fait  figner  malgré  lui  :  Qu'il 

20.  £p.  7<5«    n^  approuver  oit  jamais  que  k  Pape  eût  , 
aucun  powoir  fur  Us  autres  Evéques  s 
il  le  força  encore  de  figner  les  ar-- 
ticles  de  Smalcalde  &  de  rejetter  le 
Concile  qu'il  defîroit, 

Mélanâhon  ofa  pourtant  modifier 
(a  foufcription  aux  articles  de  Smal<^ 
calde,  il  y  mit  cette  refbridion  : 
»3  Pour  le  Pape ,  mon  fentiment  ejl 

A    «  aie  '*  î"^  "^''^  vouloit  recevoir  PEvangilc^ 

Conc.p.338!  »  pour  la  paix  Gr  commune  tranquil* 

Hif  d^"  Va-  *  ''^^  ^^  ^^"*  î"'  -f^^^^  ^^J^  f^^^       * 

ûat/jL.V      ''  ^^  î"^  y  fifont  à  V avenir^  nous  lui 

»  pouvons  accorder  la  fupériorité  fut 

>»  les  Èvêques  ^  qu^U  a  déjà  de  droit 

ce  humain. 

Tel  fut  l'avis  dufeul  Mélandhpn; 
pour  tout  le  refle.de  la  Réforme  le 
r^pe  ne  fut  (inél^Anté-ChriJi.  La  Ré^ 
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forme  n'avoit  plus  aucun  ménage- 
ment pour  fes  ennemis  ,  mais  on  va     ^539* 
voir  qu'elle  étoit  bien  indulgente 
pour  (es  défenfeurSé 

Philippe,  Landgrave  de  Hefle,  le 
plus  ïélc  d^entr'eux  »  Prince  incon- 
tinent,  dévot  &  artificiexix  ,  venoît 
d'avoir  une  maladie  r  qui  commen- 
çoit  dès-Iors  à  ne  pas  refpefter  les 
rrinces  même  ;  il  en  guérit  avec  pei- 
ne, elle  luilaiila  des  remords  ,  il 
décefta  l'adultère,  qui  lui  avoit  fi 
mal  réuflî,  &  réfolut  de  ne  plus  goû- 
ter que  des  plaifirs  légitimes  $  mais 
tomme  il  n'aimoit  point  fa  femme , 
(i )  il  voulut  en  avoir  une  autre ,  fans 
prendre,  comme  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  la  voie  du  divorce  ;  il  pré- 
tendoit  conferver  fa  première  tem- 
me ,  qui  confentoit  à  tout ,  pour  la- 
quelle il  étoit  d'ailleurs  plein  de  ref- 
peâ,  &  à  laquelle  il  ne  reprochoit 
qu'un  peu  d'odeur  .&  d'yvrogneriea 
il  vouloit  enfin  avoir  à  la  fois  deux 
femmes  ,  l'une  qui  feroit  toujours  la 

<  I  )  CbrifUne ,  fille  de  Geoige ,  Duc  de  Suffi 
Pij 
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Landgnrve  &  quelquefois  (k  femme  i 
^<J39*  Tautre  qui'  ne  feroit  que  fa  femme , 
mais  femme  honnête ,  légitime  & 
nullement  concubine.  Il  confultoit 
fur  ces  arrangemens  .Luther  &  Me- 
lanâhoQ  ,  &  CQmméla  négociation 
étoit  délicate ,  il  en  chargea  Bucer« 
Voici  en  fubftance  ce  que  leLand** 
grave  expofoit  aux  Doâeiirs. 

»  Je  ne  veux  ni  vivre  dans  l'adul* 
^>  tère  ,  parce  qu'il  faudroit  me  pri- 
3>  ver  de  la  participation  au  Sacre-* 
»  m,ent ,  ni  me  paifer  de  femmes  , 
9»  car  mes  Médecins  favent  que  j'en 
35  ai  befoin,  nimehorneràlamien-r 
»  ne ,  parce  qu'elle  fent  &  qu'elle 
»  boit  ;  mais  je  ne  trouve  point  dans 
»  l'Ecriture  qu'il  foit  défendu  d'à- 
•>  voir  deux  femmes  ;  je  vois  au  con- 
w  traire  la  polygamie  pratiquée  par 
îd^^'^D^'.  **  I^*oi€ch  ,  Abraham ,  Jacob  ,  Da-^ 
Vfart.  Bucer  ^  vîd,  Salomon  i  tous  perfoniiages 
/j/ifrf^ir  de-  ^  pieux  y.  &  vantiés  non  -/feulement 
»  dans  1  ancien  ,  mais  encore  Qan$ 
>»  le  noUYoaurTéftameiït;  je  retrouva 

.V.  Hfts  fiYfigiple-^  f^ft  p^lygamjg  foiiff 

P  la.  loi  de  grâce. j,  Ambroife  loue 


1 
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a>  P£mpereur  Valentinien ,  qui  pour- 
ra tant  eut  deux  femmes  &  qui  per*  ^^39^ 
>3  mit  à  fes  fu}ets  d'en  avoir  deux» 
*>  Je  trouve  qu'on  Comte  (  i  )  qui 
»  vifitoit  le  Saint  Sépulchre ,  ayant 
^>  crû  fa  fenwne  morte  >  &  s'étant 
»  remarié ,  un  Pape  lui  perinit  de 
»  cônferver  fes  deux  femmes  à  la 
»  fois.  Je  fais  peu  de  cas  des  déci^ 
»  fions  des  Papes  ;  je  veux  fuivre 
9i  aveuglément  les  avis  de  Luther  & 
«>  de  Mélanfthon  ,  mais  je  fais  qu'ils 
»>  ont  confeillé  au  Roi  d'Angleterre 
»  d'époufer  Anne  de  Boulen ,  fans 
»  répudier  Catherine  d'Arragon. 
»  C'eft  la  même  grâce  que  je  deman»- 
»  de  aujourd'hui.  Je  ne  veux  écar- 
ta ter  la  Princefle  de  Saxe  ni  de  moo 
1»  trône  ni  de  mon  lit  'y  fes  enfant 
te  feront  feuls  héritiers  de  mes  Etats  t 
>»  je  continuerai  de  porter  ma  croix , 
M  mais  je  defire  une  autre  femnvi 


(  I  )  Le  Comte  de  Gleic hen  ,  Sîigneur  A  -c- 
mand,  0(i  peut  voir  dans  Hayle  le  cas  qu*il  fait 
de  cette  hif^oire  ;  mais  on  voit  <;u'il  a  tort  dt 
croire  <ju*tlJe  n'a  point  été  alléguée  par  lei  Vio* 
icflans* 


Piij 
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»  qui  me  Fadouciffe  ;  s'ils  m'accor- 
^Si9^  »  dent  cette  confolatron  ,  ils  m'en 
»  trouveront  plus  ardent  à  défendre 
»  la  caufe  de;  l'Evangile ,,  &  à  difpor 
>)  fer  félon  leurs  vues  des  biens  des 
p>  Monaftères  ;  s'ils  me  refufem ,  ils 
w  m'obligeront  de  recourir ,  non  au 
»  Pape  ,  encore  uncoup,  jeméprife 
53  trop  toute  décifion  papale,  mais  à 
»  TEmpereur  à  qui  je  dois  cette  dé^ 
3>  férence  ,  &  qui  fens  doute  m'ob- 
:»  tiendra  malgré  moi  une  difpenfà 
»  du  Pape  ;  à  la  vérité  il  m'en  cou* 
»  tera  quelque  argent  par  cette  autre 
»  voie ,  aulîî  j'aimerois  bien  mieux 
9>  avoir  l'obligation  du  bonheur  de 
M  ma  vie  &  dureposdemaconfcieà- 
9»  ce  à  mes  Doâeurs  &  mes  amis.  » 

Voici  en  (ubftânce  auffi  la  répoor, 
fe  des  Doôeurs  confultés.  «Ce  que 
33  vous  demandez ,  Prince ,  eft  cohr 
3>  traire  aux  moeurs  du  Chriftianit- 
3>  me  &  à  l'infticution  du  mariage* 
33  Nous  plaignons  Votre  Altefle  d'a- 
33  voir  des  defirs  &  des  befoins  que 
a/^l"hCT  *  »  l'Evangile  ne  permet  pas  de  fa- 
autres.        »  tisfaire ,  nous  ne  lui  diâîmuleroBS 
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»  pas  combien  nous  avons  gémi  &  ■      '    " 
»  tremblé  à  la  vue  des  dangers  ou    ^Si9* 
5>  l'adultère  a  fi  long  tems  expofé 
35  votre  falut  &  votre  fanté.  Nous  fé- 
33  licitons  Votre  Altefie  des  efforts 
àî  qu'elle  fait  pour  rentrer  dans  la 
33  bonne  voie  ,  nous  l'exhortons  de 
h  toute  la  dévotion  de  notre  ame  à 
»  redoubler  ces  efforts  y  aies  pouffer 
^3  jufqu'à  tendre  à  Madame  la  Land- 
»  grave  une  juftice  entière.  Vous  en 
35  avez  des  enfans  fi  beaux  &  fi  ai- 
39  mables  !   Saint  Paul  dit  que  nos 
33  membres  doivient  être  des  armes 
33  de  juftice  ,  &  Scanderberg  ne  re- 
a»  commandoit  rien  tant  à  fes  foldats 
*  même  que  la  chafteté.  Mais  enfin 
33  vous  alléguez  une  impoffibilité  ab' 
33  folue  de  vous  abftenir  d'une  autre 
3»  femme  >  vous  demandez  une  ré* 
a»  ponfe  précife  ;  le  cas  eft  bien  em- 
33  barrafïant  &  la  conftitution  de  Vo- 
39  tre  A-lteffe  bien  fingulière.  Nous 
33  vous  avons  repréfenté  vos  devoirs, 
»  voilà  le  nôtre  rempli.  Notre  peti- 
9  te  Eglife  ,  pauvre ,  miférable ,  dé- 
»  laiffée  >  a  befoin  de  proteâeuji'S 

Piv 
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-   '      '-  »  puiflaos  &  vertueux  tels  que  vous^ 

^539*    3,  ce  foiit-là  les  ouvriers  quedemai>- 

»  de  la  vigne  du  Seigneur  5  enfin  il 

33  faut  faire  quelque  chofe  pour  fes 

3>  amis ,  &  la  Réforme  n'eft  point 

33  inexorable.  Faites   donc  ce  que 

»vous  voulez  (i),  mais  gardez  le 

M  fecret  à  vos  amb  ;  on  nous  traite- 

?3  roit  d'Anabaptiftes  &  de  Turcs  > 

33  &  le  plus  grand  mal  eft  dans  le 

33  fcandale  ;  il  vous  faut  une  difpeik- 

»3  fe ,  que  cet  écrit  vous  en  ferve  •> 

M  mais  qu'il  refte  caché  dans  vos  At- 

33  chives.  Quant  à  l'Empereur ,  gar* 

33  dez  -  vous  de  vous  confier  à  lui  \ 

33  ignorez-vous  combien  il  eft  léger 

»  &  perfide^?  Il  riroit  de  vos  fcru- 

33  pules  &  trahiroit  les  fecrets  de 

»  votre  confcience..  C'eft  l'ennemi 

33  de  l'Evangile  &  l'oppreffeur  de 

33  FAlle^magne ,  gardez  -  vous  d'im* 

33  piQrer  jamais  un  tel  appui.  » 

Cet  écrit  étoit  figné  ce  huit  Doc- 


(  i)  Ils  ajoutent  feu'coient  pour  la  formp  un 
Çalimaihias  Théolo^ique  par  lequel  ils  prétCuV 
iicnt  légitimer  leur  (iiijpenfe. 
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teurs ,  Luther ,  Mélandhon ,  Bucer,  ■     • 
Corvin,  Adarfi,  Leningue,  Win-    ^J4^* 
ferte,  Méknder.' 

En  vertu  de  cette  difpenfe  ,  le 
contrat  de  mariage  du  Landgrave* 
avec  Marguerite  de  Saai  fut  paffë  le 
Mercredi  4.  Mars  1 5'40.  Le  Land- 
grave y  déclare  qu'il  époufe  cette  ^^^^ 
fille ,  quoique  la  Princejfi  'fa  femme  nlu 
fait  encore  vivante ,  il  jure  que  ce  n'eft^ 
tti  par  légèreté  ,  ni  par  curiyfite\'  ni 
par  mépris  des  loix  qu'il  fait  ce  fé- 
cond mariage ,  mais  qu'il  y  eft  obli- 
gé par  de  certaines  nécejjîtés  impor-^ 
tantes  €r  inévitables  de  corps  Gr  de  conf 
cience ,   d'après  lefquelles  il  lui  eft 
impojfîbk  de  fauver  fon  corps  Gr  fon 
amey  à  moins  d'ajouter  une  féconde 
femme  à  la  première.  Il  a  confulté 
de  dodes  &  pieux  perfonnages  qui 
n'ont  pas  tirouvé  d'autre  moyen  pour 
mettre  fa  confcience  en  repos.  Les 
mêmes  raifons  bien  connues  de  la 
Princeffe  Chriftine  fa  femme  l'onr 
engagée  à  fouffrir  ce  partage  ;  elle 
confent  de  bonne  grâce  qu^on  lui  donne' 
mie:  compagne ,.  yîn  que  Vame  &*  l& 

Pv 
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*■-  corps  defon  cher  époux  m  courent  plus 

^^  •    derifque^  &^Me  ta  gloire  de  Dieu  en 
foit  augmentée.  Sa  docilité  lui  attire 
ici  de  grands  éloges  de  prudence  & 
de  dévotion  »  fans  aucune  mention 
des  petits  défauts  qui  peuvent  éloi- 
gner d'elle  (on  naarî.  Au  refte ,  com- 
me ce  n'eft  pas  la  coutume  d'avoir 
deux  femmes ,  quoique  cela  foit  Chré-» 
,  tien  &  permis  dans  le  cas  dont  il  s*a^ 
git ,  le  Landgrave  &  Marguerite  de. 
iSaal  ;  pour,  ne  pas  fcandalifer  les- 
foibles ,  conviennent  de  fe  marier  fe- 
crétement ,  &  fans  qu'aucun  autre  en. 
ait  connoiflance  que  les  témoins  dont 
les  fignatures  font  au  bas  de  cet  aâe. 
A  la  tête  de  ces  témoins ,  on  voit 
Mélandhon  ,  Bucer  &  Mélander. 

Ce  mariage  refta  fecret»  autant  que. 
celui  d'un  Prince  peut  l'être ,  c'eû> 
à-dire,  qu'il  en  tranfpira  quelque, 
chofe,  mais  fans  aucune  certitude. 
Voici  ce  que  le  Landgrave  luirmê- 
me  écrivit  fur  ce  fujet  à  Henri  le  jeu* 
ne ,  Duc  de  Brunfwick, 
dYf  "lï  bcîî!      '^  ^^"^  meparlei  d'un  bruit  qui  courte 
gcrmanican.  5>  que  fai  pris  une  féconde  femme ,  Li 


^ 
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ih  première  étant  encore  en  vie  s  rnais     ** 
^>  je  vouî  déclare  que  fi  vous  ou  qui  que      -^  *^' 
»  cefoit  j  dites  que  f  ai  contraElé  un  met- 

»  ifiage  non  Chrétien czft  une      BoffUei  , 

^pure  calomnie Mes  ConfeJJèurs  "'t"*"^*'* 

»  ne  me  tiennent  pas  pour  un  homme 
33  non  Chrétien»  Je  ne  donne  fcandale 
»  à  perfonne  ,  &  je  vis  avec  ta  Prin* 
53  cejfe  ma  femme  dans  une  parfaite  in-^ 
»  telligence.  ^3  J'ignore  ce  que  le  Duc 
de  Brunfwick  penfa  d'après  cela  du 
fécond  mariage  du  Lanclgrave ,  mais 
il  me-femblequ^auJD^urd'Imi,.  d'après 
ces  détours  &  ces  équivoques  me* 
mes ,  perfonne  n'en  douteroit. 

Luther  enveloppe  l'apologie  du 
Landgrave  dans  les  mêmes  équivo- 
ques :  33  On  Vaccufij  dit-il  *  depoly-^ 
»  gumie  s  je  ri  ai  quun  mot  d'aire  fur        luthcr 
33  ce  fujjtu  h  connois  une  feule  Prin-^f^^^'  J^lJ 
33  ceffe\,  Landgrave  de  Heffè  ,  qui  eff^is» 
»  fr  qui  doit  être  nommée  la  femme  &*' 
33  la  mère  en  HeJJe ,  &  il  n^y  en  a  point 
33  â? autre  qui  putffe  donner  à  ce  Prince' 
33  déjeunes  Landgraves  que  la  Princejfè 
33  qui  efi fille  de  George  ^  Duc  de  Saxe. 

On  nepouvoit  ni  dire  plus  vrainV 
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'  '  ^  mentir  plus  impudemment,  àlefoi^ 
^"^  •  gaeuxLutherentendoitauffibienl^arr 
des  équivoques  que  le  fubtil  JBucer^ 
Mais  enfin  le  tems  expliqua  les 
équivoques  &  leva  les  doutes  ;  il  ne. 
fut  plus  poffible  de  niec  les  deux  mar- 
xiages  du  Landgrave  ,  lorfque  dans 
la  fuite  l'Eleftéur  Palatin  Charles-r 
Louis  &  le  Prince  Erneft  de  Hefle ,. 
un  des  defcendans  du  Landgrave  eu? 
rent  eux  -  mêmes  publié  les  aftes  >. 
dont  on  vient  de  donner  l'extrait. 

L'Eglife  Romaine  triompha  d'a*- 
voir  un  pareil  reproche  à  faire  aux 
chefs  de  la  Réforme  ,  qui  repro- 
choient  tant  aux  Papes  l'abus  des 
difpenfes  ;  les  Réformés  après  avoir 
Bié  le  fait  ^  puis  tâché  d'en  douter  , 
forcés  enfin  de  l'avouer  ,  ientreprir- 
jrent  de  le  juftifier  ;  ils  employèrent 
des  argumens  fubtils  &  des  récrimî^ 
nations  atroces  ;  Jurieu  fit  de  la 
Théologie  tout  exprès ,  il  diftingua 
dans  la  loi  de  Dieu  ce  qui  appartient 
au  droit  naturel  &  ce  qui  n'appar- 
tient qu'oui  droit  pofitif  ;  on  pouvoit 
difpenfer  du  dernier ,  jamais  duprer- 
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Biièr ,  &  le  mariage  n- étoit  pas  de  ^- 

droit  naturel  ;  le  Miniftre  Saurin  fut  ^SA^ 
moins  favant  &  plus  raifonnable  ^ 
Bafnage  rougit  pour  Jurieu  de  fes 
fophifmes ,  &  le  judicieux  Bayle  dit 
que  la  feule  manière  de  répondre  au 
mariage  du  Landgrave  &  à  la  con-^ 
fultation  des  Doâeurs  Luthériens  , 
c'eft  d'avouer  que  les  Doâeurs  &  le 
Landgrave  avoient  tortr 

De  ce  grand  fcandàle  donné  par 
la  Réforme  encore  naiffante  ,  il  ré- 
fuite  d'abord  une  moralité  commua 
ae;  c'eft  que  J'efprlt  de  parti  par- 
met  tout  aux  amis  comme  il  con* 
damne  tout  dans  les  ennemis  ;  mais^ 
la  conduite  particulière  du  Landgra-' 
ve  offre  peut-être  qiielque  chofe  de^ 
plus  piquant  à  confidérer ,  c'eft  la 
facilité  avec  laquelle  les  idées  les 
plus  dlfcordantes  s'arrangent  dans^ 
une  même  tête*  Que  le  defir  de  con- 
ferver  un  proteâeur  puiffant  &  d'e- 
xercer un  ade  de  Jurifididion  ait 
arraché  aux  Dodeurs  Luthériens 
une  difpenfe,  dont  fur  leur  refus- 
on  fe  feroit  pafle ,  c'eft  ce  qu'il  effc 
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aufli  aifé  ^e  concevoir  que  de  blâ- 
^S^^*  mer  ;  mais  que  le  Landgrave  ,  joi- 
gnant la  tyrannie  du  pouvoir  à  la 
fervitude  de  la  fuperftition ,  n'ofe  fe 
iatisfaire  fans  l'autorité  de  quelques 
hommes  qui  ont  détruit  toute  auto*' 
rite ,  &  qu'il  ofe  employer  les  pro- 
meflfes  &  les  menaces  pour  fe  1er 
rendre  favorables  >  qu'il  faffe  parler 
l'oracle  &  qu'il  y  cïoye  ;.  qu'il  fe 
eache  pour  ainfi  dire  de  fa  propre 
confcience  pour  la  calmer  par  une 
réponfe  qu'il  fuggère  lui-même ,  voi- 
là ce  quL  eft  à  peine  concevable*. 
S'il  brave  les  Loix  „  qu'a^t'il  befoin 
de  confultation  ?  S'il  les  refpeâe  ^ 
qu'il  les  laiffe  donc  parler,  qu'il 
n'ôte  point  la  liberté  aux  Doâeurs. 
qu'il  croit  l'organe  de  la  vérité. 

Voici  exadement  ce  qu'il  leur  di* 
foit  :  »  Je  fens  que  j'ai  tort  ,  mais 
»  démentes  ma  confcience,  foute- 
3ï  nez-moi  que  j'ai  raifon ,  &  je  vous' 
or  croirai ,  &  vous  ferez  mes  amis ,. 
M  finon  je  vous  abandonne ,  &  je 
ot  vais  croire  vos  ennemis.  5>  Con- 
9pit-on  une  foi  fi  flexible  &  une 
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Conduite  fi  inconfequente  ?    C'eft  ^?— — — ' 
pourtant  aflei  la  conduite  de  ceux    ^S4P^ 
qui  confultent  dans  quelque  genre 
que  ce  foit ,  ils  VQnt  vous  croire  r- 
pourvû  que  vous    prononciez   ce 
qu'ils  n'ofent  croire.  ÇonfeUk^-moi  ^. 
c'eft'-à-dire ,  trompez-moi  y  &  les  cori-^ 
fukeuxs  l'entendent  bien  ^infi. 

Dans  Te  cas  dont  il  s'agit ,.  dira-t- 
on que  la  confûltatibn  étojt  pour  lè 
Eeuple  &  non  pour  le  Lai^dgrave  ? 
le  Landgrave  offroit  le  fecret ,  &  Tes 
Doâeurs  l'acceptéren  t. 

Cependant  les  efprits  fuivoient 
leur  pente  vers  la  nouveauté ,  la  Ré- 
forme ,  malgré  fi^  excès,  acquéroit 
tous  les  jours  des  forces  v  l'Eleâeur 
de  Brandebourg,  les  tuccefTeurs  du 
Duc  de  Saxe  George  &  plufieurs. 
autres  Princes  l'avoient  nouvelle-' 
ment  embralTée  ;  les  Eledeurs  Ec- 
cléfîaftiques  écoient  même  entamas  ^ 
l'Elefteup .  de  Mayence  s'ét'oit  vu 
forcé  d'acciorder  aux  Diocèfes  de 
Magdebourg  &  d'Halberftatlaliber- 
téde  fuivre  laConfeflîon  d'Auibourg 
qu'il  dételloit  î  enfin  l'Eledeur  de 
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^^!^!^^^^^^^^  Cologne ,  qui  avok  autrefois  ptù^ 
*>4;P*'  noncé-la  peine  de  mort  contre  les 
Luthériens ,  parce  que  Gropper  (i)- 
IWoit  voulu ,  erhbrafla  le  Luthéra^ 
nirnie  j  parce  que  Mékndhon  &  Bu^ 
cer  le  voulurent.  Herman  de  Wied  ,* 
Elefteur  de  Cologne ,  étoit  un  de^ 
ces  hommes  foibles  &  nuls  qui  aban- 


(i)  Jean  Gropper,  Archidiacre  dé  Cologne, 
Théologien  eftimé  parmi  les  Cacholiqûci.  Le  P. 
Maimbourg  l'appelle ^r^ii^l  homme  »  <  titre  qu'il  pro"-- 
digue  un  peu  )  &'  faint  homms  ;'  voici  l'hiftoîre 
qu'il  rapporte  en  preuve'  ào:  ù^  faioceté  ,<  &  voie? 
comment  il  la  rapporte  :• 

3j  Comme  un  jour  GrôppW,  cTrt'retournaflt  de 
9»'  Matines ,  eût  trouvé  qu'une  fervante'  s*étoit  im- 
M  gérée  de  faire;  fcm  lit  en  l'abfence  defôr^  valc^ ,  iL 
3>  la  chafTa  bien*  vite  de  fa^  chambre ,  &  tirant  à, 
3»  l'heure  même  ;  &  eftvelbppant  avec  précipitation 
M  draps  j  traverlin^&^Matelatf»  il  les  jetta  par  la^ 
a»  fenêtre  au  milieu  de  la  rue ,  comme  6  Ton  lit 
»  eût  été  iflfeaé  delà  pefte,  pour^voir  été  fculfi-* 
oy  ment  tbiiché  par  une  femme*'    •  ... 

Ceci  rappelle  les  idées  ridicules  d'un  raifonneur 
jullement  condamné  par  k  Sor bonne  cq  t53X," 
pour  avoir  outré  un&  Do6^ine  oatureUcûient  bonnes 
eontre  le  concubinage  des  Prêtres.  Il,  ne  vQuloic- 
point  abfolifmfcnt"  qu'un  Prêtre  eàt  de  /emme  à 
fon  fervice ,  &  félon  lui  là  première  :qu6ilion  «juc 
les  Juifs  .auroient  dii  faire  à  Judas  fur  le  compte' 
de  Jefu&^-Chrift  ;  c'étoit  :  quel  homme  efi  ton  Maître 
Je  fus  f  yt't'll  pfint  de  Chanériére  f  D'Argemré  ri 
Colleâio  Judiciorum^  T.  2.  p.  90.  &  fuiv.. 
On  dit  ^^le  Gropper  refli fa  d'être  Cardinal* 


% 
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adonnent  leur  ame  toute  entière  à' 
ceux  qui  daignent  s'en  charger.  Le    *-^4î» 
P.  Maimbourg  loue  beaucoup  le   «"'•«nCo»» 
zèle  cruel  que  cerruice  avoit   li-    skidan,L. 
gnalé  contre  les  Luthériens ,  &  parle  >    j^^^j^^^ 
de  fôn  changement  de  Religion  avec  Hift.  duLud 
un  jufte  mépris  ;  mais  eft-on  digne  ^'  *• 
de  blâmer  l'apoftafie  quand  on  a 
vanté  la  perfécution  ?   (  2  )  Quoi 
qu'il  en  foit  ^  la  fottife  &  l'ignorance  ^ 
de  cet  Eleâeur  de  Cologne  font  ref- 
tées  célèbres ,  il  eft  vrai  qu'elles  ont 
pu  être  exagérées  tour-à-tour  par 
les  Luthériens  &  les  Catholiques. 
Le  Landgrave  de  Heffe  triomphoit 
d'apprendre  à  Charles  -  Quint  que 
TEleéteur  de  Cologne  étoit  au  nom^ 
bre  des  Réformateurs  i  Eh  bon  Ditul 
dit  l'Empereur  furpris,  que  prétend 
réformer  ce  bonhomme  ?  Il  ne  fait  pas; 
lires  fai  entendu  deux  fois  fa  Mefje  ^ 


(  t  )  Cet  éloge  de  la  perfécution  eft  une  con-> 
tradiâion  che».  le  Pt  Maimbourg  ,  car  dans  foa 
Hi^oire  du  Calvinifme  ,  liv.  6.  touché  de  la  cha- 
fiié  de  l'Bvêque  de  Litieux  >  qui  dérobe  les  Hu- 
guenots de  Ton  Diocèfe  aux  poignards  de  U  Si 
Saabelemi ,  il  fe  déclare  pour  la  toléunu* 
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quâ  rCajamais  dite  que  trois  fois  ^  ilnt 
,IJ^43#  p^^y^if  ^^Yf^  ^  ^0^^  j^  déchiffrer  Vïn^ 

tro'it.  y  ignore  comment  il  Ut  le  Latin  j 
jfepliqua  le  Landgrave ,  m^  il  a  Ut 
de  bons  livres  Allemands  ^  &  il  entend 
la  Religion  ;  car  il  fe  faifoit  Protêt- 
tant.  t\  y  perdit  fon  Eledorat  ;  dé- 
poféparle  Pape  &  parTEmpereut, 
après  quelque  réfiftance  ,  il  fe  dé- 
pofa  lui  même  ^  &  alla  vieillir  dan6 
robfcurité ,  l'ignorance  &  Théréfie^ 
tandis  que  fon  fuccefTeur ,  aidé  des 
foins  de  Gropper  «  repouiToit  loin 
de  TEledorat  de  Cologne  le  Luthé- 
ranifme ,  qui  vers  ce  tems  prenoît 
racine  encore  dans  le  Palatinat.  Il 
Vétendit  auiE  dans  les  Pays-Bas ,  oà 
dès  Tanmée  15:28.  il  avoit  caufé 
quelques  troubles  dans  la  Province 
d'Utrecht  ;  l'Italie  même  n'avoit  pu 
s'en  garaminles  Allemands  y  avoiensc 
porté  à  plùfieurs  reprifes  l'erreur  avec 
Ta  guerre  ,  &  Clément  VII.  par  ua 
Bref  exprès  échauffa  le  zélé  des  In- 
quifiteurs  contre  ces  hérétiques  dT- 
talie.  Paul  IIL  donna  un  Bref  pareil 
à  f  Qccafîon  du.  progrès  de  l'héréHe 


^ 
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Idans  Mantoue.  Rien  n'irrita  tant  ce  ^^'?— ^*" 
Pape  que  la  défeâion  du  Nonce  ^S43^ 
wVerger ,  Evcque  de  Capa  d'Iftria  ; 
cet  homme  employé  en  difFérentes 
NcHiciatures  dans  rAllemagne,  avoit 
conféré  avec  Luther  &  n'étoit  point 
devenu  Luthérien  ,  on  lui  avoit  re^ 
fufé  le  chapeau ,  Se  il  n'étoît  pas  en* 
core  devenu  Luthérien  ;,  mais  attri» 
buant  ce  refus  à  quelques  foupçons 
répandus  fur  fa  foi ,  il  voulut  les  dif- 
fipet  en  écrivant  contre  Luther  ;  il 
fe  mit  à  étudier  la  controverfe ,  &  le 
fruit  de  cette  étude  fut  de  juger  que 
Luther  avoit  raifon,.  du  moins  fi 
l'on  en  croit  les  Proteftans ,.  qui  ne 
veulent  pas  devoir  ce  profélyte  au 
feul  dépit  d'avoir  manqué  le  chapeau; 
.Verger  fit  part  de  fa  découverte  à  TE* 
vêque  de  Pola  fon  frère  ^  qui  s'en 
moqua  d'abord  &  qui  finit  par  pen- 
fer  comme  lui  ;  ce  qiû  acheva  de  les 
attacher  à  ce  nouveau  parti  >  ce  fut 
la  violence  de  l'Inquifiteur  Annibal 
Grifon  qu'on  envoya  ravagier  leurs 
Diocèfes»  )»  Malheureux  ,  crioit 
aux  peuples  ce  fanatique ,  ^^  tous  le» 
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L,  .  —  >3  fléaux  du  Gid  vous-accablent  oil 
^X4'3»  »  vous  menacent.  Vou^  tremblez 
»  pour  vos  beftiaux  ,-pour  vos  moit 
»  fons ,  pour  vos  vigôes^,  pour  vos 
»  oliviers ,  &  vous  ne  lapidez  point 
«>  vos  Eveques  hérétiques  avec  leurs 
»  fedateurs  l  Vous  ne  détournez 
»  point  la  malédiâion  par  ce  jufte 
9>  facrifice  !  »  . 

Verger ,  pour  échapper  à  fa  fureur^, 
alla  fe  faire  Miaiftrechcz  les  Grifons^ 
dans  la  Valteline ,  en  Allemagne. 

Depuis  la  formation  de  la  ligue 
de  Smàlçalde ,  les  Proteftans  d'Al- 
.  lemagne  s'aflembloient  par  tout  li- 
brement &  fans  permiffion  de  l'Em- 
pereur ;  ils  régloient  éntr'eux  les 
affaires  de  leur  Religîon  ou  de  leur 
ambition  5  ils  étoient  devenus  u»e 
PuifTance  d'autant  phis  formidable  à 
l'Enjpéreur ,  que  Fintérêt  de  la  Re- 
ligion leur  donnoit  pour  alliés  les 
îttiiat.  T.  1.  Rois  du  Nord ,  &  l'intérêt  de  la  Po- 
cicm.      7*  litiqae  le  Roi  de  France.  L'Empe- 

Conftit.  27.  »  1  •  .         1  I 

Rainaid.  reur  employoït  moins  alors  pour  les 

*""'2»  53.*^*  contenir  l'autorité  que  la  rule  5  il  va 

^  ~  *    '    déformais  les  ménager  daqs  toutes 


I 
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les  Diètes  ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouve 
loccafion  de  les  accabler  par  les  ar*    ^.^^* 
mes.ARatifbonneen  ir4i.àSmre       '  , .  ^ 
en  15-44.  a  Vormes  en  iS^S^  les  5ici<L/4ipjii. 
affaires  de  la  Religion  toujours  agi- 
tées ,  reftent  toujours  indécifes  ; 
conférences  étemelles  ,  profelÏÏotis 
de  foi  tournées  &  retournées  en  cent 
manières,  régkmens  équivoques  , 
mais  toujours  ai&z  favorables  aux 
Proteftans  ;les  Evéques  murmurent» , 
le  Pape  fe  plaint ,  les  Luthériens  ef- 
pérent  une  rupture  entre  le  Pape  & 
l'Empereur,  &  Luther  écrit  dans 
cette  efpérance  ;  mais  enfin  le  Con- 
cile de  Trente  s'ouvre  ,  l'Empereur    ^e  n.Dé- 
veut  qu'on  s'y  foumette  ,  &  fur  le  cembrcis+s. 
refus  des  Luthériens ,  il  prend  les   5^^^^,  co„^ 
armes  contr'eux;  iln'avoit  plus  alors  ment.L.21. 
d'autres  ennemis ,  ayant  fait  la  paix 
avec  la  France  &  une  trêve  avec  les 
Turcs  ;  il  éçrafe  le  parti  Proteftant 
^  la  bataille  de  Mulberg,  il  fait  pri*  Le24.Avnl 
fonnier  .rEledeur  de  Saxe  (  i  ) ,  le^i$+7- 

i  f    r  I   II  f  M-   I     ■■  i< 

\ 

•    (  2  )  Jean  Frédéric ,  fih  de  Jean.  Celui-ci  étoh 

.mois  le  i^i  Août  i5i2« 
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^^^^^^^^^^  prive  de  fon  Eledorat ,  le  fait  cou* 
^-^47*    damner  à  mort  &  le  retient  en  pri- 
fon.  Le  Landgrave  de  Helïe  »  forcé 
de  recourir  à  la  clémence  du  vain- 
queur ,  eft  auffi  retenu  prifonnier. 
^, . .    ,       Pour  obtenir  le^  fecours  du  Pape 
^  «e.d«uL.  ^^^  ^^^  ^^  ^  TEmpereur  nC 

'^^*«*'  ^'  voit  cefle  de  la  repréfenter  en  Italie 
"^  comme  une  guerre  de  Religion  ;  il 

he  s'étoit  armé  que  pour  la  Foi ,  que 
pour  réduire  des  hérétiques  incorri- 
gibles. Mais  en  Allemagne  voulant 
divifer  lesProteftans&les  foulever 
les  uns  contre  les  autres ,  il  avoit 
combatu  de  toute  fa  force  cette  idée 
de  guerre  de  Religion  ;  il  ne  s'étoit 
armé  que  contre  des  perturbateurs 
du  repos  public ,  il  n'en  voùloit  qu'à 
la  révolte  &  nullement  à  la  foi  de 
TEledeur  de  Saxe  &  du  Landgrave. 
Cette  politique  lui  avoit  réuflî.  Ro- 
me Tavoit  fecouru  &  la  Réforme  s'é- 
toit  diviféc  ;  plufieurs  Princes  Lu- 
thériens s'étoient  unis  à  lui  ;  le  Duc 
de  Saxe  Maurice  (  i  )  l'avoit  fervi 

(x)  Neveu  y  du  Duc  George  &  fili  de  Heari> 


D!E  Fr  ANC  o ï s  t.    ry9 
contre  l'£leâeur  fon  ceiifin ,  aom' 


ii' obtint  la  dépouille  pour  récom-  ^^4:7» 
peafe.  La  Fortune  auflî  féconda  bien 
l'Empereur ,  François  I.  prêt  à  ren- 
trer en  guerre  avec  lui,  mourut  en- 
viron un  mois  av9^  j^  h^ti^ille  de 
Muiberg. 

L'Empereur  fut  moins  heureuXi5.Maii;i.tj 
dans  un  règlement  provifiohnel  de 
doébrine  qu'il  voulut  faire  recevoir 
dans  tout  l'Empire  jufqu'à  la  déci- 
fion  du  Concile.  Ce  règlement  ^^f^^'j'Jj^^^ 
connu  fous  le  nom  àMmerim  ^  avoit  n^^  conft! 
été  préparé  par  diverfes  conférences  .™p«'*  ^°^" 
tenues  à  Ratifbonne  entre  les  Ca-  *' 
tholiques  &  les  Proteftans  (2).  Il  ne  . 


ïc  pieux.  Le  Duc  George  écoic  mort  le  17.  Avril- 
1539«  Henri^e-pieax  (on  frère  &  fon  fucceflèur» 
s'écoic  fait  Lutheries  «;  il  mourut  le  -19.  Aoûc 
1541.  Maurice  fon  fibfiit  aufli  Luthérien. 

(2^  En  1541.  troit  Théologiens  Catholiques  ^ 
Phlug ,  Evêque  <le  Natimbourg ,  Gropper  &  Eckiut« 
eurent  une  conférence  à  Ratisbonne  avec  troit 
Théologiens  Proteftans  ,  Mélanâhon  «  Bucer  & 
.  Piftorins.  En  154^*  il  y  eut  encore  une  autre, 
conférence  à  Ratisbonne  entre  Malvenda  ,  le  Car* 
me  Bitlichius,  l'Auguftin  Hofinefter  ftlefâmeuir 
Cochlée  pour  les  Catholiques  ;  Bucer  ,  Bremius« 
(  en  Allemand  Bret)s;éen  )  Major  &  Schoeppiuspodr 
\fa  Reformé*.  Enfin  deux  Evê^uei  Catholique!  » 


^^^^  3^a      Histoire 
-        r^     latisfit  aucun  des  deux  partis*  Les 
1  d     L  Catholiques  fe  plaignirent  de   ce 
10.  ^*  *"'  *  qu'on  paiToit  aux  Proteftans  les  ma- 
Paihvic,  ciages  des  Prêtres  devenus  Miniftres 
lÎTo,  c.  Î  7.*  &  de  ce  qu'on  accordoit  la  Conjmu- 
Sf ondân.  ad  j^iQfi  fous  les  deux  efpéces.  Les  Pro- 
«n,  xf+  .      ^çftans  fe  plaignirent  de  ce  qu'on  ne 
leur  accordoit  que  c^â,  &  de  ce 
qu'on  laiiToit  fubliftet  le  Papifme  ; 
Rome  cria  que  l'Empereur ,  en  pu- 
bliant; l'Intérim  ,  avoit  mis  la  main 
a  l'encenfoir;  déjà  on  lecomparoîc 
aux  Empereurs  hérétiques  Zenon  , 
Héraclius .  Conftans  ,  &  l'Edit  de 
Vlmerim  à  leurs  Edits  connus  fous 
les  noms  ^Hénmcon^  £ESk€fiSc 
de  Type^  réprouvés  de  l'Eglife. 

Mais  c'étoient  les  Luthériens  qui 
jettoient  les  plus  grands  cris  contre 
Vlnterim.  Plufïeurs  d'entr'eux  pour- 
tant étoient  d'avis  de  s'y  foumettre  ; 


Phlug ,  Eyêque  de  Niumbourg^,  Helding,  Evêqne 
Titulaire  de  Sidon ,  mirent  la  dernière  main  à 
VltiiMm  avec  le  Protefiant  Idébius.  Jflébtus  tê 
DomflDoh  Jean  Agricola.'  Ce  nom  à*lflébius  lui 
TÎcnc  d'iilébe  ùl  Pauie  &  ceile  de  Lâcher. 

cette 


<<tte  feâe  &dÎYi£i  en  (j)  Intérimif-  ■■■ 
tes  &  coocre-lntéfimiàes.  L'exécu-  ^-Tir?» 
;tiQa  de  Tlnrerim entraîna desperfê- 
cimons  qui  enlevèrent  aux  Églifes 
X^utfa^enneâ  quelques-uns  de  leurs 
fhas  câébres  AUniftres«.  L'Empereur 
voulut  que  les  Princes  Proteftans  e»- 
voyafTent  dés  Députés  au  Concile 
de  Trente ,  &  ils  en  envoy^éceot  ^  les 
uns  charge  d'inftruâions  pacifiques 
&  refpeâueufes ,  les  autres  d'inftruc- 
fions  plus  fières  ;  alors  parurent  en^ 
core  de  nouvelles  coûfemons  de  Foû 
ia  Confeffion  Saxonique  que  Mé-  j^^^; 
ianâhon  drefia  par  ordre  <iu  Dttc  de 
&ixe  Maurice  »  Se  celLe  de  Virtem^ 
berg  (4) ,  qufi  Brentius ,  eftimé  apfès 


(I  )  Le  P*  Mainboiirg;  dit  qtir  l.tither  a  v& 
ùt  fkâe  âir'iCéc  en  34.  (èdet  diSétemict  >  &  que 
ilcpub  elle  l'a  été  eo  plus  de  cent.  Spphile  muU 
tipliè  beaucoup  au/n  les  Teâes  LiKbéziennes*  Ceft 
peur  être  exagéref  un  pea«  &  tropfacilemenc  éripr 
en  (càcB  quelquei  oplnioas  particuliéi-es«  Mais  J u- 
rien  »  à  la  vérité  poftérienr  à  Latber  de  psrét  d'un 
fiécle  &  drqû  #  conptoû  i$^  ou  30.  feétet  Pro«  . 
tenantes  dans  ta  HolUnde  (êale.  Les  foua^ivi- 
fions  de  rAnabapciCme  n'ont  point  de  bornes. 

(  I  )  Ceft  la  Cafitmlc  du  Duché  de  Vircemberg;  » 
4  non  VittemHerg  «a  $axe* 

TtmyL  ^ 


nst^ 


-  j. ^62      H  I  s.  T  o  r  R  E 

'■  Mélanâlhoq  ,  le  plus  grand  Théolo- 

*-^4'7*    gien  de  la  Réforme  ,  compofa  par 

rautorité  du  Duc  de  Virtemberg) 

elle;  ne  font  parfaitement  conformes 

ni  entre  elles,  ni  à  la  Confedion 

d'AuAourg  >  i)i  aux  articles  de  Smak- 

calde» 

Boffîict  ,     Du  fèin  de  ces  troubles  théolo^i» 

HifttdcsVa-  gîques  on  vit  éclorre  de  nouveaux 

w»r»  U  t.     JJfQ^ygs  politiques ,  le  Di|c  de  Saxe 

Maurice,  moins   fenfible  au  don 

que  l'Empereur  lui  avpit  fait  de  VE^ 

leéiorat  de  S^xe ,  qu'à  l'outrage  qu'il 

lui  faifqit  en  retenant  prifonnier  le 

Landgrave  (i)  fon  beau  père,  raf- 


COÇétoit  fcii$  la  gfrantie  du  Dyp Maurice  d^ de 
l^Eleâeur  de  Brandebonr^;  que  le  Xandg^rave  de 
IHIçflè  f'éroic  remit  entre  les  maif^t  de  l^Erapei'euF',  à 
conditioi|  de  ne  poipc  fabir  la  prifop  :  le  Traité 
|)ortbit9  dit-on,  ces  tefnaet  exprès  :  Sktif  oHCMne 
frifirr;  nkai8lel>uc  d'Albe  &  Gfanvelle,  Evoque 
(l'Arras,  Mihiftre  de  ChaVlet-Qûînt ,  chançèrcnc 
le  mot  Allemand  Smigé\,  àncnne ,  en  celui  de  EWi^ 
té^  perpétuelle,  &  diaprés  cette  âlfîfi^tton ,  VEm* 
bereur  prétendît  que  (es  en^agemens  f^roienc  rem* 
plirf,  pourvu  que  la  prîfofidif  Land^avenefutpM 
perpétuelle.  Çc  fbîc  rapporté  par  toijf  les  Auteurs 
Protcftans,  cxccpié  Sleidan  ,  èft  révoqué  en  douté 
par  quelques  Catholiques.  J'ignore  Çi  c'efl  une  îm«^ 
fùtation,  maïs  je  orbis  ^u'on  ne  l'eût  pas  faite  ^ 


D 1  François  I.    5^}  ._..^ 
(emblç  fêcrétemenc  les  Luthériens  ^=ï5S5? 
mécontens  deVInterim^  hs  Princes    ^^S^ 
méconcens  de  l'Empereur,  il  traite  ^  sieidan  . 
avec  le  Roi  de  France  Henri  II.  ;    'Thluin,  l. 
Torage  éclate  fans  s'être  annoncé,  "^'r^^  5^ 
L'Empereur  prefque  furpris  dans  xon.L.%. 
Infpruck ,  fut  obligé  d'en  fortir  pré-  l^^j^JJI'/J"^* 
cipitamment  aux  flambeaux  ;  &  en  5  " 
une  nuit  l'Empereur  &  le*  Roi  des 
Romains  fe  virent  chafles  de  l'Alle- 
magne ,   fans  avoir  fû  feulement 
qu'ils  y  euflfent  des  ennemis.  Cette 
nouvelle  guerre  dura  trop  peu  pour 
que  l'Empereur  eût  le  tems  de  re- 

E rendre  (on  afcendant  ordinaire  ;  les 
luthériens  fe  hâtèrent  de  fe  foumet? 
tre  à  lui  les  armes  à  la  main ,  afin 
d'obtenir  des  conditions  plus  avan* 
tageufes  ;  le  Landgrave  de  HeflTe  fut 
délivré .  l'Eledeur  de  Saxe  l'avoit 
été  dès  le  tems  de  la  fuite  d'Infpruck^ 
mais  l'Eleâorat  pafla  au  frère  de 
Mauricç  >  nommé  Âugufte ,  dont 

i|ue  le  Traité  qui  aflùrott  la  lîbercé  au  Landgrave, 
n'étoit  que  Ycrbal ,  âc  que  les  Mîni<^res  Impériaux 
prétendirent  avoir  dit  EtTigè,  Se  le  Duc  Maurice  ÔC 
r£leâeurde  Brandebourg  avoir  entendu  Finigé^  > 


3(^4       HtSTOIRR 

la  roftémé  le  poffèdc  encore  aiqouiv 
^iS^  li  nul.  Les  Lutherie»  eurent  dam 
toM  rEmpîre  un  libre  ic  plein  exer- 
cice de  leur  Religion  ;  c'eft  ce  c^'oa 
Août  ti52*  appelle  la  Pacification  ie  Pafau^  que 
tes  Luthérien^  regasdenc  comme  un 
éd$  fondemeos  de  la  tranquillité 
Germanique»  Le  Coocye  de  Trente 
fu^endu  pendant  tous  ces  troubles  » 
n'avoit  pii  encore  étd^lir  cttte  tranr 
^illité  fur  d'autres fondemens. 

Nous  ne  pénétrerons  point  dan$ 
l'Hiftoire  du  Luthéranifine  au  -  delà 
de  cette  époque  de  la  Paix  de  Pa£> 
iau»  qui  excède  mémeun  peu  la  du<- 
rée  du  règne  de  Frapçoi$  I»  Lmher, 
dont  la  vie  dc^  les  aâions  remplirent 
prefi{ue  tout  ce  règne  »  ne  vit  ni  cea 
deux  guerres ,  fruits  de  Cà  do^naet 
de  des  mouvement  qu'il  avoir  impri^» 
inés  à  ^Allemagne ,  ni  PJ&Mràcr  >  ni 
la  pacification  de  Baffiiu  s  il  ne  vit 
due  l'ouimture  &  lesmemiéi»  Se& 
iipaa  du  Concile  de  Trente,  U  ei| 
vit  aifez  pour  comprendre  qu'il  y 
fergit  infailliblement  condamné;  il 

ûéçkm^t ,  il  ^iyo»t  ^  il  ipi^^veit 


les  Princes  PrQteftans  contre  le  Cou*  - — ^> 
cile  ;  il  faifoit!  un  livre  centre  le  Po»*»  *  ^^ 
tifîcat  Romain  éaèli  far  Satan ,  oa 
voyoic  au  frontifoice  on  Pape  fur 
fon  trÀne  avec  ces  oreilles  d'ftne  i 
des  diables  luimettoieotlatbiare  fur 
la  tête  ,  d'autre  Tentrainoient  pat 
les  pieds  dans  l'enfer  ;  Luther  fuf» 
^oit  à  tout  ;  il  accabloit  en  même-» 
tems  les  Doâeurs  de  Louvain  de 
groffes  plaîfanteries  &  lesZuinglienf 
de  grofles  injures.  La  mort  vint  met** 
tre  fin  à  fes  tribaux  le  i8.  Février 
15*46.  dans  Ifiébe  fa  patrie  »  où  les 
domtes  de  Mansfeld  (i) ,  dont  il 
étoit  devenu  l'oracle  ,  l'avoient  ap* 
pelle  pour  régler  leurs  partages,  8e 
concili4»r  leurs  différenos  ;  car  cet 
homme  fingulier ,  outre  cette  râpu;- 
ration  fi  fiatteufe  qui  rempliuoic 
l'Europe ,  )ouiflbit  d'une  conlidéra*- 
tion  plus  fiatteufe  encore ,  &  qui 
ne  fuit  pas  toujours  la  réputation  % 

(i  )|]svenoient  d'embrafler  U  Liithéraniftne  de* 
puis  la  mort  de  leur  père ,  qui  étant  touiourii  refté 
Cathetique  i  «mpcchoit  iucber  d'être  Prophète  4m9 

9.H 


^^^^^^^  5^5        HiSTOIRK 

•  "  >■  ■  fa  maladie  fut  courte ,  il  paroît  que 
j4^»  c'étoit  une  indigeftion  (  i  )  ou  une 
spopléxie.  Il  laiflà  trois  (ils ,  Jean , 
JMartin  &  Paul  ;  on  ne  fait  d'eux  que 
leurs  noms.  Il  laiffa  auffi  deux  filles« 
Des  Catholiques  indifcrets  fe  font 
trop  preifés  dédire»  les  uns  que 
Luther  s'ctoit  pendu ,  les  autres  que. 
le  démon  l'avoit  emporté  ,  les  plus 
modérés  qu'il  étoit  mort  fubitement , 
comme  Ârius ,  à  ia  garde-robe  après 
avoir  trop  foupé  ;  mais  le  conte  le 
plus  iingulier  que  Mfur  zélé  fe  foit 
permis  mr  la  mort  de  Luther  ,  eft 
celui-ci*  9>  Luther  fe  fentantmalade 
dangereufemçnt ,  voulut  recevoir  Je 
•  Viatique,  &  il  mourut  auditôt 
»  qu'il  l'eât  reçu.  I  On  l'enterra  , 
j>  quoiqu'il  eût  propofé  modefte- 
9>  ment  en  mourant  qu'on  le  mît 


(i)  M.  le  Pré.'îiîem  Hénaiilt(  à  l'arVc  if4^.) 
rapporte  <!et  p ropoiitions  bizarrea  &  peti  connues  » 
aue  Luther  dcrivic  de  fa  main  deux  jours  avant  £a 
more.  On  v  rcconnoit  bien  le  ton  de  caprice  &  de 
de cifion  de  ce  Maître  impérieux.  M.  le  Préddent 
Hc^nault  en  tire  une  c^nr<5quence  bien  }t)dici>  ufe 
contre  toute  h  dofèrinc  de  Luther  fur  rîatelligen(ce 
ilvl'£c«icui€^aiiite. 


% 
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»  plutôt  fur  l'Autel^  pour  être  ado-  -  *  ^- 
^5  ré.  A  fon  enterrement ,  il  s^éleva  ^^ 
»  une  tenjpête ,  pendant  laquelle  on 
^  vit  paroître  en  Tair  THoftie  que 
»  cet  Héréfîarque  avoit  ofé  prendre; 
»  on  la  recueillit  avec  refpeâ ,  oii 
»  la  remît  dans  un  lieu  facré ,  la  tem- 
»  pête  ceffa  >  mais  pour  recommen-* 
^  cer  la  nuit  fuivante  avec  plus  de 
*»  fureur.  Le  lendemain  on  ouvrit  le 
>>  tombeau  de  Luther ,  on  le  trouva 
99  vuide ,  &  il  en  fortoit  une  odeur 
5>  de  foufre  infupportable.  Plufieurs 
a»  Luthériens  frappés  de  ces  merveil- 
»»  les ,  fe  convertirent,  »  Cette  hif- 
toire  ,  qu''on  prétendp|t  avoir  appri- 
fc  par  les  lettres  d'un  AmbafTadeur 
de  France /parut  imprimée  du  vi- 
vant même  de  Luther  ;  on  peut  ju- 
ger du  plaiiir  qu'il  eut  à  la  publier  » 
en  y  joignant  des  apoftilles.  Les  Ca- 
riioliques  en  eurent  quelque  confu- 
lion  ,  &  voulurent  fe  perfuader  ou 
perfuader  aux  autres  que  Luther 
avolt  inventé  cette  fable  pour  cqu- 
vrir  de  ridicule  l'Eglife  Romaine  ; 
jDais  il  fut  avéré  ^  du  moins  (i  Ton  en  , 
*  Q  iv 


i^69     Histoire. 
croit  Seckendor  f ,  qoe  cette  f  elatioo 
1 540.    ^ç^j^  l'ouvrage  de  quelques  Cathdii- 

fan,  L.  3,  Ce  ridicule  ne  corrigea  perlonne; 
en  fe  hâta  encore  de  publier  &  qui  pis 
eft  de  célébrer  la  mortd^  Calvin  & 
de  Théodore  deBèi^deleur  vivant; 
fotte  vengeance  d'ennemis  aveugles» 
Se  baffe  expreffion  d'un  bien  vil  dé* 
fir  !  On  aflûre  qu'en  1  y  y  i,  les  Cha- 
noines de  Noyon  firent  une  procef- 
fion  folemhelle  pour  remercier  Dieu 
de  la  mort  de  Calvin  leur  compa* 
triote  ,  qui  ne  mourut  pourtant 
qu'en  lyÔJ^.  Un  pareil  bruit  de  la 
mort  &  de  la  converfioaa  de  Théo- 
dore de  Bète ,  répandu  huit  ans  avant 
h  mort ,  donna  fieu  à  Técrit  intitulé 
Bt^a  Rtdivivus ,  où  les  Jéfaites  qu'oir 
regarda  comme  les  auteurs  de  ce 
bruit  ne  font  pas  épargnés. 

Lorfqu^en  1547.  Charles -Quint 
prit  Vittemberg,  un  ibldat  donna 
deux  coups  de  poignard  à  un  por- 
trait de  Luther  qui  étoît  dans  l'Ëgli» 
fe  du  Château;  les  E(pagnols  pref' 
ibient    FEmperetH:  de    pènnettrc^ 


deFhançoisI.    f^ 
«ru'on  démolit  le  tombeau  de  ce  Ké 


formateur*  »  Non  ^  répondit  TEmpô-    ^  ^^ 

reur,  a?  51  a  préfentement  im  Juge  vka^^Lu^^^^^^ 
91  dont  je  ne  pourrois  fans  crime  nummumaA 
9$  ufurper  la  jurLfdiâion.  »  Parole  "*"' 
remarquable»  &  à  laquelle  nou$^UB 
^n  tiendrons  ici.  Nous  avons  rappo»* 
té  quelques  faits  &  quelques  écrits; 
l'^glife   a  jugé  la  doârioe  ,.  que 
Dieu  juge  le  rd^e  ^  qu'il  juge  les  inr 
tentions  de  cet  homme  ^  car  la  po^ 
térité  n'eft  point  encore  venue  pouc 
lui ,  &  elle  vient  toujours  bien  wA 
-poiur  les  fondateurs  des  grandes  fe€>* 
tes  ;  une  longue  fiiite  de  génératiûM 
les  révère  ou  les  abhorre  fans  exip. 
men ,  jufqu'à  ce  que  le  tems»  zme*^ 
«ant  de  nouveaux  objets  de  dkiiioii» 
infpire  l'indifférence  pour  les  an^ 
cièns  objets  ;  longrt^mps  l'Europe 
partagée  admirera  la  masnammïté 
àt  Luthier  ou  déteftera  A)Q  tn(bh 
(kence. 

'  Les  traits  divers  répandus  daris 
cette  Uiftoire  font  aflaz  xoniMiâtre 
foa  caraâ)ére»  Le  nval  qu'il  a  fait  an 
monde  eft  fenTtbk  ^  il  a.tcoublé  ift 

Qy 


'^TO       T^  ï  ^X  CIRE 
'      jç  '  paix ,  il  a  étendu  l'empire  de  la  haï» 
^-^  4  •   tie ,  il  a  fait  verfcr  du  làng  ;  bien 
des  gens  le  regardent  comme  un  des 
premiers  auteurs  de  la  liberté  de 
penfer ,  liberté  fouvOTt  plus  agréa-^ 
oie  qu'utile  ,   mais  qui  renfermée 
lians  fes  bornes  légitimes ,  eft  certai- 
nement un  bienfait  pour  les  hom- 
mes..«Qu^importe  ,  diient-ils .,  que 
oj  fon  caraôère  démentant  fes  prin- 
o3  cipes ,  il  fubftituât  des  fers  plus  pe- 
•»  fans  au3t  fers  qu'il  brifoit  ?  Qu'im»- 
i^  pont  qu'il  voulût  interdire  à  tout 
-»>  le  monde  la  liberté  qu'il  ufiirpoîc 
5»  &  qu'il  ouîroit  ?  Il  montroit  da 
•»  moins  cette  liberté ,  il  avertiflbît 
-»  fes  hommes  du -droit  ;  qu'ils  pou^ 
.ai  voient  y  avoir ,  &  c'étoit  beau?-  / 
».  coup.  i> 

f  Pour  nous,  nous  ne  pouvons  lut 
'donner  cet  éloge  :  quelles  qu'ayent 
'pû  être  fes  intentions  »  fa  liberté  ne 
fut  qu»  de  la  licence  ;  il  décida  trop 
&  penia  trop  peu.  Ûexemple  qu'il 
ddosma  de  ne  rien  refpeder,  de  ne 
Tîçn  difttnguer,  ne  peut  être  bon  à 
j^eiu  Corpkparea^  Je  ton  deDefcartes 
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^  ^lui  de  Luther ,  vous  verrez  fi  ■  J    ^' ■"^' 
l'audace  &rhumeur  font  de  la  Phir    «54^ 
lofopliie. 

Quant  à  refprît  de  difpute  &  de 
contention  qu'il  a  introduit ,  ou  du 
moins  ranimé ,  &  qui  a ,  dit-on ,  im« 
pofé  à  tous  les  partis  rheureufe  né# 
ceffité  de  s'inftruire  ,  il  ne  faut  pas 
confondre  rinfiruâion  avec  cette 
érudition  polémique  &  de  mauvaife 
foi ,  avec  cet  abus  du,  raifonnement 
que  produit  le  defir  de  faire  triom* 
pher  une  caufe  embraflfée  par  hu* 
mëur ,  par  fottife  ou  par  intérêt. 
Former  d'abord  fon  opinion  &  s'inG 
truire  enfuite  pour  la  pouvoir  défen-» 
dre ,  c'eÛ:  aiTez  la  marche  des  demi** 
Savans ,  &  c'eft  un  des  moyens  les 
plusfûrsde  tourner  le  dos  à  la  Scien* 
ce.  Des  Avocats  trop  fu^tils  favent 
tout  ce  qu'on  peut  dir^  en  faveur  de 
telle  ou  telle  caufe ,  "ils  ne  favent 
rien  :  le  Juge ,  qui  eft  ^ns  intérêt  & 
(ans  paillon ,  ne  fait  que  la  Loi  »  &  il 
fait  tout,  I 

Mais  s'il  n'eft  pp  fur  que  Luther 
lût  donné  des  lumières  à  Tefprit  hu^ 
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^  oiain  9  il  eft  fôr  qu'il  kii  a  donné  dit 
^Slfi^  «flbrt  ;  U  «ft  fur  qti'il  Tafixé  fur  des 
objets  plus  vaftes  ',  plus  importans  , 
plus  philofophi<}ues  que  ceux  dont 
on  sVxxupok  a^ant  lui.  S'il  n'^ft  paf 
]ilus  utile ,  il  eft  du  moins  plus  noble 
4e  c^icuter  les  droits  refpeâifs  de  U 
iibeité  &  de  l'autorité ,  de  s'égarer 
dans  ks  obscurités  fiibliœes  de  la 
pcédeûination  &,  de  la  grâce ,  que  de 
f amper  dans  la  queftion  étroite  de 
l'Iaunaculée  Conception ,  ou  danf 
k  queftîon  vague  des  Futurs  Con^ 
tingens ,  ou  dans  la  queftion  cbimé- 
fique  des  Nominaux  &  des  Réalis- 
tes ^  ou  de  calcu^ler  fi  Saint  Jean  aux 
pieds  de  k  Croix  femoit  plus  dedou* 
leurs  que  la  Vierge ,  parce  qu*il  fen- 
toit  à  la  kis  celles  de  Jefus-Chrift 
&  celles  de  la  Vierge ,  au  lieu  que 
la  Vierge  ne  ièntoit  que  celles  de  Je* 
sus-Chrift  (  i  ) ,  ou  d'examiner  fi 
Jean  ReucÙin ,  dit  Capnion (2)  , 

n  \t   .  iiiii  II   I  1  I  11  I      II  I ,  ,   , ,    il  Miy 

(I)  Propofition  juitemeot  condamnée  ça  i^ 31^ 
par  la  S^rbonoe  ,  çopime  friybk  &  témérait«9ieac 
k€iii)eâiu:Ale« 


à 


D^  FâANçois  I.  )7^ 
<Je^k  être  brûlé  comme  héréti-  —  ^ 
que,  pour  avoir  propofé,  contre  '^4r* 
Pavi8'4du  Juif  Renégat  Pfeffercorn , 
de  nepotfit  brûler  les  livres  desRab* 
bîiH.  Tels  étoîent  les  objets  quiexelT'* 
çoient  l'inquîéte  oifiveté  des  difpu-' 
teurs  ,  lorsque  Luther  vint  lui  four- 
nir d'autres  alimens  (  i  ) . 

Rendons  un  autre  témoignage  à 
Luther ,  c'eft  que  ce  Dofteur ,  con^ 
tent  de  la  gloire  de  fapoftolat  &  de 
l'empire  des  controverfes  ,  ne  det» 
cen<lit  jamais  aux  baflèffes  de  l'inté- 
rêt. En  donnant  les  biens  d'Eglife 
«n  proie  aux  Laïcs ,  il  n'en  prit  rien 
font  lui ,  il  n'eut  toute  fa  vie  d'aiH 
tre  revenu  que  fo  gages  de  Profet* 


(r>  Si  i'^P  yet«  voir  à  <ï»cl  pokf  la  Thf&alog^le 
Scolaftîquf  de  C9S  («qas-là  outragtoit  la  raiion  >  il 
fttit  fircl«qttcftioiM  de  l*ïcole  qu'Rrafmt  a  rappor- 
Sé»i  dnfv^fipte  ï$^,  fur  k  ttrcnier  Cbapitfe  de  la 
première  Epître  de  Saint  Paul  à  Thiroothée.  M.  ^e 
SiKÎgny  en  a  rapporté  une  partie ,  vie  d'Erafme  , 
T.  u  p«Ç*49<*  491»  en  note.  Mtis  u  Von  vciit  voir 
ie  cbc^flBuvre  du  galîmathMs,  il  fam  lire  ^uelquea 
ligibM  det  argumena  rapportés  pir  içmcme  M.  de 
Buriçny ,  iUd*  î>ag.  495  >  495  »  4f  7-.  ««  no«c.  Jl  eft 
évident -qiie  «eux  qni  les  employoient  ne  fe  doo- 
coienc  pas  que  dei««cs  <dàâm ^ntfo;  dei  cJiofeik 
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—^  ^  feur  dans  l'Uni verfité  de  Vittctn- 
^  JîiV«  berg.  C  Obfervons  que  ce  défintéreC^ 
fement  caraâérife  afTez  les  chefs  de 
feâe  )•  Erafoie  a  dit  que  ce  géné- 
reux indigent  avoit  enrichi  fes  amis 
&  même  fes  ennemb  ,  c'eft  que 
l'honneur  d'être  entré  en  lice  contre 
lui  avoit  valu  de  bons  Bénéfices  zxxx, 
Eckius  ,  aux  Cochlées  &  à  d'autres 
Catholiques. 

Remarquons  encore,  n^ais  dans 
un  fens  plus  vafte  &  plus  noble  >  que 
ce  grand  ennemi  ne  fut  pas  inutile 
à  l'Ëglife  ,  qu'il  la  força  de  veiller 
fur  elle ,  qu'en  ne  pardonnant  rien 
à  la  Cour  de  Rome ,  il  l'avertit  de 
ne  fe  pas  tout  permettre  5  que  pcutr 
être  Adrien  Vl.  lui  dut  une  partie 
du  zélé  courageux  ,  avec  lequel  il 
brava  la  haine  de  (1)  fa  Cour  en  la 
réformant ,  en  rétabliflant  la  difcî* 
pline  EccléHaftique  ,  en  fupprimant 

(i)  A  la  mort  d'Adrien  VI.  àt^  plaiiâns  mirent 
fur  la  pone  de  Ton  Médecin  cette  infcription  s  jtm 
ZAéréUemt  de  U  Patrie,  Son  épitaphe  dit  :  qu^â  kê 
propret  jrenv  foa  plus  grand  malheur  fut  de  régner  • 
jid^imtns  VU  hUfitMi  efi ,  qitinihilJibiinfdkiMt  M 
yitâiqiêém^iibdmfiréue$^4Hxi$* 
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la  vénalité  des  Indulgences  6c  celle  —  ^ 
des  Offices ,  en  modérant  les  taxes  ^^  * 
de  la  Batterie  »  en  condamnant  fon 
propre  neveu  a  n'avoir  ^u'un  feul 
Maléfice  trè$-modique ,  en  établif- 
ùinf  cette  maxime  :  qu  m  ne  donnait 
pointks  Bériéficts  aux  hcmmesy  mais 
les  hommes  aux  Bénéfices  ^  enfin  en 

!>rorcrivant  le  luxe ,  &  en  donnant 
'exemple    d'une    pauvreté    chré- 
tienne. 

A  la  mort  de  Luther  »  Mélanc- 
thon  crut  perdre  un  ami  >  &  il  gagna 
un  rang  dans  la  Réforme  ;  il  en  fut 
c»  quelque  forte  le  Patriarche ,  <x)m- 
jne  ravoit  été  Luther  (  i  )  ;  il  n'en  fut 
4}ue  plus  expofé  à  l'envie  &  aux  per-« 
fécutions  dans  fon  piopre  parti ,  car 
après  la  mort  de  Luther  tous  fes  fol- 
dats  voulurent  être  Rois  ;  les  chefs 
fe  multiplièrent  8c  fe  divifèrent.  Il 

(I)  Lorfqne  Jet  Efpagnols  &  les  AUemandt 
aTOtem  pris  Rome  en  i  $27»  y  panm  tanc  d'ancres 
yrofiuiatîoos  qw  les  faldacs  Luthériens  j  aToient 
•oouDtl^s  »  ils  écoîent  cnuéM  au  Conclave ,  4r  revè- 
«s  «fe  la  ponrpre  des  Cardioaui»  ils  avoieiic  éé-^ 
t^àé  déaciic  VU.  êc  pmUoié  Pape  Marm  Li»-> 
Ifacr.  * 


—  faut  des  tyrans  au  commun  des  honU 

*-^4**  mes ,  ils  ne  font  pas  dignes  de  vivro 
fous  l'empire  de  la  raiu>n  ;  Mélanc^ 
thon  étoit  trop  doux  pouf  contenit 
tant  d'ardens  difputeurs;  s'ii  nV 
voit  pas  la  violence  de  Luther ,  it 
n'en  avoit  pas  non  plus  l'inergîe  ^ 
incapable  d'être  perfccuteur ,  il  ft» 
^perfécuté.  Illyric(3),  fon  difciple  , 
voulut  être  fon  màkre  ;  il  fit  coa« 
damner  dans  deux  Synodes  queU 
ques  propofltions  dé  Mélanâhôn  > 
qui  ne  s'âoignoient  pas  ailèz  de  la 
Foi  de  PEglife  Romaine,  le  (wi  nié^ 
nagement  qu'on  eut  pour  cet  haai^ 
me  célèbre  ^  fut  de  ne'  le  pas  cofi^ 
damner  fous  fon  nom^  mais  (but  la 

(I  )  U  fe  iftomnacit  MatcMaf  FUch  Fnwowm  qk^ 

T'tncowitz  «  il  fe  faifoit  nommer  FXarxrîus  Ulyrîcus^. 

parnc  de  raocienoe  Jllyriç  ;  il  ftiç  jju  ^ÇsnmiàT 
U'ins  de  Magdebourç,  c*eît-à-dire ,  undes  Mini£- 
»««  de  œtte  Ville*  qui  furent  lei  premiers  Auteurs 
dHine  Hiâotre  £ccléiiaftt(}ue  PfQteûaace ,  feus  ier 
tscre  de  Cêtitunet*  On  a  éic  de  lut  ^ue  la^leb«mMr 
aâion  <^'il  eât  &tce ,  avoit  été  de  m^arîr*  Sa  msi  ' 
me  i>oliti4)ue  écoit  ^'il  iâUolt  «ettk  1m  Princw  < 
rclfteâ  par  la  qcaiiite  des  fédiciona.  Meu  jkdi^ù 
ferwnUf  ejft  irincifci.  Mélaoâh.  Ep.  107. 
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défi^nation  injuricufe  de  quelques  ■  ^  ' 
Papiftes  ou  Scholajhques.  En  même  ^^ 
tems  Ofiandre ,  du  îond  de  la  Prude 
où  les  perfécutions  de  Vlnctrim  Ta- 
voient  forcé  de  chercher  un  afyle  » 
outrageoit  Mélanâhon ,  car  les  per- 
lëcutés  même  étoient  perfécuteurs , 
&  les  diiputeurs  font  (ouventl'un  & 
l'autre.  Enfin  David  Chy tré  (  i  )  * 
plus  télé  qu'eux  tous  ,  ne  propofoit 
pas  moins  que  de  fe  défaire  de  Mé- 
landhon ,  à  caufe  de  fon  dangereux 
amour  pour  la  paix  »  &  Mélanâboa 
réduit  au  filence  &  aux  larmes  >  di- 
ibit  :  Je  ne  veux  plus  difputer  cùntrt 
des  gensficruds.  Il  mourut  incertain» 
comme  il  avoit  vécu  ;  on  a  dit  de  lui 
^'il  avok  paiTé  fa  vie  eotiér^  à  cher-* 
cbex  fa  Religion  ^  (ans  avoir  pu  la 
ûTOuvèt.  On  précend  qu'il  changea 
quatorze  fois  de  fentiment  fur  le  pé- 
dbé  originel  &  fur  la  prédeftination. 
Il  fe  conCbla  de  mourir,  parce  qu'il 
alloit ,  difoit-il ,  étredélivré  de  deux 


(i)  Son  nom  Allenumd  étoit  Kotebéft^^  drjftrmiêâ 
en  Grec  lignifie  ^otier^ 


£ai5tfoii 
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'  ^^^    grands  maux ,  du  péché  &  de  la  rage; 

-^  *  *    théologîque. 

Ada«'/inl^      Ce  que  Chytré  n'avoit  fait  que 

lit  Phiiofo-  projetter  à  Tégard  de  Mélandhon  , 

|hor,    pag.  ^^  frère  Texécuta  contre  fon  frète 

par  le  même  efprit  de  Religion ,  peu 

de  teins  après  la  mort -de  Luther, 

sieidan,^^  jeune  Efpagnol,  nomtné  Jean 
I.  17.  '  Diaz  ,  entraîné  par  les  nouveautés 
tuihcn*L?i.  ^^  ^^^^  '  s'étoit  attaché  à  Luther  , 

f)uîsà  Calvin,  enfin  à  Bucer,  dont 
a  douceur  infinuante  fut  mie>ix  l'at- 
tirer &  le  fixer.  Bucer  le  mena  en 
z  5*45.  à  la  Diète  de  Ratifbonne.  M- 
phonfe  Diaz  fon  frère  ,  zélé  Ca- 
tholique a  jugeant  le  nom  de  Diaz 
flétri  par  l'héréfie  ,  &  voulant  effa- 
cer cette  tache ,  prend  la  pofte  à  Ro- 
me où  il  étoit  alors ,  court  à  Ratif- 
bonne ,  puis  à  Neubourg  où  fon  frère 
étoit  allé  enfuîte ,  &  Ty  fait  aflaflî- 
ner  par  un  homme  travefti  en  Mcf- 
f^ger  ,  qui  lui  préfenta  une  lettre 
d'Aiphonfc ,  &  lui  fendit  la  tête 
d'un  coup  de  hache ,  pendant  qu'il, 
h  lifoit.  Alptionfe  attendoit  raifaf-t 
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fin  à  la  porte  avec  deux  chevaux  ,  -       -^ 
ils  fuyent  enfemble ,  ils  font  pris ,  les    ^  ^^ 
Proteftans  demandent  juftice  de  ce 
fratricide  ,   il  ne  paroît  pas  qu'ils 
l'ayent  obtenue, 

1  els  étoient  les  troubks  que  cau- 
foit  le  Lurhéranifme  dans  les  lieux 
témoins  de  fa  naiflance  ou  de  fes  pre- 
miers progrès  ;  il  nous  refte  à  voir 
quels  furent  fes  fuccès  en  France  fous 
le  règne  de  François  I. 


CHAPITRE  quatrième; 

Du  Lmkéramfme  en  France. 

J  ES  dtfpontions  générales  où  étoît 
PEurope,  lorfque  Luther  parut ,  ces 
difpafltions  il  contraires  a  la  Cour 
de  Rome  &  fi  favorables  à  la  Ré« 
forme  ^  fembloient  devoir  être  en- 
core plus  fortes  en  France  que  par- 
tout ailleurs.  Cet  état  avoit  plus 
fouffert  qu'aucun  autre  des  perfidies 
d'Alexandre  VI.  &  des  fureurs  de 
Jules  U.  Le  doux ,  le  modéré  Louis^ 
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XII.  s'étoit  vu  contraint  d'éclatef 

contre  Jules  &  de  convoquer  un 

Concile  à  Pife  pour  le  faire  dépo-» 

Méïér.Atr.  fer  ;  il  avoit  fait  frapper  une  mé- 

ono  og-  jgjiiç  Q^  Qjj  i^ÇqI^  ç^jçç  infcriptioa 

que  Luther  eût  adoptée  :  Perdam  Bor 
k/lonis  nomen.  Sous  François  ï«  l'a& 
faire  du  Concordat  avoit  aigri  le 
Clergés  le  Parlement ,  l'Univerfité»; 
tous  les  corps  dont  les  fentimens  foi> 
menr  les  difpontions  publiques* 
François  I. ,  malgré  la  condefcen- 
^ance  qu'il  avoit  eue  pour  les  Papes 
dans  cette  affaire  »  eut  piefque  tour 
Jours  pour  ennemis  Léon  X.  8c 
Adrien  VI.  Peut  -  être  fi  Lâcher 
eût  vécu  en  France  »  ces  conjonâu* 
les  lui  auroient  procuré  dans  ce 
Royaume  les  mêmes  fuccès  qu'en 
Allemagne  ;  mais  le  foyer  de  la  Ré^ 
ibrmie  s'aUoma  trop  loin.de  la  Fra»« 
ce;  les  violentes  déclamatioas  de 
Luther  r  fes  cris  éloquens ,  s'ils  Té* 
toient ,  y  parvenoient  trop  afibiblia 

Eour  faire  une  grande  impreffion; 
îs  ouvrages  qui  n'étoient  point  lus 
du  peuple ,  révoltoîent  les  Théclo^ 


DE  FrâitçoisL  jSf 
giens  François  par  les  erreurs  dont 
Ûs  étoient  remplis  ;  les  coofidéra- 
tions  perfonneiles ,  les  Uaifons ,  les 
intrigues  ,  toui  les  motifs  d'intqrêt, 
4ie  crainte  oud'amitiédirparoifToient 
à  cette  diâance  ;  on  n'écoit  point 
^Qtrinné,  <m  jugeoit  mieux;  on. vit 
-é^^i^ori  (fae  œtte  Réforme  n'avoit 
ni  dan»  (es  principes ,  ni  dans  fes 
tfkts  les  caraâères  qui  auraient  pu 
la  rendre  utile  à  TEgKfe.  Les  Théo» 
logiens  FayaM  rqettee ,  il  auroit  fal* 
lu  des  rai(bcis  de  politique  bien  forâ- 
tes pour  qu'elle  tût  adoptée  par  le 
Gouvernmnent  ;  les  iujets  3e  plainte 
qae  le  Saint  Siège  donnoit  quelque* 
4(m  à  la  FrafK:e ,  ne  fî^foient  pas 
|KMir  cela  ;  il  n'étoit  pa$  jufte  de  fe 
féparer  de  la  Communion  Romaine» 
parce  que  les  Papes  craignotient  d  V 
roir  le^  François  pour  voifins  e« 
Jtaliew  lyaiiieurs  ces  Papes ,  en  les 
pofl^ttaat,  il  les  faikût  mcnaget^ 
lieur  politique  foufifroit  des  acconip 
modefftens.  £n  général,  ils  eufient 
iroulu  ckaîflèr  de  l'Italie  totis  les 
4^rï^^  p  fm-txm  ks  grai^dfi&Puif! 
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fances  ;  avoir  un  Duc  particulier  à 
Milan  &  un  Roi  foible  a  Naples ,  & 
l'on  ne  peut  nier  que  ce  ne  tût  l'in- 
térêt de  ritalie  entière  ;  mais  ce 
projet  trop  vafte  n'étant  qu'une  belle 
chimère  >  ils  fe  bornoient  à  empq^- 
cher  la  réunion  de  Milan  &  de  Na- 
ples dans  une  feule  main  ;  Charles* 
Quint  &  François  I.  afpiroient  l'uii 
&  l'autre  à  cette  réunion  ,  &  les  Pa« 

f  es  toujours  partagés  entre  ces  deux 
rinces ,  dévoient  toujours  être  en- 
nemis de  laPuifTance  prépondérante. 
Les  deux  rivaux  avoient  donc  évi- 
demment un  intérêt  égal  de  recher- 
cher  l'amitié  des  Papes ,  &  tous  deux 
fentoient  que  le  titre  d^ Hérétique  eût 
beaucoup  nui  à  leurs  projets  en  Ita- 
lie. De  plus ,  nous  avons  obfervé 
combien  l'efprit  de  la  Réforme  étoit 
contraire  au  principe  des  Monar- 
chies »  &  fûrement  François  L  n'a- 
voit  pas  été  moins  frappé  de  cette  ré- 
flexion que  Charles-Quint.  Il  feroic 
inutile  d'alléguer  l'exemple  du  Dan* 
nemarck  ^  de  la  Suéde  ;  car  outre 
^ue  les  Monarchies  du  Nord  font 
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moins  abfolues  que  celles  du  Midi , 
Frédéric  &  Guftave  avoient  foufFert 
l'opprèffion  avec  leurs  peuples  »  8c 
tous  deux  étoient  redevables  de  leur 
Couronne  à  Tefprit  républicain  ; 
tous  deux  étoient  plutôt  des  chefs 
choifis  par  leur  Nation  que  des  Rois 
gouvernant  par  1^ droit  de  leur  naif- 
fance.  Mais  on  ne  vit  ni  on  ne  dut 
voir  les  Souverains  abfolùs  ni  lei 
Etats  bien  pénétrés  de  l'efprit  mo» 
narchique  ,  tels  que  la  France ,  TEf- 
pagne,  le  Portugal^  Naples,  ad» 
mettre  le  Luthéranifme ,  &  Henri 
yill.  qui ,  même  en  Angleterre,  eut 
l'efprît  monarchique  dans  un  degré 
cxceflîf ,  ne  fe  fépara  de  Rpme  qu'en 
s'arrogeant  la  Suprématie  ,  qui  aug«> 
mentoit  encore  fa  puifTance ,  mais  il 
eût  crû  s'impofer  un  joug  en  rccc-* 
vant  la  Réforme  Luthérienne.  Ainfi 
toutes  les  raifons  de  politique ,  foit 
intérieure ,  foit  extérieure ,  concour 
roient  à  éloijgner  François  I.  du  Lu* 
théranifme ,  8c  ce  Prince  éclairé  le 
fentit  bien.  D'ailleurs  pourquoi  re- 
fufçrions-nous  de  faire  honneur  dé 
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(on    averGoo    pour   les    opimcMtt 
nouvelles  à  fon  zélé  pour  la  Foi 
de  fes  pères  »  zélé  que  ks  mcérets 
die  rhumanké  nous   feront    quel- 
quefois trouyoraveugte  &  extrême» 
mab  que  rien  ne  nous  ea3|>écke  de 
croire  fincére»  (ans  qu'il  toit  beCoin 
d'en  rapporter  pourpreave  avec  les 
Auteurs  de  l'Hiftoire  de  l'Ej^ife  Gal- 
licane ,  qu'a{}rès  la  bataille  de  Mar^- 
gnan  ,  il  bâtit  une  Chapelle  foits  le 
titre  de  Notre-Dame  de  la  Viâotre , 
&  qu'il  fit  à  pied  ua  pâerinage  à 
Cbambery. 
^Décret.     ^  toutes  les  ceodaioii^ons  pro* 
Facuit.  Parin  fioucées  contreLuther  ^  il  a'y  en  eue 
«dvcrf.  Lu-  point  de  plus  célèbre  que  la  ceofime 
Raynaïa.  de  Soibonne ,  pubHée  le  ij".  Avril 
'i>"'B"ôuUi   ^S^^  •  "  ^^  la  j>reottère  qui  entra 
r.é.p^iis!  dans  la  difcuffion  des  propoiîtton?, 
rPn^i^^"T  ^'  iBc  qui  les  coodasma  cfaacnne  en  par^ 
dfcîor.  T.  I.  ticaUer  lous  des  qualiacattons  puro* 
part.  2.>g.  pj.ç5^  Le  Pape  &  les  Univecfeés  de 
'^^•*  '^^-  toCogne  &\ie  Loimia  n'i^ment 
condamné  i|ue  (busdes  qualifications 
gàiérales  Se  refpeâives  ;  les  Théo«- 
logieos  Cachoiiques  usuatent  la  }u£p 


teffç?  ayec  laquelle  ies  qualifications^  ■ 
particiiiièrjes  font  appli^uéçs  dans  la  ^  J ^^  • 
.cei|fure  4ç  ^^Vf^^^P^^^é^dç  \Paj:is\ 
^ai3^nGms  fbijQmes  biet|  fôçhés  d^ 
trouvée  dans  le  préambule  de.  cette^ 
penfure  ;  qu'on  doit  plutôt  employer  les.  ' 
Jlanunesque  leraifi^pnpmmr,  contre  Ujtr^ 
rogmue  de  Luther.,  Obfervons  qu'^oii 
parle  ainfi  dès.  1^2 1  •  ?•  &  qu?ij  ne  s'a- 
git qi^e  de  r^rrog^ce  dps.é$:rit^de 
X^utner  ,  apn  de  Pàrrogançe  dç<  fa 
conduite  s  qui  dans  la,. fuite  ipérita 
fans  doute  des  çhâcimens.  Nouf 
croi;:ions  que  î^  Facuké.de  T^héolo^ 
gie  ^  parloit  de  >ikmm€a;  (|ae  pat 
rapport  aux  écfiis^  u  l^^o^viffcul^ 
xiç  précédoit  pas  QQ\xxÀ%nihus  & 
fiammis.^  &  fi  un  long  u&ge  ou  un 
long  abus  forpieUementjuftifié,  alors 
par  la  So^bofine  ne  nous  montroif 
Jes  hérétiques  prefquetpujours  Ut 
.vrcs  au  feu  dan^  çettefmqme  France 
qui  fe  pique  de  tant  d'I^oyreur  po^f 
rlnquififion»  Ngj^saUfjnsavoir à  ju- 
ger fur  ce  point  important  un  grand 
"Roi,  plus  éclaire  que  fesprédécef- 
feurs  ^  mais  dont  nous  n'avons  pas 
TomtVI.       *  R 
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prétendu  diffimuler  les  erreurs  &lbs 
fautes.  Naturellement  humain ,  il  fè 
jftiontra  cruel  à  Tégard  des  hérétî^ 
^ues.  Son  (îëcle  le  vouloit ,  &  peu 
ëe  Rois,  peu  d'honmies  s'élèvent  au- 
delTus  de  leur  fiécle.  Ce  feroit  pour- 
tant aux  Rois  à  réformer  les  abus 
truels  ;  ils  tiennent  dans  leurs  mains 
tous  les  reflbrts  qui  font  mouvoir  les 
hommes.  Françob  I.  par  Ton  goût 
pour  les  Ârts^t  naître  dans  les  e£* 
prits  une  heuréufe  révolution  ,  il  les 
éclaira  ',  il  les  adoucit ,  mais  peut-être 
faut  -  il  plus  de  lumières  pour  refter 
humain  &  pour  être  jufte  que  pour 
aimer  &  protéger  les  Arts. 

Il  faut  avouer  que  du  temps  de 
François  I.  la  Juftice  étoit  cruelle 
CD  France  à  Tégard  des  Hérétiques 
&  que  le  langage  de  la  Théologie 
étoit  quelquefois  un  peu  dur,  com- 
me dans  le  Préambule  de  la  con- 
idamnation  de  Luther. 

En  vertu  de  cette  condamnation  ^ 


(  z  )  Voir  à  la  fin  du  volume  la  Diûèrucios  fur 
k  Tappliçc  des  Héréti^ueu 
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le  Parlement  fit  brûler  les  écrits  de      "•  Aoftt 
Luther  dans  le  paifis  de  Notre-Da*- 
jne  ;  des  Evéques  afletnblés  à  Paris  Hift.aepar« 
condamnèrent  Cârloftad ,  la  Faculté  g^p^^*'^  ^^ 
de  Théologie  cenfura  aufïï  des  ou-  2.  par.  6 j s.* 
vrages  de  Mélandhon  &  fur-tout  ^^f jjj"5; 
l'Apologie  qu'il   avoit  faite  de  la  1.  p/sj*  * 
Doarine  de  Luther  contre  le  Dé^    «.oaob» 
cretfiirieux  des  Théoloeaftres  de  Paris,  j,»,. 
La  Faculté  rend  à  Mélanâhon  ce 
témoignage  toujours  flatteur,  que 
les  grâces  de  fon  ftyle  le  rendent 
plus   dangereux  encore  que  Lu-» 
cher. 

Sédulfans  ou  non ,  ces  écrits  feré- 
pandoient  malgré  la  vigilance  févèré 
des  Magiftrats  ;  le  levain  du  Lu* 
théranifme  fermentoit  dans  les  Eco- 
les ;  pendant  plufieurs  années  on 
voit  Ja  Sorbonne  continuellement 
occupée  à  flétrir  des  propofitions 
Luthériennes  que  des  raifonneurt 
François  ou  avançoient  d'eux -mc-î' 
mes ,  ou  répétoient  d'après  T Alle- 
magne ;  ni  les  Luthériens  ne  felafr 
- 

(  I }  Voir  le  Chap*  précédent. 
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^     '         loient  d*écrlre>  ni  la  Sorbonne  âe 
^S^^^    cenfurer,  ni  le* Parlement  d'infor- 
^S^'i*  mer  contre  les  Auteurs  &  diftribu- 
teurs  de  tant  de  mauvais  livres,  fi 
profondément  oublies  aujourd'hui, 
&   qui   euffent  pu  l'être  dès  leur 
naiflance  fans  l'éclat  des  condam- 
nations ;  les  Catholiques  écrivoient 
auflî  ;  Jolie  Clidoue ,  Doâieur  de 
Navarre,  fit  P^nti  Luther ^  ouvrage 
Opef^  Jo-  qui  n'eft  plus  connu,  mais  qui  fut  alors 
ïdit.  in  foû  célèbre  parmi  les  Catholiques,  Les 
.i5»f-         Luthériens  tournoient  en  ridicule 
les  écrits  de  Jofle  Clidoûe,  fur  tout 
'^  les  Cenfures  de  la  Sorbonne ,  &  la 

Sorbonne    cenfuroit  encore   leurs 
plaifanteries. 

Mais  comme  il  n^eft  pas  abfolu- 
fi!:ient  indifpenfable  de  tout  condamr 
ner,  il  y  a  quelques  écueils  qu'il 
feroit  bon ,  ce  femble,  d'éviter  dans 
ces  cenfures  ;  par  exemple  celui  de 
flétrir  des  proppfitions,  qpi,  dans 
leurfens  le  plus  naturel,  paroiffent 
vraies  au  commui^  des  Fidèles,  & 
dont  le  défaut  ne  peut  étreapperçu 
que  par  des.yeux  exercés  aux  fub- 
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^itcs  de  TEcole  ;  ou  celui  de  laiffer  * 

foupçonner  un  motif  d'intérêt  dans    ^S^^* 
la  condamnation.  ^S^'b 

Voici  quelques  exemples  de  ces 
inconvéniens  dans  les  cenfures  de 
ces  temps  -  là  : 

»  Tout  enfant  légitime  fuccédant  aux  O'Argentr, 
^9  biens  paternels^  doit  s* informer  de^^i^/parrtz! 
•>  quelle  manière  ces  biens  ont  été  ac-  p»?.  sja*  * 
w  quis  parfon  Père  Çr  fa  Mère.  ^"*^' 

Cette  propofitiôn  condamnée  par 
la  Sorbonne,  eft  peut-être  un  peu 
févère ,  mais  n'eft-elle  pas  édifiante  ? 
Ne  tend-elle  pas  à  la  réparation  des 
injuftices  ? 

:  "  Les  enfans  illégitimes  des  Prêtres 
95  ne  peuvent  recevoir  en  mariage  aur 
3»  cune  fomme  de  leurs  Pères  ^  quand 
»  ceux^ir^  ont  point  de  Patrimoine,  (i) 

La  cenfure  de  cette  propofitiôn 
tf  autorifoit-èlle  pas  trop  les  Miriif7 
très  Proreftans  à  dire  :  Les  Prêtres 
Catholiques  noiis  reprochent  nos  maria* 

•  (  i)  La  Faculté  décide  que  les  bâtards  des  Prêtres 
Muveat  recevoir  def  biens  d'Eglife,  &  condamné 
la  Proponcionconuadiâolre^  comme  faufle ,  cémé- 
llke«  (candaleufe  i^f'/re  àtrnAler  Uf  am^ffienfif» 

Riij 


■"^■^      Les  Auteurs    de  THiftaîre   de 


^  T^  ^  •    PEgiîfe  Gallicane  réfiitent  ces  impu- 
*'^.^^    tarions';  rfeais  Hs  difeht  que  dans  I^ 
rEcriîl^sain"^  fixième  Siècle  l'Egtife  dut  fe  fendre 
te.  Au  com-  tfèsHclifficile  fttf  li'ufegé 'des  traduc- 
Slf""ix.*hui-  tiens  de  la  Bible  en  langue  vulgairel 
tién»cv6i.    parce  quée'étoit  ùti  des  moyens 
qu'employoient  les  Seéraires  pour 
îhfinucr  leurs  erreurs,,  en  lés  prô- 
dwlfant  fous  le  nom  dé  la  parole 
K^ine^  qu'ils  altftoîe'nt  &  falfifioîent 
éâns  cette  vtiè,  *A  téné  ràifon  Hs 
en  ajoutent  quelques  autres ,  tirées 
de  rignôtancè  du  peuple  ^  du  befoin 
quîil  $  d-ctf e  guidé* dans l'intei-pré-' 
t66ôrf'tle^P€cHfti'fèf^aii;dkttger  de 
lui  laifler'toUtlife  &''tôùtîexpli^ucri 
4àng€f]fbîeH^augmènW  alors  patl'efP- 
pm^êftit  Màfls^lefauélHeslSeâiàiréi 
Vdulôient  lùî  faire  lire  les  livres  faints^ 
enfin  de  W  tiëtf^té  de'tenir  le  peu- 
ple dans  là' dépendancede  fes  Pa(^ 
tWirS'i  &  de*4ar  faire'  rd|>é^er'là 
hiérarchie  &  lartradlfiôn,    '  ■   ^    • 

^ui.n'avoieot  jamais  là  l'Eyaifgile.  Er.  Eplft» 42,  L« 
II.  m;  dt  'Bnrîgn.  Vie  à*BSmc',  1,  «.  t«  irf*. 
^•v  '  ■  ■     '    •   ' 

VJ  /' 


à 


Bï  FkançotsI.   ^j) j 
'   Si  la  Sorbonne  ne  vouloit  point 
paffer  à  Luther  tout  le  mal  qu'il     ^5*^^* 
dit  du  livre  de  la  Hiérarchie  Célefté ,    ^  S^^ 
f]  long-temps  attribué  à  S.  Denys 
i'Aréopagite»  il  ne  falloit  pas  ou 
moins  qu'elle  attribuât  encore  co  . 
livre  à  ce  même  S,  Denys  TAréo* 
pagite.  il  ne  falloit  pas  fur -tout 
qu'elle  condamnât  Eraime  pour  avoir 
montré  plus  de  critique,  ni  qu'elle 
l'accablât  de  l'autorité  du  feptième 
Concile  Général ,  qui  avoit  pu  fe 
tromper  fur  ce  point  de  fait. 

Enfiq  Erafme  avoit  dit  par  amour     -- 
pour  l'humanité ,  &  Luther  peut-être    - 
en  haine  de  l'Eglife,  qu'il  étoit  con- 
tre Tefprit  de  l'Evangile  de  brûler 
les  Hérétiques.  Il  faut  l'avouer ,  la 
eenfure  de  cette  propofition  j  quoi- 
que répétée  dans  prefque  tous  les 
jugemens  dodrinaux  de  ce  temps- 
là,  eft  étonnante  juf qu'au  fcandale, 
&  fi  c'eft  en  cela  que  le  P.  Courayer 
trouve  la  eenfure  de  la  Sorbonne 
jplus  condamnable  que  les  propofî-  Tra^'dî  f74 
tions  de  Luther^  il  eft  bien  difficile  PaoïoT.i.F». 
de  n'être  pas  de  fdn  avis.  -^- 
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^^^""^      Kendons  juftice  à  François  I.  Les 

^!^^*  maximes  cruelles  le  révoltèrent  d'a- 

^5^4?    Ix>rd,  fon  premier  mouvement  fut 

de  s'en  écarter ,  il  commença  par 

arracher  quelques  viâio^es  à  l'into* 

lérance  ;  il  contint  le  zèle  des  Doc* 

teurs  &  des  Juges.  La  Sorbonne 

avoit  alors  pour  Syndic  Noël  Bedier, 

qui  trouvoit  plus  beau  de  s'appeller 

iBéda»  (I)  peut-être  en  mémoire  du 

vénériable  JBéde^  C'étoit  un  de  cesr 

difputeurs  faits  pour  exciter  &  pour 

eiTuyer  dès  tempêtes  >  le  trouble  et  oie 

fon  éléiQent,  fonpédantifme  perfécu- 

tèur  agitoit&  iroulevoit  fans  celle 

fon  Ecole  ;  il  lui  falloit  toujours 

quelque  ennemi  à  combattre,  quel* 

que  viâime  à  égorger  ^  il  veUloit 

tour-à-tour  aux  pones  de  l'erreur 

&  de  la  vérité  >  prêt  à  dévorer  in- 

diiFéremment  l'une  ou  l'autre  proye  i 

ce  fut  une  bonne  fortune  pour  lui 

que  la  naiffance  des  béréues  de  ce 


(i)  Théodore  «le  Bèie  appelle  tout  fîmplemeiit- 
Bé4a&  un  Miirc  Doâciur nommé  du  Chtlne,  deitit 
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jSîfclç  ;  U  cherchait  d^  hérétiques  / 
il  en  créoit  :  levant  qu'il  y:  en  ^ut  ;  ^  ^^  *• 
il  ne  çefla  4©  déaoncer  &  la  Sorr  '^^ 
bonne  de  (;enfurer  ;  elle  eut  à  lui 
reprocher  beaucoup  de -décidons 
qu'elle  n'eut  jamaû  faites  f^i^  hiîè 
&  qui  ppuvoient  la  cojpipromettres 
il  vpuloit  qu'on  brûlât  le  Doâeuf 
jVIerlin,  (i)  pour  avoir  eflayé  de 
jultifier  Origéne,  &  Jacques  leFévre 
d'Etaples  (2)  pour  avoir  crû  voit 
trois  Madeleines  au  lieu  d'une  dan» 
l'JEvangile.  Tous  deux  furent  ^  con* 

.  •  I  ■ri. 

(z  )  Jacques  Merlin  »  Doâeur  de  la  Maifon  Ae  Na* 
yarre ,  Chanoine  de  Norre>Dame  ,  Grand-Pénitbn» 
cier4É  Vk«iiie»Génértl  de  l^viêque)de. Parité  4^ 
dans  la  faite  Àrchi-Prêcre  &  Curé  de  la  Magdeleinei . 
on  Ini  doit  la  première  colleâion  desConciles  &  quel* 
(^let  autres  ouvragea. 

(2)  Jacques  le  Fëvre ,  dît  d'Etaples ,  parce  qu*U 
étoh  d'Etaples  en  Picardie ,  avoir  été  Profefieur  au 
Collé»  du  Cardinal  le  Moine*  Il  s'a^pit-dam  fôn . 
Traité  des  Trois  Magdeieines  »  de  fa  voir  fi  Marie  « 
^eeur  de  Marthe  &  de  Lazare  ;  Mane^Ma^eleine  de 
^i  Jeft^-Ôirift  chaflà  (cpt démens,  êc  la  femmf» 
péchereflè ,  dont  il  eA  parlé  au  Chapitre  7.  de  S. 
Luc  t  font  trois  perfoniies,  ou  une  ièult^  les  Pèrea 
ârecs  les  avoient  difting^uées  }  les  Pères  Latins  lea 
«voient  confondues  ;  la  Sorbonne  décida  tn  faveur 
des  Pères  Latins»  à  h  tite  defquels  étoit  le  Pape  S^ 


^$6    "^  Brs 'i<Ar?#/ï 
damnéà  paîc  îa'  Sôtbohilfe  ?  &«  Té  Ta^ 
'^^^V    iemtAt^  p^oùrfiiivôîe ^ëéjk-te'^  Févi^ 

D'Arg:ent,  Vint  à  foû  iecbuts  &-ëefifentlît  àii 
Co]i.^j.dic.  Parlementa  finqliiéïér. 'Ge'â^ëft 
pdfr  qfie  Ffançbîs  I.  fût  on  fe  crût 
fch  *  état'  ^é  fuget  fi  le  Fé^i-e  ai^o^i 
lôl^iQU  jfeilbé  ;  fetffetfiènt'  il  étoli 
afei  édlairé  pour  fentlr  qu^I  '  iîftpôr-: 
tok  peu  è  la^Foi  qul^il  y  'eûftroii 
Madeleines  dans  ï'Evangile*,  ou  qu'il 
A^y^crt' éut^qu^urie.  Mais  ce  qu'il  eft 
.  importait »d'obferver  ici»-,  -  c'cft  le- 
Ranger,  .de  la  févéritéi  l'égard  des. 
hérétiques  ;  rien  ne,^e  prouve  niieux 
que  rej;çmple.  de  *Ie  Févre.  jSoa 
djjiitiotî  '  étoit  -évidemment'  indiffé-^ 
itente;  &Tur  cet  objet  indifférent 
il  n'eft  point  du  tout  fur  qu'il  n'eût 
pas  raiion  ;  cependant  le  point  de 
doftrine  étoit  jugé  contre  lui.  Se 
ép  cbnféqùence  /  le  Parlement  qui 
ne  jpge  point  de  la  Dodrine  &  qui 
ri'avoit;  plus  à  juger  que  le  fait  de 
l'enfeigaernent ,  ne  pouvoit  pa^  fe 
difpenfer  de  le  condamner,  puifquo 
l'eafeignement  étoit  public  &  avouét  ' 
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IBbfeftëz-  préfenteftetit^  à'W^^Fëvre^^ 

voit  Je  rétraéèer  fans  menConge  i  &  -*  * 
âffez  de  probité  proiir  ne  le  pas  vou- 
loir ^  il  eft  plus  que  vrai- femblable 
i[u'a  kti  en  aûroit  coûté  la  vie.  Aprèi 
èéia  br^Sbez^  des  Hérétiques^  '  ;  -  '  i  T' 
'  La  ^pxbpnn^  voulût  ehcpr^cotli 
dàmtftr  unâiitre  ouvrage  de  le  Fé-  jj^j5^*^'|7u 
vre ,  François  I.  arrêta  cette  cenfurc; 
il  prenoit  cbnfeil  fur  ces  matière^ 
d'un  homme  qui ,  cQmme  lui ,  fentoit 
les  avantages  d'une  tolérance  éclai* 
i^è.  qui,  comme -lui,  aimoit  les  let^ 
tireé'  &  qui  favoit  gu*elles  ne  fruc^ 
tîfient  que  fur  le  fol  de  là  liberté; 
c'étoit  Guillaume  Petit ,  fon  Con- 
fèfleur ,  d'abord  Dominicain  ^  énfuite 
Evêque  de  Troye  ^  puis  de  Senlis» 
rlus  d'une  foTs.lès  orages  excités  paï 
le  fougueux  Béda  furent  calmés 
d'un  mot  par  cet  homme  prudent. 
Quand  la  précipitation  &  le  faux 
zèle  avoient  décidé,  Guillaume  Petit 
examinoit  encore,  &  ne  rendoit  à 
fon  Maître  que  des  Oracles  d]in- 
jdulgenx:e  &  d'humanité.  La  foibte 
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AurQre  des  lettres  fuffifoît  déjà  pour 
-^  éclairer  les  bons  eiprit^  Ils  commea- 
çoient  à  ne  plus  conceatrer  toutes 
les  connoiiTances  dans  la  Théologie 
Scolaftique*  ^s  commençpient  à  fe* 
couer  le  joug  .de  r£cole.  Luther 
apperçut  ces  d^fpofîtions ,  U  voulue 
en  tirer  parti,  &  quoiqu'il  ne  fut 
guèrés  lui-même  qu'un  fbphifte  fco- 
laftique,  il  déclara  la  guerre  à  l'E- 
cole &  à  ceux  qu'il  nommoit  Us 
Sophijks.  Il  fiatt^  les  gens  de  lettres 
auxquels  il  of&oit  d'ailleurs  l'attrait 
de  la  liberté^  il  flatta  fur-tout  Fran« 
çois  I.  fur  la  prote^ion  qu'il  leur 
accordoit,  il  lui  vanta,  il  offrit  à 
fes  &veurs  les  Luthériens  qui  fe  dii^ 
tinguoient  par  la  Littérature  &  la 
Philofophie  >  il  lui  envoya  ceux  de 
fes  ouvrages  qu'il  crut  les  plus  pro^ 
près  à  lui  plaire.  Zuingle  en  fît  au- 
tant: il  dédia  au  Roi  fon  livre  éU  Ia 
préde  &  de  lafauJfeRél^ion  &  fon  txpo^ 
Jîrion  de  la  foi  Chrétienne ,  il  rechercha 
l'appui  de  ce  Prince  pour  les  Doc- 
teurs Zuingliens.  Cesaeuxfeâiesqui 
jk  déchiroiçnt  en  Allemagne  aveq 
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•fît  de  fureur,  fe  réutiiflbîent  po-  "-    ^  " 
litiquement  en  France ,  parce  qu'el-    j^* 
les  n'y  étoient  pas  encore  affez  éta-    ^  J^ 
blies  pour  être  intolérantes.  Bucer 
qui  flotoit  toujours  entre  Luther  & 
Zuingle ,  recevoit  tçus  ces  Prédica- 
teurs de  la  réforme,  à  Strasbourg^ 
d'où  ils  pénétroient  aifément  en 
France;  on  les  y  confondit  tous 
fous  le  nom  de  iMthériens^  &  bienr 
tôt   fans  diftinguer  les   fentimens 

Îarticuiiers,  on  rangea  parmi  les 
luthériens  tous  les  gens  de  lettres 
&  parmi  les  Scolaftiques  tous,  les 
adverfaires  de  la  Réforme  &  tçus 
les  ennemis  des  lettres.  La  guerre 
parut  <léçlarée  entre  les  Littérateurs 
ic  les  Th^plogiens ,  nouvelle  moilfon 
de  querelles  pour  Noël  Béda.  Les. 
gens  de  lettres  reprochoient  aiix 
Scolaftiques  leur  jargon  à  part»  leur 
fcience  de  mots ,  leur  ignorance  des 
chofes ,  leurs  pointilleries  fophifti- 
ques,  parodie  ridicule  d'une.  Reli*, 
gion  majeftueufe.  Les  Scolaftiques 
reprochoient  aux  gens  de  lettres  de 
lit  hardieife^  de  l'indocilité^  du  pen- 
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^-         -chant  à  Théréfie  ;  le  mot  de  Rifor- 

"'^'*    me  étoit  devenu  odieux,  celur^de 

-*  ^4*    Science  étoit  fufpeâ  :  j^  Les  ignorans, 

Abr.  chro^  **  ^^^  Mézerai ,  à  qui  cette  clarté 

Boiog.  Hift*  '5  faifoit  mal  aux  yeux ,  fe  fachoient 

c^tu^\  /'"  ^'  contr'elle.&s'eftorçoientdenoir- 

€U.  ^  cir  ce    qui  faifoit  paroitre  leur 

5>  noirceur ,  les  Doftes  en  revanche 

93  les  traduifoient  en  ridicule,  &  fe 

»  plaifoient  davantage  à  révéler  leur 

»  turpitude. 

L'Evêque  de  Meaux;  Guillaume 
Brîçonet  aimoit  les  lettres  &  vou- 
loit    réformer  les  mœurs  de   fon 
Clergé  ;  il  attira  dans  fon  Diocéfe 
&  voulut  y  fixer  par  des  bénéfices 
les  Profefleurs  les  plus  célèbres  de 
D.  Dupief- rUniverfité  ;  car   on    ne  pouvoir 
TEcL  ^^de"^^  encore  trouver  de  Savans  que  dans 
Meaux,T.  I.  ce   corps  ;   fon  choix  ne  fut  pas 
fiv  ^*^*  *  guidé  par  la  Faculté  de  Théologie  » 
il  tomba  fur  des  gens  ou  qu'elle 
avoit  déjà  flétris  ou  que  Béda  ne 
demandoit  qu'à  flétrir.  C'étoient  ce 
Jacques  le  Févre  d'Etaples,  célè- 
bre par  l'affaire  d^s  trois  Madekints^ 
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CKîilIatfitie  Férel,  (1)   qui  4>ientôt  —— -— 
âf^rès'fe' livra  entièrement:  aux  idéeà    ly^i-, 
de^Liàrfier  &  dé  «Zutogle ,  -Gérard    '^>  ^^ 
6)  RoufFel  deirii-CathoIique ,  demi- 
Luthérien,  depuis  décidé  au  Luthé- 
ranifme  par  la  perfccution  ;  François 
(i)  Vatable,  ce  fameux  Proferfeur 
tf  hébreu  ,  quoique   des   notes  fut 
l'Ecriture,  recueillies  par  fes*  Eco-      /^rlV 
liers  &  imprimées  ïous  ion  ^  nom ,  1549.  n.  ;• 
ayent  '  été  '  condamnées    après    fa       ^^  j^^  ^ 
inott  par  la  Faculté  de  Théologie,  Hift.de/Aut! 

Sarce  '  que  c'étoit    le     Calvinifte  Èç^lf  *\j" 
Lobert  Etienne  qui  les  avoit  im-  cie. 
jirimétis:,    peut -être  les  av6it-U 
altérées, 

•  Pèfndânft  rabfence  &  la  prifon  du 
Ràri,^U'Ducheré  d'AngoUlemé*. 
gouvernée  parleChanceliérDuprat, 
Minlftre  defpotique  &  Prélat  intolé- 
rant,  uvdit  confult^  la  Faculté  de 
^Théologie  fur  les  moyens  d'êxtîrpei: 

r    '       ■       ..  .  .  /         .....,■    i     . 

> .  .W Cui\Uwn9  B^éji  »  de  Chpto  P^phiné,  Pjco- 
leileâr  au  Côjléçc'du  Cardinal  lé  N^Joyic  Gérard 
'Rouflêl  étoit  dé  Picardie  i  tu(fi  bien  ^tc  lé  Cévte 
âc  Frahcoit  Y^ua^Je.  C«  denûcc  éioi}  de  la,  Yjlle^4c 
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■  rhér^fie ,  Noël  Béda  n'avoit  jpa^ 

^>^^*   manqué  de  répondre  enfubftance^ 
'^-T^l»    qu*il  falloit  brûler  tous  ceux  que  la 
Sorbonne  auroit  condamnés»  &  û 
la  Sorbonne  eût  voulu  s'en  rappor- 
ter toujours  à  lui,  les  Bourreaux 
n'auroient  pas  manqué  d'occupation; 
elle  n'entroit  que  trop  dans  fes  vûes« 
le  Parlement,  difons  mieux,  pres- 
que tout  le  Royaume  étoit  encore 
dans  les  mêmes  principes ,  &  jufques 
là  François  L  avoit  réiifté  au  tor- 
rent. Après  la  bauille  de  Pavie,  le 
Parlement,  dans  des  remontrances» 
d'ailleurs  pleines  d.e  fagefle  &  d'u« 
tilité,  avoit  infînué  la  néceifité  d'ex* 
terminer  les  Hérétiques ,  il  reprit 
les   anciennes   procédures   contre 
iJacques  le  Févre ,  &  le  força  de 
fortir  dé  Meaux  &  du  Royaume^ 
auflî  bien  que  Gérard  Rouflel  ;  l'£- 
véque  de  Meaux  avpit  chafTé  de  lui^ 
même  Guillaume  Farel  &  quelques 
autres  Dbâeurs  d'une  foi  fufpeâ;é  ; 
mais  ils  âvoient  déjà  répandu  parmi 
le  peuple  les  opinions  Luthériennes, 
'9ç  comme  le  peuple  prend  tout  à 
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la  lettre  &  pouffe  tout  à  Pexcès,  ■ 

on  vk  bientôt  des  profanations»    ^5^S^ 
des  Bulles  &  des  Mandemens  dé< 
chirés ,  &  des  placards  affichés  ^  où 
le  Pape  étoit  traité  d*Anté-Chrift , 
&  tout  cela  fe  faifoit  dans  IsL  ville 
de  M  eaux ,  qui  fut  en  France  le 
berceau  du  Luthéraniûne*  Un  Car- 
deur  de  laine  »  nommé  Jean  le  Clerc , 
fut  un  de  ceux  qui  fe  diftinguerent 
le  plus  par  ces  traits  de  zèle»  le 
Parlement  les  fit  fuftiger  dans  les 
carrefours  de  Paris  »  les  fit  marquer 
d'un  fer  chaud  à  Meaux,  &  les  ban- 
nit du  Royaume  à  perpétuité.  Jean 
le  Clerc ,  trouvant  qu'il  avoit  encore 
trop  peu  fouffert  pour  l'Evangile,  xPé"^? m* 
alla  brifer  des  images  à  Mets  ;  on 
lui  coupa  le  poing  &  le  ne2,  00  le 
couronna  d'un  fer  chaud  &  on  le 
fetta  au  feu.  Il  fut  le  premier  Mar- 

Sr  du  Luthéranifine   en  France, 
béodore  de  Beze  l'appelle  k  ref-        % 
taurateur  da  Eglifes  de  Mets  &  oc 
Meaux.  ' 

Le  Luthéranifine,  à  la  faveur  du 
yoiiisiage  de  TÂUcinagne  s^trodui^t 
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-     ■     ""  foit  infenfiblement  dans  Mets  &Ies 

1^22.   Prêtres  même  l'y  préchoient*   On 

^S^5*    en  brûla  un ,  nommé  Jean  Châtelain 

dans  la  petite  ville  de  Vie,  on  n'au- 

roit  pas  ofé  faire  cette  exécution 

dans  Mets,  où  il  s'étoit  attiré  les 

refpeds  du  peuple  par  l'auftérité  de 

fes  mœurs.  Si  nous  voulons  favoir 

quels  furent  les  fruits  de  cette  ri-^ 

gueur,  écoutons  ceux   même  qui 

l'approuvent  le  plus,   c'eft-à-dire  , 

les  Auteurs  de  THiftoire  de  TEglife 

Gallicane.  »  Cette  adion ,  difent- 

*»  ils ,  caufa  beaucoup  de  troubles 

Hift.dclor-''  ^^^^  Mets,  Plùfieurs  Eccléiîaftiy 

lainc,  p»g.  »  ques  furent  infultés  par  les  Bour- 

*^^Hîft.  ae**S^^^^  '  il  fallut  que  le  Magiftrat 

rEgi.Gaiiic.  33  fît  un  corps  de  deux  mille  hom- 

îi.iftiiv!^'  »  mes  pour  punir  les  féditieux,  & 

33  le  calme  ne  fut  rétabli  qu'après  le 

3P  fupplice  des  plus  coupables;  mais 

»  le  Luthéranifme  m  s^en  répandit  pas 

»  moins  dans  toutle  pays  MeJJin. 

Quelque  temps  auparavant  un  Cor* 
délier  diftinguédans  fon  Ordre,  nom- 
mé François  Lambert,  natif  d'Avi- 
%tiQïï  »  ayant  quitté  (on  cloître  &  prk 


^ 
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une  femme  ,  s'étoit  retiré  à  Vittem- — ^^ 

berg  fous  la  protcdion  de  Luther  &  ^  ^^^* 
de  l'Eledeur  de  Saxe  ;  là  il.  pubUoit  ^^^^' 
en  paix  la  Rdation  du  Martyre  de 
Jean  Châtelain,  &  dédioit  à  François 
I.  un  éloge  du  Mariage,  en  lui  ren* 
dant  compte  des  raifons  qui  l^avoient 
déterminé  à  fe  marier.  Ce  fut  prin- 
cipalement ce  Lambert  qui  introt- 
duiiit  la  Réforme  dans  les  Etats  du 
Landgrave  de  Hefle, 

Théodore  de  S,  Chaumont,  Abbé 
de  S.  Antoine  de  Viennois,  nommé 
par  le  Pape  Inquifiteur  général  & 
Commiflaiye  Apoftolique  pour  l'ex- 
tirpation de  rhéréfie  ^  dans  les  trois 
Evcchés ,  avoit  beaucoup  contribué 
à  taire  brûler  Jean  Châtelain  ;  il 
vouloit  fafts  doute  faire  traiter  de 
même-un  Prêtre  Allemand ,  nommé 
WoHang  Schuch  ;   il   confulta  la  ; 
Sorbonnefur  diverfes  propofitions 
tirées  des  écrits  &  des  fermons  de        . 
ce  Prêtre,  la  Faculté  les  condamna,  coiiea^^u- 
il  paroît   pourtant  que  Schuch  en  <**«^' '^•/;P* 
tut  quitte  pour  les  rétracter.  On  ne 
pouvoit  pas  toujours  brûler ,  niaii 
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'  on  pouvoir  toujours  cenfurer.  La 
ïyp^»  Sorbonne  condamna  encore  diver- 
^S^S^  fcs  propofîtions  d'un  Dominicain  » 
nommé  Âme  M efgrec  ;  car  le  Lu- 
théranifine  gagnoit  jufqu'aux  Domi* 
nicains.  Mefgret  entre  autres  aflèr- 
tions  renouvelloit  la  diftinâiôn  des 
Madeleines  ;  la  Sorbonne  ne  manqua 
pas  de  venger  fa  première  cenfure, 
Dravée  par  ce  Moine  «  qui  abjura 
prudemment ,  car  il  étoit  entre'  les 
mains  des  Juges. 

Béda  triomphpit  de  tant  de  con* 
trovèrfes  &  de  condamnations  ; 
mais  enfin  il  trouva  un  adverfkire 
auflî  brouillon^  auflî  chicaneur  que 
lui,  qui  également  verfé  dans  les 
fubtilités  de  l'Ecole  &  dans  les 
détours  de  la  chicane  ^  le  promena 
de  Tribunaux  en  Tribunaux,  & 
fatigua  fon  zèle,  mais  fans  le  re- 
buter ;  il  fe  nommoit  Pierre  Caroli^ 
c'étoit  un  des  Doâreurs  que  l'Evé- 
que  de  Meaux  avoit  attirés  dans  (ba 
Diocéfe.  Le  turbulent  Syndic  Ta- 
yant  cité  en  Sorbonne.  au  fujet  de 
quelques  propofitions ,  Caroli  l'af:» 


t 
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figne  à  rOfficialité  en   réparation         -    * 
d'honneur  ;  la  Faculté  continue  Te-    ^^^S* 
xamendes  propofitions  dénoncées ,  Tom^^p"agl 
Caroli  après  avoir  protefté  contre  «>• 
chaque  jportion  de  chaque  procé- 
dure ^  ugnifie  un  aâe  d'appel  au«. 
Parlement  ;  renvoyé  au  jugement 
de  la  Faculté»  ilrécufe  une  partie 
des  DoâeuTs  »  &  quand  cet  incident 
a  duré  aflei  long-temps,  il  l'aban- 
donne. On  lui  interdit  la  chaire  par 
Ïrovifîon ,  il  prêche  dans  toutes  les 
Iglifes  de  Paris  »  il  défend  longue- 
ment &  habilement  fes  proDofîtions , 
&  l'examen  de  chacune  devient  la 
matière  d'un  grand  procès.  On  le 
fomme  de  fe  foumettre  à  la  Faculté , 
il  lit  un  aâe  contenant  les  afluraa*- 
ces  de  fa  foumiffion ,  l'aâe  eft  jugé 
i&fuffifant,  Caroli  n'en  veut  point 
£gner  d'autre  ;  la  Faculté  parle  de 
le  retrancher  de  (on  Corps,  &  corn* 
mence  par  lui  faire  une  monition, 
Caroli  en  appelle  comme  d'abus  au 
Parlement.  L'afiaire  eft  renvoyée  à 
rOfficialité,  qui  défend,  toujours 
par  provifioB}  à  Caroli  de  montes 
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"en  chaire,  fous  peine  d'exconimu- 
^S^S*  flîc^tion  ;  Caroli  obtient  des  lettres 
*      d'évocation  au  Confeil  du  Roi  -&- 
.  :pourfuit  à  fon  tour  la  Faculté;  ce-^ 
pendant  ne  pouvant  plus  prêcher, 
^  explique  publiquenient  des  pfeau- 
mes  dans  l.e  Collège  de  Cambray, 
la  Faculté  lui  défend  de  coatlquei; 
cet  exercice.  3>  j'obéirai,  dit- il^mais^ 
»  j'ai   commencé  l'explication  du 
»  pfeaume   2% ,  permettetz  ^ue  je^ 
9  l'achevé.  Sa  demande  eft  rejettée^ 
il   aflichç   aux  portes  du  Collège 
l'infcriptionr ;  fuivaîue*    Piçrrfi^   C^-, 
?>:  roU  voulant  obtempérer  aux  ordres 
P  de  la  Sacrée  f'ac^îé^  cejfe^^enfé^ 
>>  gfter.  Il reprendra^fes]  leçons^  iVé^^ 
nil  plaira  à  Di^tf^j^^à  ïen^rpû  ofi 
i»  il  eft  r^fté^  ati  verfet  :  rts  'ÔNi; 

?3  PEpeé  VEiS  aj^îNS  ET  MHS  PIEDS. 

Il  lit.' ii- l^ien  qup  ni  rÔificialité^  ni 
.  le  Parlçm-^t ,  aï  îe  Cqnfeil  ne  pur 
yen.t  jftTOaî?  juger  définitiyefnenté 
Deux  hoiKimes  telsîq^^  CarqU  au* 
xoient.  épuifè  l'i^^ivite  de  Béda»  & 
les  Savans,  Luth^riei^s  911  non ,  au* 
loientpu  refpi^rgn  Mais  on n'échapf 
'poit 
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f  oit  pas  à  la  Sarbonne  ,   comme  ' 

aux  autres  Tribunaux ,  Béda  y  fit      -^5* 
cenfurer   quelques  propofitions  dé 
Caroli. 

Martial  Mazurier^  autre  Dodeur  t^2,^°"^"* 
de  FEvêque  de  Meaux,  fut  mis  à&rJiv./^  " 
la  conciergerie  toujours  pour  q^^l*  ^s^'nift^^de 
ques  propofitions.  Prêt  à  être  con-  Meaux  t.i. 
damné,  il  offrit  de  faire  prêcher  dans  ?*&•  ^^^\ 
fa  paroifle  (il  étoit  Çûré  à  Meaux) 
une  dodrine  toute  contraire  à  celle 
qu'on  l'âccufoit  d'avoir  enfeignée;.  > 

il  chargea  de  cette  commiflîon  les  * 

Cordeliers  de  Meaux,  ennemis  dc^ 
TEvêque  &  de  fes  Doàeurs.  VE^ 
vêque  fe  crut  oifenfé,  foit  par  le 
choix  des  Prédicateurs,  foit^  par  le     '  .      -: 
ton  des  prédications,  il  prêcha  lui-  \ 

même  contre  les  Cordeliers  qu'il /  • 

appella  faux  Prophètes  &  Pharijîens} 
les  Cordeliers  l'infultèrent  à  leur 
tour  ^  il  lès  fit  citer  à  l'Officialité,, 
ils  appellèrent  au  Parlement,  ils  y 
acculèrent  l'E vêque  d'être  Luthçrien 
&  d'approuver  les  tradudions  de  la 
Bible  en  langue  vulgaire ,  ils  y  dé- 
noncèrent un  livre  d^Epitres  Çr  Epan- 

Xorm  VL  S 
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'^   ;^  giUs  à  Pufage  du  Diocèfe  de  Meauxi 

riyay,    ^s^  la  Faculté  de  Théologie  trouva 

jy^^^^  quarante -huit  propofîtions  dignes 

CoiL  Judic*  de  cenfure.  Le  Parlement  décréta 

i*  *  fc^^*  ^®  P^^^^  ^^  corps  tous  les  Dodeurs 

'    qui  avoient  eu  la  confiance  de  TE- 

vêque,  la  plupart  prirent  la  fuite, 

il  y  en  eut  deux  d'arrêtés ,  Jacques 

Pauvant  &  Mathieu  Saulnier.  Pau- 

vant  avoit  avancé  des  propofitions 

Luthériennes,  Saulnier  avoit  voulu 

D.Dupief.  défendre  Pauvant  fon  ami  ;  Pauvant 

iKf.  T.  u  p.  fut  brûlé  vif  à  la  Grève ,  Saulnier 

"^^^  penfa  l'être,  L'Evêque  de  Meaux 

mt  obligé  de  fubir  interrogatoire 

devant  deux  Commiflaires  du  Par« 

liment ,  Jacques  Ménager  &  André 

PreiT.  ées  Verjus  ;  il  demanda  en  vain  d'être 

Gai'i^/'pç!  étendu  en  pleihe  audience,  toutes 

t4Q.    Edic.  les  Chambres  ailèmblées,  mais  il  ne 

'*^'*         réclama  point  le  Concile  Provincial , 

Juge  naturel  des  Evêques ,  fur-tout 

en  matière  de  Doârine. 

Le  Parlement  jugea  que  les  pro- 
grès de  rhéréfie  étoiçnt  dûs  à  la 
oégligence  des  Evêques,  il  les  obli- 
gea, te  par  faifie  du  temporel,  à 
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cbiîfigtier  une  fomme  pour  les  frais  -       ■  - 
des  procédures  qu'il  faudxoit  faire      ^^* 
contre  les  Hérétiques  qui  feroîenc 
arrêtés  dans  chaque  Diocéfe ,  ri  coa« 
damna  TEvêque  de  Meaux  à  doa«' 
ner  deux  cent  livres  pour  le  procès 
de  Tes  Prédicateurs  &  de  fes  amis; 
les  Cordeliers  remportèrent    ainfî 
fur  lui  une  viâoirecomplette.  Après 
tant  d'humiliations  ce  malheureux 
Prélat    paffa    le    refte   de   fa   vie 
à  combattre  Théréfie ,  toujours  ré- 
puté hérétique,   car   Téclat  d'une  ^ 
pareille  affaire  ne  s'efface  point.  * 

Cependant  François  I.  du  fond 
de  fa  prifon>  prit  ladéfenfedeceux 
des  amis  de  FEvêqâe  de  Meaux  qui 
n'étaient  pas  encore  brûlés,  il  or- 
donna au  Parlement  flc  lui  fit  or* 
donner  par  la  DucheiTe  d'Angou- 
léme  de  fufpendre  to^ites  procéda^ 
tes  contr'eux ,  les  zélés  s'en  allar-   Regî^r.  in 
mérent,  en  effet  II  eft  dur  de  ne   *Pr^Jlîv.cî« 
pas  pouvoir  brûler  des  gens  qui  fe  Litcrc.     de 
trompent;  le  Parlement  fit  des re-*  ^ff Z,^'*^^**"' 
montrances  à  la  Ducheffe ,  &  arrêta 
cu'il  foutiendroic  fes  démarches  com^ 

Sij 
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^^^"—^^me  néceflaires   au  maintien  de  ta 

^S^S^    Religion,  Le  Pape  Clément  VIL 

par  on   Bref  du  20.  Mai    ij'^y* 

télicita  le  Parlement  fur  fon   zèle 

contre  l'héréfie.  (i)       .  t  . 

François  L  trouvoit  ce  zèle  ou- 
tré, il  connoiflbir.k  méthode  des 
difputeurs  &  des  délateurs ,  qui  Bé^ 
triflent  toujours^  du  crime  le  plus 
odieux  &  le  plus  vrai  -  femblable , 
tout  ce  qui  leur  fait  ombrage ,  tout 
ce  qui  s'éleve,&  qui  attire  les  regards 
du  public,  A  Rome,  où,  fous  ies 
Empereurs  le  fouvenir  de  la  liberté 
fe  joignoit  au  fentiment  de  la  fer- 
^itude ,  toutes  le»délationsportoien't 
fur  fe  crime  de  Lèze-Majefté.  En 
France ,  elles  portent  toutes  ^  contre 
les  Savans ,  fur  rhéréfie  &  rimpiété. 
^  Prefque  tous  ces  Dodeurs  pourfui-* 

vis  comàie  hérétiques ,  étoient  alors 


(i)  Selon  Henri  EcienâC)  AflagÈeppnr  Hètpdftte ^ 
le  Chancelier  t)uprat  fît  attribuer  au  Parlement  U 
conooiflance  de»  hétéGes  ,  fous  prétexte  qu'elle» 
étoient  toujours  mêlées  de  bJafphcmes ,  &  que  le 
Parlement  écoit  chargé  d'exécuter  le«  Edits  contre 
ls%  blafphémateur^* 
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les  hommes  les  plus  célèbres  de  la  '  "  " 
Nation  ;  c'étoit  lur  leur  renommée  ^5^^* 
que  TEvêque  de  Meaux  les  aVoit 
choifis ,  '&  leurs  nçms  étaient  con- 
nus de  François  I.  à  qui  nulle  répu- 
tation Littéraire  n'éçhappoit.  Il  ne 
voyoit  fouvent  dans  tous  ces  procès 
intentés  au  mérite ,  que  le  foule- 
vement  naturel  de  la  barbarie  contre 
la  fcience*  .   , 

La  DuchelTedfAlençoti  faSœur, 
depuis  Reine  de  Navarre,  penfoic 
comme  lui  ;  elle  avoit  les  mémea 
goûts,  les  mêmes  lumières  &  le  ta- 
lent d'infpirer  tout  ce  qu'elle  fen- 
toit.  Aux  qualités  héroïques,  qui 
font  les  grands  caraélères,  elle  joi- 
gnoit  les  qualités  douces  qui  font 
les  caradère^  intéreflans  ;  avec  le 
deCr  de  plaire ,  elle  en  eut  toug 
les  moyens,  &  la  beauté  fut  le  moin* 
dre  de  fes  charmes  ;  orrienieot  de 
la  Gour  de  François  I».  elle  étonw 
celle  de  l'Empereur ,  qui  la  prit  pour 
modèle  fans  mouvoir  l'égaler  5  dans 
les  cercles,^  dans  les  fêtes i  c'étoit 
une  femme  aimable^  qui  af^iroità 
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la  conquête  des  cœurs  ,  comme 
'  j  ^j  •  Charies-Quint  à  celle  des  Empires  ; 
dans  fon  cabinet  folitaire,  c'étoit 
nn  Philofophe  fenfible  ,  qui  s'cn- 
yvroit  du  plaifîr  de  penfer  &  de* 
connokre.  L'inftrudion  étoit  né- 
ceflaire  à  fon  amecomme  les  alimens 
le  font  au  corps  ;  elle  avoit  un  be* 
foin  plus  noble  encore,  celui  de 
faire  du  bien ,  &  elle  y  joignoit  le 
courage  plus  rare  d'empêcher  le 
maL  Jouets  de  la  nature  &  de  Vé* 
ducation^  beaucoup  des  femmes  fen* 
fibles  ont  eu  des  mœurs  libres  avec 
un  efprit  efclave,  Marguerite  tou- 
jours, libre  &  toujours  fage,  plaça 
la  liberté  dans  Teiprit ,  &  lafagefle. 
dans  les  mœujrs  ;  pour  conferver  le 
droit  de  tout  dire  &  de  tout  écrire, 
elle  ne  fit  rien  contre  fon  devoir. 
Indulgente  fans  intérêt ,  elle  excu* 
ibit  les  paffîons»  foûrioit  aux  foi- 
bleiTês  »  &  ne  les  partageoit  point» 
Quelque  tort  qu'on  eût  avec  elle; 
elle  ne  fit  jamais  un  reproche  ^  & 
n'en  eut  point  à  fe  faire.  Bienfai* 
fance  avec  équité  9  on  né  vit,  autant 
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qu'il  fut  en  elle^  ni  un  fer  vice  ou-  - 
blié,  ni  un  talent  négligé,  ni  une  ^5^-^* 
vertu  méconnue  ;  elle  aimoit  paf- 
lîonnément  &  fon  frère  &  les  let- 
tres ;  les  Savans  lui  étoient  chers , 
les  malheureux  lui  étoient  facrés , 
tous  les  humains  étoient  fes  frères  » 
tous  les  François  étoient  fa  famille; 
elle"  ne  divifoit  point  la  Société  en 
Orthodoxes  &  en  hérétiques ,  mais 
en  oppreffeurs  &  en  opprimés ,  quel- 
le que  fût  la  foi  des  uns  &  des  au* 
très  ;  elle  tendoitla  main  aux  der- 
niers, elle  réprimoit  les  premiers 
fans  leur  nuire  &  fans  les  haïr.  Il 
y  a  bien  loin  de  ces  grâces ,  de  ces 
douces  vertus  d^ûne  Princelfe  aima- 
ble, au  zèle  du  Syndic  Béda  qui 
guettoit  des  hérétiques,  &  du  Conr 
feiller  Verjus  qui  les  brûloit. 

Tandifque  des  barbares  égor* 
^eoient  des  foux  &  menaçoient  des 
lages  ,  Marguerite  confoloit  le  Roi 
mourant  dans  fa  prifon ,  le  rappel^ 
loit  à  la  vie ,  négocioit  pour  la  dé- 
livrance &  le  conjuroit  par  fes  in-- 
fortunes ,  de  prendre  pitié  des  infor^ 

Siv 
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-,  tunés  que  le  Fanatifme  opprimoît^ 
^  ^*  Les  Fanatiques  la  calomnièrent  , 
n'ayant  pas  d'autre  moyen  de  l'op- 
primer ,  &  elle  leur  pardonna ,  ayant 
mille  moyens  de  fe  venger.  On  ren- 
dit fa  foi  fufpede ,  même  à  fon  frère  ; 
tous  les  Savans  qu'elle  s'attacha  fu- 
rent notés  d'héréfie ,  quelques-uns 
étoient  réellement  hérétiques  ,  & 
elle  le  favoit  bien  ,  mais  elle  ne 
croyoit  par  devoir  fe  priver  de  leurs 
lumières  (i)  à  caufe  de  leurs  erreurs  ; 
elle  conferva  la  foi  Catholique ,  en 
fouffrant.  ceux  qui  la  rejettoient  ; 
elle  eut  pour^confeils  de  confciepce 
&  de  politique ,  l'Archevêque  d'Em- 
brun Tournon  ,  depuis  Cardinal  » 
le  plus  vertueux  des  Intolérans ,  & 
TEvêque  de  Tarbes'  Grammont , 
Cardinal  auflî  dans  la  fuite  &  non 
moins  favorable  à  l'Intolérance  » 
mais  ils  ne  purent  jamais  lui  rien 
perfuader  contre  l'humanité,  &  lort 


(i)  Le  Père  Maimbourg  dît  que  lesProteftansla 
iéduiiirent ,  en  lui  faifant  voir  leurs  petiss  Ityres  fw 
fttmwt  reliés»  HIA*  du  Calvin.  1. 1« 


qu'elle  eûtépoufé  le  Koi  de  Nîivarre, 
rien  ne  put  i'/empêcher  de  donner  ^S^Sà 
un  azile  dans  fes  Etats  à  ces  Savans, 
hérétiques  ou  non ,  que  la  perfécu- 
tion  chafToit  du  Diocèfe  de  Meaux. 
Jacques  le  Févre  &  Gérard  Rouifel 
furent  du  nombre,  elle  procura aU 

Eremier  une  vieillelTe  paifible  & 
onorée,  il  mourut  en  1^57.  à 
Nérac  (2)  âgé  de  près  de  cent  ans  ; 
elle  fit  le  fécond ,  Abbé  de  Clerac, 
puis  Evêque  d'Oiéron.  Sponde  dans 
lès  Annales  Eccléfiafbiques  voudroic 
nous  donner  pour  on  trait  de  zélé 
louable  une  profanation  bien  in<« 
folente  d'un  Bourgeois  de  Mauléon , 
nommé  Pierre  -  Amauld  '  Maytiau 
Rouifel  avoir  envoyé  à  Mauleofi  ; 
petite  ville  de  fon  Diocèfe  d'Oiéron 
un  Moine  qu'il  avoit  chargéde  prê* 
cher ,  dit  Spond»,  coirtré.  le  cultô 
deb  Saints  &  contre  les  Indulgences; 
Maytisi  d'abord  chaffa  ce  Moine  » 


(2.)  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 
Corpus  lumQ  ,  mentem^uc  Ù  o ,  boy.a  cur.&a  telinqn% 

-Sy 
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rEvêque  vi»t  à  Mauléon  prêchcf 
^S^S*  lui-même  ,  Maytia  va  l'entendre , 
&  avec  une  hache  qu'il  tenoit  ca** 
chée  fous  fon  manteau,  il  brife  la 
chaire ,  fait  tomber  l'Evêque,  qu'on 
remporte  demi-mort  &  qui  mourut 
peu  de  temps  après  ;  Maytia  eft  cité 
pour  cet  attentat  au  Parlement  de 
Bordeaux  ^  qui  auroit  dû  le  punir 
avec  rigueur,  quelque  tort  que  pût 
avoir  l'Evêque ,  &  qui  ne  le  punit 
point.  Sponde  obferve  que  la  famille 
de  ce  Pierre* Arnauld  Maytia ,  don- 
na depuis  deux  Evêques  à  l'Eglife 
d'Oléron ,  la  providence  ,  dit-  il, 
^levant  ainfi  un  Trône  d'honneur  à 
une  Maifon ,  qui  avoit  renverfé  fi 
géxiéreufement  une  chaire  de  pefti- 
lence.  Sponde  loue  beaucoup  l'ao 
tion  de  Maytia ,  il  l'appelle  phtm 
Sponac  ,£7*  eximium  faclnùsj  une  fkufc  Gr 
de» "^-Annai.  excellente  aSion  ;  Sponde  eft  pourtant 
deBâronius,  d'ailleurs  uu  Auteur  aflez  judicfeux» 
on.  1549.  n.      j^^  £.^^^  ^Nj^  ^  Tefprit  de  parti 

affranchifToient  de  la  rigueur  des 
Loix  un  brigand  fanatique  qui  af- 
failinoit  des  £vêques  en  chaire^  &; 


BB  François  L    419 ^: 

lîen  n'avoit  pu  dérober  Louis  Ber-         ■    .  ■ 
quin  au  fupplice  du  feu  où  le  Par-      i^^3» 
lement  de  raris   le  condamna,  ni 
Eraûne  même  à  la  (létriflure  que  la 
Sorbonne  voulut  lui  imprimer. 

Louis  Berquin  étbit  un  Genti(-    E^afm.  Epi 
homme  du  pays  d'Artois ,  dont  on  ^\^^^l]^^'^ 
eftimoit  les  mœurs ,  le  caraâère ,  t.  "tf.^  paçj 
les  connoiflances  (i) ,  la  charité  en-  ^^^iJ^'^H 
vers  lés  pauvres  ,  fur-tout  le  zélé  coU.Jud.Tr 
tendre  &  emprelTé  pour  fes  amis  ;  *j  ^  "•  * 
il  les  choififlbit  bien ,  Erafme  étoit 
à  la  tête.  Il  avoit  appris  d^Erafme  à 
détefter  les  Moines  &  à  méprifer  la 
Scolaftique  ;  les  Moines  &  Béda  lui 
déclarèrent  la  guerre.  Il  yivoit  en 
Catholique ,  mais  en  obfervant  de 
près  fes  fentimens  &  fes  difcours  > 
on  remarqua  qu'il  blâmoit  (2)  Pu- 
fage  d'implorer  dans  les  Sermons  la 
iVierge  au  lieu  du  Saiat-Efprit ,  & 


(i)  Càt9it ,  difoît  un  Savane  ,  le  pin^févant  der 
fkhiesn  En^inç  parle  de  l^i  coma^  d'un  La'ic^  l'Hif- 
toriende  la  Ville  de  Paris,  pag.  st^%*  Sc9^s*  dit  qu'il 
éfoit  Ecdéfiaftique  &  Doâeur  en  THéolocie» 

U)  £rafia«  ^  beaucoup  d'autres  le  blâmoicaf 
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.  qu'il  n*approuvoit  pas  les  titres  de 
^  ^*  notre  vit  &  de  notre  efpérance  qu'on 
donne  à  la  Mère  de  Dieu  dans  le  Sal- 
ve Regina.  C'étoit  déjà  blâmer  l'E- 
gKfe  &  fe  rendre  fufped  de  Luthé- 
ranifme  ;  on  l'obferva  davantage , 
&  on  fut  qu'il  avoit  chez  lui  des  li- 
vrés hérétiques ,  grand  crime  alors  ; 
les  jugemens  qui  condamnoient  des 
livres,  ordonnoîent  le  rapport  des 
exemplaires ,  &  cette  loi  n'étoit  pas 
fimplement  comminatoire ,  les  tranf- 
grefleurs  étoient  févèrement  punis. 
Pour  les  connoître,  on  fe  permettoit 
tout  ce  que  l'Inquifition  a  de  plus 
contraire  à  la  liberté  publique.  La 
Sorbonne  fit  une  defcente  chez 
Berquin ,  qui  étoit  alors  à  Paris ,  elle 
.drefla  un  Inventaire  de  tous  les  li- 
vres qu'elle  y  trouva.  Béda  eut  la  fa- 
tîsfaâîon  d'y  voir  les  ouvrages  de 
Luther,  deMélanéèhon ,  de  Carlof 
tad,  qui  venoient  d'être  expreifé- 
ment  condamnés  par  la  Sorbonne  & 
par  le  Parlement.  11  y  avoit  de  plus 
quelques  ouvrages  de  Berquin  luî- 
jnéme  encore  manufcrits  »  dont  oa 


% 
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lui  fit  un  crime  ^  comme  s'il  les  avoit  ■ 
fait  imprimer  ;  on  les  cenfura  comme    ^S^3* 
Luthériens.  Le  Parlement  ayant  cité    Le  i.  Aoât 
Berquin ,  lui  ordonna  d'abjurer ,  il  ^^*^* 
le  refufa  &  fut  mis  à  la  Concierge- 
rie ,  puis  transféré  dans  les  prifons 
de  l'Officialité.  François  I.  indigné 
d'une  procédure  fi  violente  &  fa- 
chant  qu'Erafme  aimoit  Berquin , 
envoya  un  ordre  de  le  mettre  en  li- 
berté. L'Huiffier  qui  portoit  fa  let- 
tre ,  étoit  autoriféà  enfoncer  les  por- 
tes de  la  prifon  ^  s'il  trouvoit  de  la  ré- 
fiftance.    > 

BerquiiTi  mal  jnftruît ,  mal  corrigé 
par  le  malheur,  ne  favoit  diflîniiiler 
ni  fa  haine  ni  fon  amitié  5  il  parla 
plus  haut  que  jamais  contre  les  Moi- 
nes &  les  Théologiens  ;  attaché  à 
Érafme  par  tendrefle,  par  recon-' 
lioiflance  &  par  admiration  ,  il  fe 
livra  au  plaifir  de  le  traduire  &  de  le 
vanter  ,  quoiqu'Erafme  l'avertît  de 
fupprimer  des  éloges  qui  pourroient 
devenir  funeftes  à  tous  deux.  Ces 
tradudions  furent  depuis  condam-. 
nés  par  la  Sorbonne,  Berquin  coar 
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^    tinuoit  de  prêcher  le.  Luthéranîfiné 

'-T^o*   à  Paris  &  dans  le  Diocèfe  d'Amiens, 

de  raflembler  des  livres  Luthériens, 

Hift.acP»-  ^*^"^  compofer  j  PÇvêque  d'Amieni 

tU.  T.  2.  p.  avertit  le  Parlement  que  l'erreur  fe 

'^  D'Arrcntr.  ^épandoit  dans  fon  Diocèfe ,  il  dé- 

Coii.jud,T.*  nonça  le  coupable ,  &  le  Parlement 

fc^r^*  ^*^  1^  fi^  arrêter  de-nouveau,  la  Faculté 

de  Théologie  fit  encore  l'examen  dé 

fes  papiers  »   &  condamna  encore 

I)lut]eurs  de  fes  livres  i  mais  le  Roî 
e  fit  remettre  en  liberté  ;  il  ne  put 
xefufer  cette  grâce  à  fa  tend  reffe  pour 
fa  fœur  :»  à  fa  confidération  pouc^ 
£rafme ,  à  fa  pitié  pour  un  homme 
opiniâtre  >  mais  eftimable.  Le  Parle- 
ment fit  quelque  réfiftance  ,  &  ïï^o^ 
béït  pas  d'abord  à  plufieurs  lettres 

Sue  le  Roi  lui  avoit  écrites  de  M a^ 
rid  à  ce  fujet  ;  il  fallut  que  le  Roi  ^ 
revenu  en  France ,  fît  lui-même  exe* 
cuter  fes  ordres  i  &  qu*il  effuyât  de\ 
remontrances  »  toujours  fur  le  dan-»^ 
ger  de  laifler  vivre  des  Hérétiques* 
Noël  Béda  ne  fouffrit  point  qu'on 
lui  ravît  aînfi  fa  proie ,  il  voulut 
ElUuftxet  à  jamais  par  une  graa4f 
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rivalité  &  faire  trembler  tous  les  en^  ^ 

nemis  de  la  Scolaftîque ,  en  abattant    ?-? ^^' 
le  plus  célèbre  d'entr'eux.  Erafme    vie  d»E- 
àvoît  écrit  avec  Tadmiration  des  Fi*  jf^^^Jf  ^' 
déles  3  &  l'approbation  des  Evêques»  p^jfgn.       * 
des  Cardinaux  ^  des  Paf>es.  Léon  X« 
&  Adrien  V.  l'avoient  honoré  des 
témoignages  d'eftime  les  plus  flat- 
teurs ;  Paul  III.  voulut  le  faire  Car-    ibîd.  i.  ù 
dinal  &  lui  offrit  des  Bénéfices  qu'il  J'^j;^*  ^"* 
f  efufa  »  comme  il  avoit  refufé  toutes    £pîft.EraC 
les  faveurs  que  François  I.  lui  avoit^*7.Ep.25. 
offertes  pour  l^ttirer  en  France»  Le  Ep.  70.  - 
même  Paul  III.  lui  confioit  encore     ^ÎJ.^^e 
en  ly^  y.  la  càufe  de  TEglife  &  la  BSrîga.'T.it 
défenfedu  Concile  qu'il  alloit  af*J^*^jj^P'*^^« 
fembler.  Luther  n'avoit  point  eu 
d'adverfaire  plus  modéré  ni  plus  re*  ^J^  ^*^' 
doutable  qu'Erafme  ;  il  n'y  avoit 
point  de  plus  grand  nom  dans  la  Lit-^ 
térature  ^  fa  gloire  rempliflbit  l'Eu- 
rope ,  &  fa  foi  avoit  toujours  fatîC- 
fait  l'Eglife.  François  L  &  Margue- 
rite avoient  pour  lui  une  eftime  qui 
ailoit  jufqu'au  refpeâ  ;  mais  Erafme 
n^avoit  pas  aflêz  ménagé  les  Moi- 
ijps  acles  Théologiens  Sçholafti(jues| 
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^    plus  coupable  encore  fur  cet  article 

.  ^     '    que  fon  ami  Berquin ,    il  les  avoit 
couverts  de  ridicule ,  il  leur  avoit 
prodigué  des  farcafmès  élégans  &  des 
injures  polies  ;  il  prêchoit  fans  cêfle 
la  Tolérance,  il  la  pratiquoit  en 
toute  occafion&  la  feiioit  pratiquer, 
Berquin  venoit  de  lui  devoir  une  fe- 
cqndg  fois  la  liberté*  Telle  fut  la 
vraie  caufe  du  procès  que  Béda  lui 
intenta  dans  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Saris.  Les  prétextes  ^e  pou- 
vpieqt  manquer.  £raf^e  avoit  trop 
écrit  &  trop  librement  pour  p^avoir 
pas  donné  pr^fe  fur  lui  en-beaucoup 
d'endroits.  Eloigné  d'ailleurs  par  fon. 
goût  de  Littérature ,  de  la  précifion 
ihéologique  &  de  la  féehe  exàélitude 
de  l'Ecole ,  entraîné  par  l'exemple^ 
des  bons  Ecrivains  dont  il  étoit  nour^, 
xi,  pouvoit-il  n'avoir  pas  donné  , 
tantôt  aux  loix  de  l'harmonie ,  tan- 
tôt aux  mouveriiens  de  l'éloquence , 
tantôt  aux  régies  de  la  Ç^hétorique  , 
des  expreflîons   &  des    tours  peu 
cpnformes  à  l'efprit  d'une  fcieuce 
ppfîtiye  î  De  plus  c'étpient  des  Sçhoj 


ija^* 
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laftiques  qui  alloient  le  juger  fur  ce 

qu'il  avoit  dit  contre  les  Schôlafti-    \^^J^ 
ques. 

Béda  fembla  d'abord  vouloir  en- 
trer en  lice  avecErafme  comme  fim- 
ple  Théologien ,  non  comme  Syndic 
de  Sorbonne ,  &  l'attaquer  par  des 
écrits  &  non  par  des  procédures. 
Erafme  commença  par  fe  défendre 
contre  lui  avec  politefTe ,  Béda  même 
parut  vouloir  connoître  la  modéra- 
tionjmais  bientôt  l'aigreur  éclata^Un 
autre  Dodeur ,  nommé  le  Couturier, 
Siitor  a  qui  s'étoit  fait  Chartreux  , 
Voulut  entrer  dans  la  querelle,  il 
écrivit  contre  Erafme  ou  plutôt  con- 
tre les  Sciences  &  l'étude  des  Lan- 
gues ;  vous  euffiez  dit  que  l'igno- 
rance &  la  barbarie  prêtes  à  périr  en 
France  ,  l'avoient  choifi  pour  leur 
Avocat.  Béda  n'étoit  pas  homme 
non  plus  à  fo'utenir  la  concurrence 
d'Erafme ,  il  reprit  fon  rôle  de  Syn- 
dic comme  le  plus  aifé.  La  Faculté 
excitée  par  fes  clameurs ,  fit  un  exa- 
men réfléchi  des  œuvres  d'Erafme , 
&  prépara  unecenfuie.  Silarépuur 
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'  tîon  littéraire  d'Erafme  ne  pouvoir 
M  y  20.  dépendre  de  fes  fuccès  dans  l'Ecole, 
fa  réputation  théolo^ique  ne  pour- 
voit que  fouffrir  de  Téclat  d'une  cen- 
fure.  Erafme  avoir  aflez  recherche 
le  mérite  de  l'orthodoxie  pour  ne  le 

I)as  perdre  avec  indifférence  ^  il  s'al- 
arma, fa  tranquillité  philofophique 
fut  troublée  »  il  fe  repentit  d'avoir 
trop  peu  déféré  aux  avis  du  fage  Sa* 
doler ,  qui  lui  avoit  reproché  dans  le 
fecret  de  Tamitié  (es  déclamation^ 
trop  fréquentes  &  trop  vives  contre 
des  gens  qui  favoient  fe  venger  , 
s'ils  ne  favoient  pas  lui  répondre  ;  il 
écrivit  (i)  à  laSorbonne  des  Lettres 
,  adroites  &  foumifes  ,  où  il  lui  de- 

mandoit  juftice  contre  le  Couturier , 
Béda  &  leurs  adhérans;  il  rappelloit 
habilement  les  fervices  qu^il  avoir 
n^'*  fux"  î^^^dus  &  qu'il  pouvoit  rendre  en- 
dd!  de  Pa-  core  à  l'Eglifè  ^  il  tâchoit  de  placer 
NoYcmbrr*  ^*  Faculté  dans  le  point  de  vue  où 


fSi?» 


(X)  Erafme  foutenoîtce  procès  de  loin  ,  il  étoit  1- 
Bâic  f  &  n'avoit  gttit  de  Tenir  fe  d^&odre  ci\ 
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elledevoit  lire  fes  ouvrages  ,  il  in-  -  ■  -    ^  ■ 
fînuoît  qu'une  juftice  rigoureufe  dans      ^     * 
rappréciation  de  chacun  de  fes  ter- 
mes ,  feroit  une  fouveraine  injuftice. 
Il  écrivit  au  Parlement ,  au  Roi ,  à 
tous  ceux  qui  pouvoientle  protéger^ 
Il  fe  plaignoit  à  tout  le  monde  de       Apciojr.. 
Sùtor  &  de  Béda  comme  de  fes  feuls  f'j[°'*s„4*î; 
ennemis ,  mais  il  s'agiflbit  de  la  caufe  t.  9.  p.  s  *h 
commune  de  la  Sorbonne  ,  &  il  ne  *  ^*^' 
pouvoit  trouver  dans  fes  Juges  que 
des  Sutor&  des  Béda»  du  moins 
quant  aux  difpofitions.  Le  Premier 
Préfident  de  Selve  paflbit  pour  ai- 
mer les  Lettres ,  Erafme  le  conjure 
au  nom  des  Lettres  de  prendre  fa 
défenfe.  François  I.  étoit  encore  à 
Madrid.  3>  Si  la  Fortune ,  dit  Erafme 
au  Premier  Préfident ,  »  ne  tenoit 
»  éloigné  de  fes  Etats  ce  grand  Roi» 
3>  ce  puiffant  proteâeur  des  Lettres, 
>>  )e  ne  vous  importunerois  pas  de 
»  mes  plaintes  ;  il  vengeroit  les  Mu^ 
»>  fes  des  attentats  de  la  barbarie.  »> 

Dans  la  Lettre  au  Roi ,  Erafme  ' 

difoit  à  ce  Prince ,  que ,  s'il  ne  répri* 
jnoit  l'infoleoce  des  Scholaftiques  « 
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^  elle  s'attaqueroit  bientôt  à  lui  -  nA- 
'-^^  •  me  ;  il  femble  lui  prédire^ce  qui  ar* 
^k"'*/'^'  riva  depuis  fous  Henri  III.  »  Ils 

î^  152V  '^  veulent ,  dit-il ,  établir  une  forte 
53  de  tyrannie  ,  même  à  l'égard  des 
i>  Princes  ;  c'eft-là  le  reffort  fecret 
»  de  leur  conduite.  Si  le  Prince  ne 
»  plie  pas  fous  leurs  volontés ,  ils  le 
93  feront  pafler  pour  hérétique  ,  ils 
00  le  dénonceront  à  TEglife ,  c'eft-à- 
93  dijçe ,  à  quelques  faux  Doâeurs ,  à 
99  quelques  Moines  révoltés.  » 

Tout  cela  n'étoit  pas  fans  fonde- 
ment. Les  difpofîtions  du  Clergé 
en  général  &  de  l'Univerfîté  en  par- 
ticulier nMtoient  pas  favorables  à 
François  I.  ;  &  fi  fon  gouvernement 
eût  été  foible ,  elles  auroient  pu  eau- 
fer  quelque  trouble.  Dans  î'affeire 
du  Concordat  la  réfiftance  de  l'Uni- 
verfîté avoit  été  auiïî  violente  que 
celle  du  Parlement  avoit  été  mode-» 
rée.  En  1523.  les  befoins  de. l'Etre 
Bcffin     ^^  ^^^^  ^^  Prince  ayant  fait  exigeç 

ConciLNorî  un  fubfide  du  Clergé ,  il  fallut  que  , 

TuBiik;,  P^,"^  ^^  f^i^«  ?^^^  '  '^  afliftât  lui- 
7.tf.{».i57.'  mêoie  à  quelques  aflenxblées  provia* 


k 
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ciales ,  &  rUniverfité  trouvoit  tou-  ^  - 

jours  le  moyen  de  fe  faire  exempter.  ^  * 
Les  mêmes  befoins  trop  fouvent  re- 
naiiTans  ^  aVôîent  déterminé  le  Roi 
dès  I5'22.  à  faire  enlever  du  tom- 
beau de  Saint  Martin  de  Tours  une 
baluftrade  d'argent  du  poids  de  iix 
mille  fept  cent foixante  &  feize  marcs  Gervaife  » 
&  d'un  travail  réputé  exquis  alors.  ;^*;f  ^tJ^'*^ 
On  en  ht  de  la  monnoie.  Les  Lha-  fuiv. 
nôines  s'étoient  oppofés  à  cet  enlè- 
vement ,  le  Clergé  avoir  jette  de 
grands  cris  ;  il  comparoit  Louis  XL 
qui  avoit  donné  cette  grille  avec 
François  T.  qui  la  prenoit ,  &  dans 
ce  parallèle  Louis  aI.  étoit  un  Roi 
fûeux ,  François  L  un  tyran  impicé 
On  ne  manqua  pas  de  voir  le  doigt 
vengeur  de  Dieu  bien  marqué  dans 
les  ^nalheiurs  quele  Roi  éprouva  de- 
puis ,  &  dans  l'horrible  deftinée  de 
Seinbtiançay ,  qu'on  accufoit  d'avoir 
d^né  Ce  <rotifeil  t  enfin  refprit  de 
tolé)ranceq£ie  François!,  avoit  mon- 
tré-jtrfqu'alors  ^déplaifoit  fort  à  l'U- 
niverfité  &  au  Clergé  ;  les  zélés  Tac- 
cufoient  tantôt  fourdement  >  tantôt 
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hautement  de  pencKarit  à  l'hérelTc  i 
ïjao.    g^  ç5g^  ^ç  qu'Erafme  inCnuoit  dans 
fa  Lettre. 

•  Erafme ,  fe  voyant  toujours  poiHr- 
fuivi ,  écrivit  à  Noël  Bëda  lui-même» 
pour  tâcher  de  lui  infpirer  quelques 
temords  fur  fes  violences ,  fur  fes  ca- 
lomnies ,  fur  fes  animofités  cruelles* 
»  Si  vous  jettez  les  yeux  un  moment 
EraRn  E    ^  ^^^  votre  couduite  ,  lui  dit -il , 
!•  19.  '   ^'  »  pouvez  -  vous  né  pas  trembler  ? 
Du  Boulai, ,,  Ofez-vous  bien  monter  à  l'autel 

Htlt  Uiuvcr.       ^  .    .  ^ 

93  &  participer  au  Sacrement  au-« 
»  gufte  après  avoir  cherché  à  npîr-^ 
13  cîr  votre  frère  ,  -un  Prêtre ,  un 
$i  Théologien  comme  vous ,  &  plus 
as  que  vous  adverfaîre  des  Héréti- 
*>  ques  &  défenfeur  de  TEglife  ?  »» 
Parler  ce  langage  à  Béda  ,  c'étoit 
vouloir  perdre  une  Lettre.  Erafme 
fupputa  les  erreurs  de  Béda  (  nous 
ne  parlons  que  des  erreurs  volon- 
taires )  &  fans  le  traiter  à  la  rigueur^ 
il  trouva  de  compte  fait  cent  qua- 
tre -  vingt  un  menfonges  fimptes  i 
trois  cent  dix  calomnies  &  quarante- 
fept  blafphêmes*  Béda  »  pour  toutei 
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tiponk,  prefla  la cenfure  de  Sor-  >'^ 

bonne.  ^  ^S^^^ 

François  I.  à  fon  retour  en  Fran- 
ce ,  fe  fit;  rendre  compte  du  démêlé 
d'Erafme  avec  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,  il  prit  le  parti  d'Erafme  ,  & 
ordonna  au  Parlement  d'arrêter  le  ^«  9.  Avril 
débit  des  livres  de  Béda ,  il  enjoi-  *^*^* 
gnic  même  à  cette  Compagnie  de 
veiller  fur  les  démarches  de  la  Sor-  J^^'^"^ 
bonne  ,  &  d'enapêcher  que  les  Doc-  ?"mp*  ptg.. 
teurs  ne  publiaflent  des  libelles  con-  ï?^» 
tre  £ra(me.  Béda  étant  allé  à  la 
Cour  pour  quelque  affaire  de   fon 
Corps ,  y  fut  retenu  prifonnîer  pen- 
dant un  jour  ,   &  ne  fut  relâché 
qu'à  condition  de  fe  repréfenter  tou- 
te*: les  fois    qu'on  l'ordonneroit. 
Quelque  tems  après,  le  Roi  fît  en  fa- 
veur d'Erafme  une  diverCon  afler 
adroite ,  en  ordonnant  à  l'UniVerfîté  - 
4'examiner  un  livre  de  Béda  contre 
Erafme  &  contrele  Févre  d'Etaples  ;   j^^^^  ^^ 
>y  on  m'a  afiuré ,  difoit  le  Roi,  que  Juillet  i  "17I 
so  ce  livre  étoit  rempli  d'erreurs ,  &  x?6.^?*^ôl* 
99  ]e  fuis  fur  qu'il  eft  plein  de  calom-    '  '  ^'  **'*' 
'p  nies,  ce  qui  vaut  bien  des  erreurs* 
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^—  L^Unlverfité  nomma  des  Commif- 
^-^^  faites  pour  cet  examen  ^  mais  elle 
'-^^7*  tira  cette  afïaire  en  longueur  &  pré- 
cipita la  condamnation  d'Erafme  ; 
la  cenfure  de  fes  œuvres  fiit  conclue 
le  r  6.  Décembre  ijr27. ,,  mais  elle 
ne  fut  rendue  publique  que  quatre 
ans  après  (i)  ;  elle^ft  faite  avec  en- 
core plus  de  foin  8ç  pluà  de  inéthode 
que  celle  de  Luther.  On  y  recon- 
noît  l'ouvrage  de  Théologiens  ins- 
truits ;  on  lent  que  la  Sorbonne  y 
déployé  toutes  fes  forces  &  fe  fou- 
vient  que  c'eft  Erafme  qu'elle  con- 
damne. Mais  remarquons  (  toujours 
pour  connoître  Pefprit  du  tenxs  ) 
Tic  12m  que  dans  un  titre  exprès  :  Du  Châti- 
fnent  des  Hérétiques ,  la  cenfure  fou- 


(i)  Du  moins  c'étoîent  des   ouvrages  férieHX 

Î[u'on  cenfuroic  en  1527.  mais  la  plaifantèrie  de  l*Br 
tgf  de  U  Folie  fut  tr<^>rérieurement&  trèS'duremeAt 
cenfurée  par  la  Sorbonne  le  27,  Janvier  1542»  prea 
•le  fix  ans  après  la  mort  d'Erafme.  On  dit  dans  cette 
cenfure  qu'il  a  ofé  f  nfuUer d'une  bouche  cotrompue 
&  blafphématcire  les  Religieux  Mendiaos.  Dès  le 
z6.  Mai  15 £6.  la  Sorbonne  avoîc  condamné  let 
Colloques  d'Erafme ,  auxquels  elle  appliquoit  ce 
mot  de  s.  Paul ,  CorrumpHHt  bonos  mores  CciletqttU 

f  K4V4» 

tieûC 
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tient  la  néceflîté  ,  la  juftice  ,  &  l'u-  ^  .  ■■ 

tUité  d'infliger  la  peine  de  mort  aux    ^  ^^^* 
Hérétiques  ;  elle  cite  Saipt  Auguftin     ^S^7^ 
en  faveur  de  cette  qpinion  »  Erafmfi 
l'avoît  cité  en  faveur  de  l'opinion 
contraire.  La  cenfure  allègue  de  plu^ 
l'exemple  de  Saint  Dominique ,  qui 
alloit  à  la  guerre  contre  les  Albi- 
geois. On  juge  bien  que  la  Cenfure     Tit.  jxw 
n'oublia  pas  de  venger  la  Théologie 
Scholaftique  >  il  y  en  a  un  titre  ex-- 
près. 

Erafme  répondit  avec  beaucoup 
d'efprit  &  de  modération  à  ce  Dé- 
cret ,  qui  ne  pàroît  pas  lui  avoir  en^ 
levé  l'eftime  des  Papes  ni  celle  des 
Catholiques  modérés. 

Berquin  ne  vitpointparoître  cette 
Cenfure ,  mais  il  la  vit  porter ,  il  ea 
fut  indigné,  il  voulut  vengef  fon  ami 
&  fe  venger  lui-même  ,  il  attaqua 
hautement  la  Faculté  ,  il  déféra  au 
koi  les  livres  de  Béda  >  mais  le  Roi  ^ 
qui  en  avoit  lui-même  déféré  un  à  la 
Faculté ,  étoit  bienchangé ,  furtout 
à  l'égard  des  Luthériens  ;  en  pardon^ 
nant  l'erreur,  il  abhorroit  la  profa-i 

TomtVl.  T 
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—      \  '  nation  ,  &  lé  peuple  des  Luthériens 

/^^2*    *^^^^  ^^  fureur  d'être  Iconoclafte. 

^^^n    Quelques-uns  d'entr'eux;mutilérent- 

&  percèrent  de  coups  de  poignard 

Hift.(îePa-^^®  image' de  la  Vierge,  qui  étoit 

ru>pag.  982.  au  coin  de  la  tue  des  RoOèrs  &  de 

T^6  ^^"lo^  '  ^^  '^*®  ^^^  '^^^^^  ^^"^  ^^  quartier  Saint 
210.'  Antoine.  Le  Roi  voulut  faire  un 

exemple  fur  les  auteurs  de  l'attentat, 
^mais  on  ne  put  les  découvrir ,  quoi- 
qu'il y  eût  une  récômperife  de  mille 
écus  propofée  à  celui  qui  les  révéle- 
roiî.  On  expia  la  profanation  par 
des  proceffions  folemnellés  ;  le  Roi 
fit  faire  uneftatue  d'argent  de  la  hau- 
teur de  celle  qui  avoit  été  outragée, 
&  la  fit  garnir  d'un  treillis  de  fer 
pour  la  mettre  à  Fabri  de  femblâbles 
infultes  ;  il  voulut  la  pofer  lui-mê- 
me; il  fe  rendit  le  ii.  Juin  1528,  à 
l'Eglife  de  la  Couture  de  Sainte  Ca- 
therine avec  les  Princes  du  Sang  > 
les  grands  Officiers  de  la  Couronne , 
les  Ambaflàdeurs ,  beaucoup  d'Eve- 
ques ,  les  Cours  Souveraines  ,  le 
/  Corps  de  Ville  ,  les  Chapitres  ,  les 

Ordres  Religieux  i  &  après  avoir 


À 
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îéntetîdu  la  Meffe  qui  fut  célébrée  par  ^  ■ 

J'Evéque  de  Paris ,  il  alla  en  procef-  '  ^ 
«fion  avec  cet  inmofant  cortège  }uf-  ïj^^ 
'qu'à  la  rue  des  Rofiers ,  tenant  un 
xierge  à  la  main  ;  l'Evéque  de  Li* 
zieux ,  fbn  grand  Aumônier ,  revêtu 
<ie  fes  habits  pontificaux»  portoit 
la  nouvelle  ftatue.  Le  Roi  la  replaça 
dans  fa  niche  avec  toutes  les  mar^ 
ques  d'une  piété  refpeâueufe.  En 
I5'4j?.  cette  ftatue  d'argenrfut  vo- 
lée i  on  en  mit  à  la  place  une  autre 
qui  n'étoit  que  de  bois.  Les  Frotef-- 
^ans  l'ayant  brifée  en  lyji. ,  l'Evé- 
que  de  Paris  en  fubftitua  une  de  maiv 
bre ,  qui  fut  placée  encore  en:  grande 
<:érémonier 

Depuis  cette  époque  de  i  f  28.1eroî 
s'arma  de  rigueur  contre  les  Luthé-* 
riens  ;  Erafme  comprît  bien  que  les 
perfécutëurs  alloient  devenir  formi* 
4ables  ;  en-vain  J!lmprudentBerquin 
lui  écrivoit  que  le  tems  étoit  i/aiu  d'fi-  Chcvîifiîer , 
iàiffirtousUs  SchùlaJliques(l).^>U  ^f'\^ 

^  175*  &rttir« 
(i>  Baj^le  applique  ingénieufement  à  la  téméricé 
de  Rrrquin  VÀpologue  du  loup  Se  de  la  grue  : 
M  Jnff-dta  if ,  in^it  àfe  qHét  ntfiro  ratmt , 

Tij 
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—     ^  ■  »  ttms  eft  venu  de  ménager  tmit  le 
*^^       Immonde,  lui  répondoit  JEi^afoie  , 
'^S^^9*   „  ç!3tignoi5S  fur-touÉ  fiéda  &.  leurs 
^1  fcnôtblables ,  fuyons  lêi^sdifputes^, 
•     9>  dérobons-nou9  à  leurs  procédu- 
3>  res*  «  Berciuin  pûrofrta  mal  de  ces 
avis ,  il.  fitfigua  lô  ^oi  dfè J^equêces 
râcoQfid^rées  ^dinj^d  ies  âtm^mis  Se 
ceux  û'iiraftBed4e:fic»  wtône  .indigné 
/délaprofanaiioïPqii'ilyenwijd'expier 
acdoûtil  n'avoit  pu  découvrir  Iqs 
auteurs ,  feoQbla^  vouloir  tmaaoler  la 
viâiiiie  qui .  s'offifoit  d?elle-mêflié*:5 
•  il  avôit  arrête  le:prdcè$  d^Berqui», 
ii  le  .fit  reprendre ,  Scjnô^t^^  pour 
ie  juger  dcuzi^  jQcmoiptââires  preC]u6 
tous  tirés  du  Parlement..  (îieux- ci 
«A  j  «    CQodamnérettt^Bwqiiin  à  v6ir  bru- 
ris,  piç.  98y.  1er  les  livres  en  public ,  a  mte  amen- 
de honorable,  &  abjuration  dans  la 
Place  de  Grevé»  à  dvoirfla  langue 


»  Tncofî'in'  ahffHl''rif  t  C!T  mercrd-m  ptfitdas. 
Il  cité  aufll  fort  à  propoi  fiir  le  même  Aijec  ces  vers 
d*riorace^,  Ud«  +•  1.  4^ 

n  Cet  vi  luporum  prêtait  rMpactnm'^ 
»  JèBamur  ttltrb ,  çwx  opimnr 

a»  FdUtre  <7  tffitgere  efi  triumphMS0 
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percée  d'un  fer  chaud ,  &  à  être  en* 
fermé  le  refte  de  (es  jours,  ^  ^^^ 

Cet  arrêt  n'étoit  déjà  que  trop  fé^ 
vère,  Berquin  refufa  de  l'exécutet 
dans  la  partie  qui  dépendolt  de  lui , 
c'eft-à-dire  dans  l'abjuration.  Budée  - 
étoit  un  de  fes  Juges ,  Budée  faifi 
de  compafliîon  fit  ce  qu'il  pue  pour 
Fengager  à  fe  fotunettre  ,  Berquin,    ^'  ^r*-** 
toujours  inflexible ,  appella  au  Pape 
&  au  Koi.  Nous  ne  concevons  point 
(1)  comment  cet  appel  put  irriter 
afle2  les  Juges  pour  les  déterminer  à 
>xendre  un  fécond  arrêt ,  par  lequel  ^ 
ils  condatÀnoient  Berxjuin  a«i  f eu 
comme  hérétique  opiniâtre  ;  ce  fé- 
cond arrêt  fut  exécuté  le  à  2.  Avril 
^  529.  Berquin  avoit  environ  qiiak^tU 
te  ans.  Le  cœur  fe  fouléve  à  chacunr 
de  ces  faits.  Erafme  combla  4'^loge5   ^  *.    •  , 
ùm  malheureux  ami.  Théodore  de  37.5IT5.  ** 

"* >ni  I      '        ,j      ■      •  ■ 

•  <  1  -}  M«  de  fiurig^-y  ^  ao  le  confie  pas  noa 
plus ,  prend  le  parti  de  ne  ]e  pas  croire,  n  II  ejà 
^bfftrdey  dit-ji,  tUernvequ^HH  crinninfl  foit  coivdam- 
Aé  par  un  fec^r/d  htgtment  à  être  hfklé  pour  4tvoit 
appelle  au  Jfoi.  Cela  eft  abfurde  fans  douce  ,  mais 
fommcs-nous  bien  fursque  dans  ces  jugem^ns  d'lB« 
^uiâtion  le«  régies  AflôûC  exaâemcnr  nbfervéei  î 

TiJj 
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Bèze  a  dit  :  Queji  Berqmn  avait  trou^ 
^S^9^  yé  dans  FtAfiçoh  L  un  Frédéric  Duc 
de  Saxe  y  il  aurait  pâ  êtr$  le  Luther  de 
la  France  Ce  n'eft  peutrétre  un  élogo^ 
que  dans  rimention  de  Théodore  de 
Bèze. 
Hift.dc  Par.      Lçs  Hérétiques  fe  multlplioient 

^*Hift.   des  en  .France  avec  les  fupplices.  A  Pa*. 

Arch.   de    yis  on  infulta  encore  quelques  ima-; 

^^oucn,.pag.  ^^^  ^  ^  Rouen  un  Luthérien  biaC- 
D.Dupief-  phéma  publiquement  contre  la  Vier-; 

iiu  '  '"  ^  g€  5  à  Meaux  on  fit  des  libelles  con-î 
tre  l'Euchariftie.  Par-tout  les  livres  , 
les  fermons  >  les  difcours  refpiroient^ 
la  nouveauté..  Etienne  le  Court.  ^ 
Curé  de  Cqndé  dans  le  Diocèfe  à^ 
Sées ,  parloit ,  prêchoit ,.  écrivoit  en. 
Itfiukérien;  il  fiât  condamné  par  TËt 
veque  de  Sées  ,  aflSfté  .de  rinquifi- 
g^jj^jj^j  teur  de  laFoi,  car  il  y  avoit  alors 

JuUict  1543.  des  Inquifiteuns  en  France,  &(i) 

|p^^n   'Cfijx'étokpâsunvâîoiitreJLeCoJua; 


(0  Les  nouvelles  feâec  fervoient  de  prétexte  mt 
Vt^p^^s  pour  ranimer- rin<}ui(kiofi  comme  ceUe  des  . 
Aïbigcoîs   en  avoit  ft*rvt  pour  l'étaUir  ;  ils  nom« 
moienr  par-tonc  des  Inauilii^-tirs  ,  <jui  cxerçoieot 
kurs  fonâÏQiis ,  auiaht  «iu'ils  le  poavoicnt.  .^'il$  az 
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fit   fon  appel  à  l'Archevêque   de  ^ 

Kouen  George  d'Amboife ,  neveu      •' ^ 
de  ce  Miniftre  de  Louis  XII.  fi  jufte 
&  fi  clémeft t»  L'Archevêque  confulta 
la  Sorbonne ,  qui  condamtia  foixan- 
te-quatre  Propofitions  du  Curé  le 
Court  ;  obfervons  toujours  que  par- 
mi ces  Propofitions  condamnées  on 
trouve  encore  l'indulgence  envers 
Jes  Hérétiques ,  &  la  lefture  des  li-^ 
vres  faints  en  François.  L'Archevê- 
que dégrada  le  Cure,  &  le  livra  ai; 
bras  féculier ,  qui  l'envoya  au  fup-  ^^^  ?Jd  f* 
plice.  A  Touloufe  ,  le  Parlement  fit  1.  paç.  \i\ 
arrêter  Iç  jour  de  Pâques  iy32.  un  *  ^|^^  ^^^ 
grand  nombre  de  Luthériens.  L'In-  Arch.  *dc^ 
quifiteur  delà  Foi  inftruifit  leur  pro-  ^^^^^  »  P*5* 
ces ,  on  célébra  un  Auto-da-fé  (i)  ,      * 
un  Bachelier  en  Droit,  nommé  Jean.  e^cS(;l!u* 

ijÛToient  pas  brôlcr  par  leur  autorité  direâe,  ils  fai- 
foisrrt  brûler  par  leurs  dénonciations ,  c*étoit  tou- 
jours quelque  chofe. 

(i)  Les  Auteurs  de  THiftoirc  de  TEglife  Gallî- 
Cane  femblent  regretter  que  les  Auto-da-fé  t'oient 
relégués  âu-deU  àçs  Monts.  Nous  ne  relèverions 
pas  avec  taht  de  foia  les  erreurs  de  cet  ouvrage  ^'il 
étoit  moins  bon  >  û  les  Auteitrs  étoient  moins.  eAi* 
Diables ,  &  fî  quelques-unes  de  ces  erreurs  n'étoieac^ 
vas  d'ailleurs  d'une  C  grande  confcquenc e. 

Tiv 
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—  Caturce ,  natif  de  Limoux ,  y  fut 

^^^  •  brûlé  vif ,  vingt  autres  perfonnes  y 
fubîrent  diverfes  peines.  Un  Doc- 
teur en  Droit  Civil  en  fut  quitte  pour 
une  abjuration  publique  &  pour  une 
amende  de  mille  francs  (i)«  Le  Roi 
autorifoit  ou  foufFroit  toutes  ces  ri- 
gueurs ,  la  Reine  de  Navarre  en  gé- 
mifToit;  elle  fut  elle-même  attaquée 
dans  fa  Foi  &  obligée  de  fe  juftifîer» 
Le  Béarn  fervoit  d'afyle  aux  Savans 
&  aux  Seâaires.  On  Taccufa  d'avoir 
trop  de  confiance  en  Gérard  Rouf- 
fel ,  de  trop  lire  la  Bible  dans  l'ef* 
prit  des  nouvelles  feâes ,  d'avoir 
Korimona  compofé  un  Drame  tiré  du  Nouveau- 
té Remond ,  Teftament ,  &  de  l'avoir*  fait  repré- 
*•  ?•  *4^*  fenter  par  une  troupe  de  Comédiens 
qu'elle  avoit  fait  venir  d'Italie  >  de 
leur  avoir  permis  quelques  piaifan* 
teries  un  peu  fortes  contre  les  MàU 


(i  )  Noos  ne  prétendent  point  donner  une  lifle  de 
fOus  cet  feux  malheureux  que  iet  Proteftans  trai- 
tent de  Martyrt.  On  la  trouvera  pour  le  moint 
1ré^complette  dant  Théodore  de  Béze ,  avec  tout 
Iet  miradet  du  parti  &  la  punition  des  perfi^cuteura  « 
toujours  bien  marquée* 


nés  &  les  Scholaftiques  ,  d^avoif^^^^^ 
fouffen  dans  foti  appartement  des  ^5-^^^' 
déclamations  pkis  lériéufes  contre 
le  Pape  &  le  Clergé.  Le  Roi  de  Na* 
varre  féduit  par  elle,  a0iftoit  «  difoitr 
on,  dans  Ton  Falais  ,  aune  efpécè 
de  Cène  oiide  Maniucation^  à  la  mz.* 
nière  des  Protëftans  ;  la  Reine  de 
Navarre  âvok.lih  liVre  de  Prières 
tradaites  en  François,  par  l'Evêque 
de  Senlis  ,  devenu  fuipeâ:  aux  zé^ 
lés  par  fon  indulgence  i  elle  avoit 
▼oui»  intrpdutre,  mém&à.laCour  dé 
fon  frère;,  une  efpéce  db  Liturgie 
qu'onrappeHoic  2/1  Jfefè  àjkpt  VointSi 
parce  qu'on  s'y  écartoit  en  fept 
points  des  ufages  de  TEglifeRomai? 
ne.  Elle  donnoit  un  ;afyle  au.fameux 
ClémeDt  Marot  queJ'Oficialité  de 
Chartres  avoit  décrété:  de  prife  de 
eorps.  £Ue  avoit  pour  Prédicateurs 
Ainv  A'ugnftins  ry^^vxf"^  Bertaud  & 
Courant  ;  laSorbonne  voulut  èxa-  Fi©r»m.^e 
miner  leur  Dodrine;  Bertaud,  me-  J,^J"*  ^'^l^ 
nacé  de  la  prifon,  s'enfuit,  quittai  rhéoa  ^ 
rhabit  de  fon  Ordre  ,  fe  Ht  Prdtef-  ^^^l  i^^^ 
tant ,  mais  finit  par  rentrer  dans  le 

Jv 
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feia  de  TEglife  ;  Couraut  ayant  été 
^  ^5 ^  emprifonné ,  puis  relâché ,  apoftafià 
^SB3*  &  mourut  Miniftre  à  Genève.  Sur 
toutes  ces  plaintes  le  Roi  manda  ùl 
fœur ,  Se  eut  avec  elteuR  éclairci£^ 
fcment ,  où'îlfut  aifèment  déforma 

J)3r  fa  douceur  Se  par  ùk  foumif* 

Gependautles  zélés^échauffbîeut, , 
murmuroientv  raflemblôierit  toutes 
ces  circonftances  &lesgroffifroîent«. 
Margocrite  d'un  mot,  d'un  regard 
les  eût  peiit-'êtrè  c^tnés ,  mais  ces 
iioraittes  durs»  Vî voient   trop  loin 
d'elle,  ijs  la  haïflbîent  fans  le  con^ 
iroître  ;  ils  fe  k^figutroietit  à  leurma* 
nière  ,  &  la  voyoient  a  travers  ieixrç^ 
préjugés;  ils  la  croyoient  Pennenrie 
de  leHar^^digk)»  y  Ss  F^nnemie  de 
Ciiy.  Ep.  ^ur  R^Kgion  m  pouvait  itreiqu'uQt 
jj^  monftre  y  ils  la: joument  publique- 

'  ,  "  (i)  Brantôme  rapporte  que  lé  Connétable  dé 
MontmQrçiicî  ayant  un-ioiir  pouCé  le  siéle  catho* 
lîque  jufqu'i  vouloir  irriter  François  I.  contre  la 
Reine-de  Navarre ,  à  caufc  de  Tapptii  qu'elle  prê- 
toit  à  qttelqoff  Proteilavs ,  le  Ro»  répo^^ic  ;  Elle 
m^'Atme  trop  ,  elle  M^ireira  jamdi/^ct^je  crgirétix 
)Krw.î>ame5Ulttftrn.  '      .  '  •  '  ♦*•'  • 
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isent  dans  leurs  Collèges  fur  cq  • 
pied-là  5  ils  repréfenièrent  au  Col-  ^S33* 
lége  de  Navarre  une  Pièce  allégorU 
que  >  où  une  femme  quittoit  fa  que- 
nouille &.  fon  fufeau  pour  un  Iwre 
d'Evangile  traduit  en  François  qu'u-  ; 
ne  Furie  lui  préfentoit^  Cette  femme 
alors  étoit  une  Furie  elle*  même; 
l'efprit  de  controverfe ,  d'aigreur  ^ . 
de  tyrannie  la  faififlbit ,  elle  dever 
noit  infenfée  &  cruelle.  Des  pé-^ 
dans  infenfés  &  cruels  eux-mêmes 
croyoient  avoir  peint  bien  j[idéle:«' 
meni;  cette  Reine  charmante  que 
les.  ennemis  de  l'Etat  n'avojient  pft 
voir  (9ns  l'aimer ,  ils  infeâoient  de. 
leur  rage  aveugle  la  jeuneife  conâé^. 
à  leurs  foin^,  ils  l'inftruifoient  à  dé* 
tefter ,  à  outrager  la  foeur  de  leur 
IVIaitre^  Cette  farce  fit  beaucoup  de- 
bruit  à  la  Cour ,  &  fes  .auteurs  n'a* 
voient  pas  prétendu  qu'elle  fût  fè-* 
çrette.  Le  Koi  ne  put  ibuffrir  qu'oqj 
i'infultât  dans  laperfonne  de  faijseun, 
il  envoya  le  Prévôt  de  Paris,  au  CoK 
lége  de  Navarre  pour  conftater  cettâ 
infoleuce  &  xe^uiercber  les  coupât^ 
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'  ^^^  auteurs  de  la  Pièce  avoient 
"^"  difparu,  on  aiTembla  les  Aâeurs, 
on  leur  fit  répéter  leurs  rôles;  le 
Principal  du  Collège  joignant  la  ré- 
bellion à  l'impudence  ,  fouléve  fes 
Ecoliers  qui  fe  défendent  à  coups  de 
pierre ,  mais  il  fallut  céder  à  la  forcé 
&  à  l'autorité  ;  ceux  des  Supérieurs 
qui  parurent  les  plus  coupables  ,  fu- 
rent retenus  prifonniers  pendant 
^  quelques  jours  leulement.  On  recon-î 
Boît  Marguerite  à  la  douceur  de  cettô 
peine  ,  il  en  avoit  coûté  un  peu  plus^ 
cher  à  Berquin  pour  avoir  attaqué  des 
Moines, 
lia  Reine  de  Navarre ,  qui  écrî- 

CaW  Ep.  ^^^^  ^^"^  ^^"^  ^^  genres ,  avoit  fait 

DuBoubii  un  livre  dé  dévotion  ,  intitulé  :  Le 

T.«.^«t.J^fi^^^  j^  f^^^  Péckenfft  (i).  On 

{i)  Zê ÂfJr:rr  de  l'Orne  Péthereffe ,  oii  ie  Miner  de 
tris  -  Chrét-trm  Prmtrjffe  ,  Mêt^mwitt  de  frMKte  * 
^'jire  dt  NéiVarte ,  Ducheffe  d^AtenÇM  Ct  de  Berry  .• 
Mvrnd  fUe  wit  &  fin  néant  C  fin  tout,  Ot  oii- 
tngcYften  vers  de  <il)(|  (yila^et.  Le  prologue  eft 
tbttciilé  :  Martnerite  dt  Frmnct  ,  fœurnnifiêedu  lf«iy 
.  fàr  la.  gràte  de  Dîeu^  R&^ne  de  Na^ane  ,  au  Im» 
turr,  il  commence  par  cet  rtrà  i  « 
^  Si  vous  lifei  cette  auvre  toute  entièrt  « 

AtiltetrTOui  >  fani  plul  »  4  lâ  buifièrt  » 


^ 
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remarqua  qu'il  n'y  étoit  parlé  ni  de 

rinterceffion  des  Saints  ni  du  Pur*  ^Si3* 
gatoire*  Noël  Béda ,  fier  d'avoir  fait 
brûler  Berquin  »  &  condamner  Eraf^ 
me ,  auroit  bien  voulu  couronner  fes 
travaux  en  faifant  flétrir  par  une  cen* 
fure  une  Reine ,  fœur  de  Ton  Maître» 
mais  il  avoit  un  peu  perdu  de  fon 
crédit  pour  avoir  ea  raifob  dans  la 
grande  affaire  du  divorce  de  Henri 
VIII.  Cette  affaire  avoit  partagé  les" 
Ecoles  Françoifes  ,  &  par  les  intri* 
gués  de$  du  Bellay  &  les  bons  offi- 
ces de  François  I.  elle  avoit  été  dé-* 
cidée  en  Sorbonne  félon  les  vaux 
de  Henri  Vllf.  Mais  Béda  s'étoît 
fortement  oppofé  à  cette  décifîon  ; 


£11  CTaifant  la  Rhym«  &  h  iinjça^ , 
Voyint  que  c'eft  d'une  femme  Touvrige  > 
Qui  n'a  en  foi  fcicnccne  favoir^. 
Pot»  dftg  defir qne  chaern  puiilè  roîr 
Que  faià  le  (îon  éc  Die»  le  Créateur     - 
Qnaod  il  lui  plaift  juflifier  unç  caur. 
Uônvrage  »  tjaî  ctt  un  ComttieiHaire  lôr  le  C§p 
mundum  ères  in  mt  Dens  ,  refpire  par  -tout  Tonc- 
dofv,  l^tiumilité ,  h  naïveté.  11  annonce  une  ijande 
connoîflance  de  PBcriture  Sainte.  Un  Bénédiôin  du 
^nioziéme  (iécle^   nommé  Jean  CiAfel 7   avoit  fait 
auflfî  en  vers  un  Mbn»  àts  Pécbcnrs  O  Péibc^ 
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'  &  Jean  dti  Bellay  (i)  n'ayant  pu  te 

'5*3 ?•    gagner  ,  difoit  de  lui  :  Ctfi antres^ 

le  Grand,  ^^^g^''^<^  MoTchond  ,.  il  m  firm 

Hift.  du  Di.  grand  befbin  d'en  avoir  beaucoup- at  tels 

vorcc,T.  I.*'  i'^  .  * 

ras«42x.     en  une  bonne  compagnie*. 

Béda  n'ofa  déférer  :,  ni  k  Sorboivt 
ne  cenfurer  direâement  le  livre  de 
la  Reine  Marguerite  ;  mais  des  Dé-^ 
pûtes  de- la  Faculté  ,  faifant  leur  vi? 
fite  dans  la  Librairie ,  &  ayant  trou-  - 
vé  cet  ouvrage  ,  le  mirent  au  aom- 
bre  des  livres  défendus  ^  feîgnaat  da 
n'en  point  connoître  l'Auteur*  Ce 
trait  &  celui  de  laÇomédieduColr 
lége  de  Navarre ,  prouvent  ^'£rat. 
me  n'avoit  point  exagéré  dans  cq 
qu'il  avoit  écrit  à  François  I.  fui: 
l'infolence  de  quelques  Scholaftic- 
ques.  Le  Roi  fut  indigné  »  il  donna, 
ordre  à  Nicolas  Cop  ,  Reâeur  da 
rUnivcirfité ,  61s  de  fon  Premier  Mé- 
decin (  2  ) ,  d'a0èmbler  les  quatre^ 
Facultés,  &  de.favoir  quels  étoienc 


Ci)  Alors^Evêquc  de  Bayonnc^  depuis  Evêqdcde 
Paris*  Cardinal.  -r  x       ^ 

<z;  Guillaume  Cof». 
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les  auteurs  de  cette  condamnation ,  ^ 
car  ils  ne  s'étoient  pas  nommés»  "^* 
I/Evêque  de  Seolis  proteâoLt  que  le 
Miroir  de  VAme  Pécherejfe  ne  conte- 
noit  aucune  erireur ,  &  il  prefTa  FU- 
fliveriité  de  le  déclarer  par  un  Dé"* 
cret.  Le  Reâeur  »  au  nom  de  l'Unie 
verfité ,  dé&Youa  la  cenfure  de  ce  lis-  ^ 
vre;  &  le  Curé  de  Saint- André-dcsK 
Arts  déclara  que  c'était  lui  qui  Ta^ 
voit  mis  mi  nombre  des.  livres  fui- 
peâs  ,  parce  quHl  lut  manqaoit  Faj^ 
prôbatiori  de  la  Faculté ,  condinoôb 
alors  exigée  par  les  Arrêts  àxi  Par^ 
lémént  ;  il  ne  parok  pcnm:  que  cette 
afiàke  diteu d'autres fiûtes»^ 

Nous  avons  dit  que  Noël  Béda ,, 
d:ans  l'affaire  du  divorce  »  avoit  eu 
raifoad'être.contraire  à  Henri  VIII* 
avoir  raifcm,  étoit  un  état  violent! 
pour  Bédar:,  il  eut  grand  fpîn  d'à-  ^ 
voir  tôort  dans  les  procédés  ;,  il  étoit* 
beau  fân&dôàite  de  défendre  contre 
un  tyran  uneReine  opprimée»  mais 
il  né  falloir  pas  le  permettre  des  ré- 
flexions indifcrettes  fur  l'alliance  po- 
litique de  Henri  VIIL  &  deFraot; 
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"  ,^^Q    Çois  I.  ;  il  ne  falloit  pas  porter  le  iér 

"   •  tordre  dans  tes  afTemUées  ,  empê-» 

HiV  ?J*Di'^'^^^  ^^  troubler  les  délibérations  , 

▼orce.  T.  2.  arracher  le  Regkre  des  mains  da 

^fr  *^^'  *  fi^^^^  »  ^^  mettre  en  pièces ,  &  faire 
fortir  ou  plutôt  fuir  par  cette  vio-^ 
lencela  Compagnie  moitié  effrayée^ 
moitié  indignée.  Il  né  falloit  pas 
fommer  l'Evcque  de  Senlis  de  ren* 
dre  l'aâe  de  délibération  qui  lui 
avoir  été  remis  par  ordre  du  Roi  » 
ni  fur  fon  refus  le  menacer  de  Fex- 
j^îiîi+icJcluf^d^^  Compagnie.  ILnefeUoit 
492. 500.  pas  mettre  dans  les  Ardiiveis  un  aâe 
contraire  à  celui  de  la  Fbculté ,  ïc 
Texil  où  Noël  fiéda  fut  envoyé  avec 
iès  plus  zélés  partifans  pour  toute 
cette  conduite  »  étoit  certainement 
mérité.  A  fon  retour ,  iKprccha  pu* 
bliquement  contre  le  Roi  »  qui  V  fei 
"^  Ion  lui  j  ménageoit  encore  trop  les 
Hérétiques  ;  cette  infolence  fut  pu^^ 
nie  du  bannilfemebt  ;  U  fut  encore 
rappelle  &  prêcha  encore  contre  le 
Roi  ;  il  fut  enfin  condamné  a  faire 
amende  honorable  dans  ce  même 
BarvijB  de  Notre-Dame.  ^  où.  il  avoit 
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fait  brûler  plus  d'un  livre  hérétique,  ' 
enfuite  on  l'enferma  au  Mont  Saint-     y^  \ 
Michel,  où  il  mourut  le  8.  Janvier  ^'^  p?"î^il 
I J37.  On  remarqua  que  depuis  f*  *  ^*^  ^^ 
prilon  &  fur-tout  depuis  fa  mort  les  j^^ubTii. 
Cenfures  de  Sorbonne  fiirent  moins 
fréquentes. 

Jacques  Merlin  avôit  oublié  qu'il 
avoit  penfé  être  la  viâime  du  faux 
zélé  »  il  étoit  devenu  perfécuteur  » 
il  fe  plaignoit  fi  amèrement  &  fi  pu^ 
^Eliquement  de  ce  qu'on  ufoit  d'in- 
dulgence envers  les  Hérétiques , 
qu'U  fallut  ufer  de  rigueur  envers 
lui.  On  l'enferma  au  Louvre  le  ii« 
Avril  I  ^2j.  Il  n'en  fortit  que  le  1 2. 
Avril  I  jap.  &  alors  il  fut  exilé  â 
Nantes  ;  mais  le  Roi  le  rendit  l'an- 
née fuivante  aux  vœux  du  Chapitre 
de  Notre-Dame  qui  ibilicitoit  fon 
rappel,  car  les  perfécuteurs  trou^ 
voient  toujours  de  l'appui. 

Cependant  Théréfie  pénétroit  de 
tous  côtés  dans  l'Univerfité  même , 
&  bientôt  de  quelques  Bacheliers  8c 
de  quelques  Doâeurs  ,  condamnés 
parleur  propre  Corps  &  diverfement 
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punis  ,  elle  gagna  jufqu'au  Redeur 

^J33*  Nicolas  Cop.  Il  fut  cité  au  Parle- 
ment fur  la  dénonciation  de  deux 
Cordeliers,  pour  un  fermon  tout  hé- 
rétique qu'il  avoit  prononcé  aux  Ma* 
thurins  le  jour  de  la  Touflaint  1 5*3  J. 
&  que  Calvin  avoit  compofé.  Le 
Redeur  ayant  reçu  des  avis  fecrets 
d'un  membre  du  Parlement ,  ne  com- 
parut point  &  s'enfuit  à  Bafle.  Le 

lettre  du  JRoi  poufla  le  zélé  jufqu'çi  vouloir 

Koi  du  lo.  qu'on  informât    contre    celui  qui 
Décembre      ^      •      •         ,  •        o  vi 

.»53i.  ^^o\t  donné  ces  avis  »  &  que  ,  s  il 

étoit  découvert ,  il  fût  puni  comme 
fauteur  d'hérétiques. 

Un  Dominicain  apoftat  &  rené- 
gat ,  nommé  Laurent  Cornu ,  natif 
de  Rouen  ,  avoit  époufé  deux  fem- 
mes, Il  fut  pris  à  Lyon  &  condamné 
à  être  brûlé  »  le  Parlement  confirma 
cette  Sentence  ;  ce  malheureux  fut 
dégradé  par  l'Archevêque  de  Lyon, 
prêché  publiquement  par  un  Cha- 
noine de  Notre-Dame  ^  livré  aux 
infultes  de  la  populace  &  brûlé  vif  à 
la  Place  Maubert  à  Paris.  Il  voulut 
haranguer  l'aflifta^ce  »  on  le  lui  pex-; 
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mit  d'abord,  mais. bientôt  on  lui  ■' 

impofa  filence  ,  &  les  flammes  lui    ^^34r 

ctoujfiFérent  la  voix  ;  le  dernier  mot, 

qu'on  entendit  ,  fut  le  nom  de  /e-    ' 

fus  ^  foit  que  là.  piété  le  lui  diéèât , 

foit  que  la  douleur  le  lui  arrachât. 

Get  homme-étoit  coupable  fans  dou* 

te.  Remarquons  pourtant. qu'on  ne 

le  condamnoit  ni  pour  fon  apoftafie  Hift.  dcP*- 

ni  pour  fon  libertinage ,  mais  pour  "•'^'^^  " 

fon  héréCe.  Ses  crimes  auroient  été: 

punis  d'une  peine  plus  légère ,  il  fut 

brûlé  pour  ion  erreur. 

'  Le  Koi  étoit  bien  combattu.  D'un 

côté  fa  clémence  naturelle  répugnoit 

à  ces  fupplices  ;  la  raifon  lui  difoit 

qu'il  n'y  avoir  point  de  proportion 

entre  les  torts  de  ces  Seâaires  &  les 

peines  qu*on  leur  faifoit  fubir.  Ce 

qu'il  aimoit  le  mieux  au  monde  >  là 

Reine  de  Navarre  fa  fceur ,  la  Prin- 

c-€^0e  Renée  fa  belle  fceur,  même  la 

Duchefie  d'£tampes  fa  maîtreife  » 

étaient  oppofèes  à  la  rigueur ,   Se 

ftVoieat  pour  b  moins  une  oreille 

ouverte  aux  nouvelles  dodripes  ;  les 

^àvans  que  Iç  Roi  protégeait  étoient 
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'  .  en  général  plus  favorables  que  con- 
^^^*  traîres  au  Luthéranifime  ;  la  ligue  de 
Smalcalde  avec  laquelle  11  s'uniflbit 
alors  »  lui  redemandoit  le  fang  de 
fes  frères  ;  ces  exécutions  pouvoient 
lui  faire  perdre  en  Allemagne  des 
alliés  utiles.  D'un  autre  coté  »  le  fa- 
natifme  des  Luthériens  révoltoit  le 
Roi  »  leurs  profanations  le  fcandali-^ 
foient,  leur  efpriqd^indépendance  le 
bleflbit  &  Tallarmoit  ;  les  Papes  lid 
xecommandoient  les  droits  de  la  Re- 
ligion ,  il  avoit  le  plus  grand  inté^ 
rêt  de  plaire  aux  Papes.  L'Italie  étoit 
l'objet  direâ  de  fon  ambition  ^  les 
troubles  de  l'Allemagne  n'étoient 
qu'un  moyen  qu'employoit  fa  poli-* 
tique  pour  détourner  Cnarles-Quint 
des  affaires  de  l'Italie  ;  Knconvér 
nient  de  refroidir  ou  de  perdre  les 
alliés  d'Allemagne  étoitdoncmoin-' 
dre  que  l'avantage  d'avoir  les  Papes 
pour  amis  en  Italie.  On  pourrait 
même  expliquer  toute  la  condaite 
de  François  I.  à  l'égaïd  des  Luthé* 
riens  par  les  différentes  affedions  des 
Papes  à  fon  égard.  Sous  Léon  X.  & 
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foiîs  Adrien  VI.  fes  ennemis  décla-  - 
rés  y  a  avoit  été  tolérant.  Sous  Clé-  ^i'34* 
ment  VII.  fon  aUié  >  &  fous  Paul 
m.  qui  lui  fut  a0ez  favorable ,  il 
autorifa  l'Intolérance*  De  plus  «  au« 
tour  die  luL  &  dans  la  France  mê- 
me toutes  le$.  autorités  qu'il  pouvoit 
confulter ,  lui  faifoieot  un  devoir  de 
punir  les  Hérétiques.  On  a  vu  quelle 
étoit  fur  ce  point  la  Doârine  de  la 
Sorbonne.  Les  Conciles  Provin- 
ciaux aflfemblés  en  France  au  fujet 
des  nouvelles  opinions  >  lui  faifoient 
le&pjus  prenantes  inftânces  pour  1  ex< 
tirpation.de  rhéré(ie.  Le  premier  & 
le  plus  célèbre  de  ces  Conciles  fut 
-cblui  que  le  Chancelier  Duprat , 
<lepuis  peu  Cardinal ,  fit  célébrer  à 
tParis  avec  beaucoup  de  folemnité  ; 
il  eft  connu  fous  le  nom  de  Concile  Féln/r  ai*  ÎI 
de  Sens  ,  parce  qu'il  étoit  compofé  «l'oaoWre. 
<ies  Prélats  de  cette  Province  ,  & 
.que  Duprat  ét;oit«  Archevêque  de 
Sens  »  ou  il  n'alla  jamais.  11  crut  ré- 
parer ce  défaut  de  rélidence  en  s'y 
faifant  enterrer  ,  comme  il  crut  fi-  Htrd.T.T^* 
gnaler  fon  zèle  pour  1^  Foi  par  l'é- 
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■ ^  clac  de  ce  Concile.  Les  Proteftans 

^-^^       fe  moquèrent  beaucoup  de  la  fer- 
veur apoftolique  de  ce  Prélat  trè^ 
peu  apoftolique  »  niais  ce  Concile 
de  Sens  n'en  fit  pas  moins  des  Dé-* 
crets  très-refpedables  ScfurlaDoC'- 
trine  &  fur  la  Difcipline,  il  condam- 
na les  Hérétiques ,  mais  il  réforma 
le  Clergé.  Nous  voudrions  bien  tou- 
jours ne  pas  trouver  parmi  ces  Dé- 
crets )>  que........  les  relaps  feront  li- 

9>  vrés  fans  autre  forme  de  procès  au 
»  bras  féculier  ;  qu'ils  doivent  être 
39  punis  de  peines  temporelles  ,  no- 
9y  nobftant  leur  pénitence ,  mais  que 
>3  l'Eglife  leur  ouvre  foft  fein.  a» 

L^  Concile  conjure  le  Roi  Très- 

Chrétien  par  les  entrailles  de  la  mifi" 

ricorde  divine  d'exterminer  cette  pefte 

publique ,  c'eft  à-dire,  de  manquer 

d'entrailles  pour  fes  enfans  égarés»' 

On  coàdamne cette  Proportion: 

99  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  détruife 

M  les  Hérétiques  ,   mais  qu'on  les 

93  laifle  fe  convertir  ou  attendre  les 

.  97  châtimens  du  fouverairi  Juge.  >* 

Oq  ordonna  aux  EvêquesTInquî* 


à 
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fitîon  la'  plus  vigilante  ,  on  veut  ^ 

qu'ils  obligent  les  habitans  de  cha-  ^S^^* 
que  canton  à  révéler  les  coupables. 
À  la  bonne  heure  ,  (ï  c'eft  pour  les 
convertir,  mais  encore  un  coup  , 
que  ce  ne  foit  donc  pas  pour  les  ' 
brûler,  »  L^  zèle  des  Pafteurs  ,  qui 
91  travailloient  à  ramener  les  brebis 
y9  égarées  ,  découvroit  tout  pour 
»  tout  fauver  ,  dit  M,  Bofluet  , 
mais  il  parle  d'un  tems  bien  anté- 
rieur. 

On  tînt  la  même  année  des  Con- 
ciles femblables  &  pofur  le  même  fu- 
jet  à  Lyon  ,  à  Bourges ,  à  Rheims ,  à 
Rouen ,  à  Tours. 

5i ,  à  cet  efprit  de  rigueur  les  fec' 
taires  n'avoient  oppofé  que  la  dou- 
ceur &  la  patience  ,  ils  aurdient  pu 
-toucher  le  cceur  généreux  de  Fran- 
•^ois  I.  9  mais  auili  fanatiques  que 
leurs  perfécuteurs ,  ils  s'élevoîent , 
fans  fe  nommer ,  contre  les  Myfte- 
rcs  de  la  Foi  Catholique  ;  ne  pou- 
vant exercer  de  violence  ,  'û$  don- 
îioient  du  fcandale.  Dans  la  faveur, 
ils  eulTent  été  tyrans  &  bourreaux  > 
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—  puifque   dans   la    profcription    its 

-^  ^  *•    étoient  infolens  &  féditieux.  Ils  t)u- 
trageoiept ,  en  cachant  la  main  qui 
faifoit  l'outrage,  c'eft  rintolérancc 
des  foibles. 
tsH*  La  nuit  du  i8,  Oâobre  1754» 

Paris  fut  rempli  de  placards  contre 
Hîft.  de  Pa-  l'Euchariftie  &  contre  le  Clergé.  Le 
ris.  pur  Luthéranifme  eût  refpeâé  l'Eu* 

T.^6.î!"58!  chariftie  ,  puifqu'il  admettoit  la  prc- 
251. 2$z.      fence  réelle  .  mais  le  Luthéraniûne 
Rem!'T!'l!en   Frauce   fut  toujours  mêlé  de 
p.  «59.        Zuinglranifme ,  c'eft-à-dire,  del'o- 
Btti'ill.  ^  pinion  des  Sacramentaires  ,  qui  re- 
jeti^oient  la  préfence  réelle.  La  ti- 
mide   infolence   des    Seâaires  ne 
voulut  pas  laifler  ignorer  au  Roi 
que  c'étoit  lui  qu'elle  prétendok 
braver ,  on  afficha  les  mêmes  libel;- 
Jes  aux  portes  du  Ch^tçau  de  Blois» 
Edîtfda29.  où  il  étoit  alors  ,  il  revint  à  Paris , 
Jnvicri«34.  les  placards  y  reparurent  jufques 
15^5"    "^  '  dans  le  Louvre.  Le  Roi  indigné 
Du  i.Jan- donna  les  Edits  les  plus  rigoureux 
^dL  joIaoûc  contre  les  Hérétiques ,  le  Clergé  fit 
'v**F       ^^^  proceflîons,  le  Parlement  des 
oodTtm""  informations.  On  prétend  que  ces 

informations 
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informations  fournirent  la  preuve 
d'un  complçt  formé  par  les  proteftans      ^^  ^ 
d'égorger  le  plus  qu'ils  pourroient 
de  Catholiques  pendantkServicedir 
vin.  Ce  complot  ne  paroit  pas  avéré», 
mais  pour  qu'il  ait  feulement  para 
poflSble  »  il  falloir  que  les  Proteuansi 
fuirent  déjà  bien  forts.  Qu'avoicnD 
done  produit  les  fupplices?  Com-^ 
ment  cette  héréfie  étrangère ,  fi  éloî-r 
gné  de  fon  berceau  &  le  connoiiTant 
fi  mal  qu'elle  confoiîdoit  le  Luthé« 
ranifme   avec    le   Zuinglianifme  .' 
comment  faifoit-elle  des  progrès  fi- 
fenfibles ,  fifloiï  par  cette  vertu  qu'a 
toujours  eue  la  perfécution  de  nuil- 
tiplier  ce  qu'elle  veut  détruire  ?  te 
point  de  ralliement  de  ces  (êéèes  in* 
tolérantes  entr'elîes ,  c'étoit  l'into- 
lérance commune  qu'elles  éprou^ 
voient ,  cfétoit  la  rigueur  dont  oa. 
ufoit  envers  toutes  indiftioârement^ 
mais  la  route  était  tracée  ,  on  allôit 
s'y  égarer  de  plus  en  plus. 

Le  Roi  I  après  une  procedion  plus    jeads  it 
folemnelle  encore  que   celle   qu'il •^*"^'"^'' 
avoir  fait  faire  pour  la  Vierge  de  l^ 

TomcVl.  Y 
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^^^^"*  rue  des  Juifs ,  s'emporta  devant  tout' 
^S34r  le  monde  à  un  tel  excès  de  zèle  qu'il 
déclara  que  fi  un  de  fes  membres 
s'infeôoit  de  Théréfie ,  il  ne  balan- 
ceroit  pas  à  le  faire  couper  ;  que  fî 
un  de  fes  fils  avoit  le  malheur  d'ava- 
ler ce  poifon  »  il  l'immoleroit  de  fa 
propre  main.  Laiflbns  le  zèle  aveu- 
gle admirer  ce  fanatifme  fublime  » 
plaignons  le  Roi  de  s'y  être  livré , 
plaignons- le  fur- tout  a  avoir  exigé 
ou  fouiFert  iqu'on  renchérit  fur  le 
fupplice  ordinaire  du  feu  pour  punir 
iix  des  principaux  auteurs  C  i  )  ou 
complices  de  l'infolence  des  pla- 
cards ;  qu'on  imaginât  cette  barbare 
eftrapade ,  au  moyen  de  laquelle  on 
les  élevoit  pour  les  faire  tomber  à 
plufieurs  reprifes  dans  un  feu  qui  les 
orûloit  lentement  fans  les  confu- 
mer. 
Dix*huit  autres  malheureux  fu- 


(i)  Théodore  de  Bèxeles  nomme  Barthelemi  Mî- 
Ion»  Nicolas  Valeton,  Secev.ur de  VC^mter ^  Jean 
du  Bourg  t  Marchaid  Drapier  à  Paris,  Etienne  de 
la  Forge  de  Tournay  •  Antoine  Poille  ,  Maçon  des^ 
environs  de  Meaux ,  &  une  Maitrefle  d*£cole ,  nom« 
aéc  la  Catelle* 


% 
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rent  punis  de  la  même  manière  ep 
difierens  lieux ,  nuuspour  deux  quon  "^ 
faifoit  mourir  i  il  ta  rtnaUfoit  cent  au^ 
très  de  leurs  cendres^  £t  Mézerajr» 
L'adroit  rival  de  François  I.  Char- 
les-Quint qui  réprimoit  les  Héréti- 
ques ,  mais  qui  ne  les  bruloit  pas  , 
du  moins  (  i  )  en  Allemagne ,  y  pu- 
blioit  que  c'étoient  des  Allemans  . 
qu'on  bruloit  en  France ,  François 
I.  parvînt  avec  peine  à  détromper 
fur  ce  point  fes  alliés  d'Allemagne  • 
mais  il  ne  parvint  pas  à  leur  faire 
approuver  fa  rigueur  envers  fes  pro- 
pres fujets  ,  &  ils  recherchèrent  avec 
moins  d'empreffement  la  proteâion 
d'un  Ptince  qui  jugeoit  leurs  opi- 
nions dignes  du  feu.  »  En  effet  ^  dit 
55  Brantè^e ,  accordez-moi  ces  feu» 
w  wec  cette  proteSion.  ?> 

Charles  -  Quint  &  François  L 
étoient  oppofés  en  tout  ;  le  premiex 
avoit  commencé  par  être  trop  févère 
envers  les  Proteftans ,  il  finit  par 

(x)  U  Icf  avoit  fait  brûler  dans  les  Pays-Bas ,  oîi 
il  étoit  plusabfolu ,  Se  fuivant  Erafme ,  cette  rigueur 
-ne  fit  ^u*y  répancfre  davantage  le  Liuh^ranifmc, 

Vij 
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*■  être  indulgent  ;  le  fécond  d'abord 

^^^    indulgent ,  crut  devoir  devenir  fé- 
vère,celapourroit  prouver  que  Char- 
les-Quint avoit  befoin  de  réflexion 
pour  être  bon  ,  &  François  I.  pout 
être  cruel. 
sicîdXom-       L'aventure  des  placards  avoit  un 
Sym'phorien  peu  étouffé  Celle  du  revenant  des 
Guyon.Hift.  Coideliers  d'Orléans,  Cette  hiftoire 

d*OrJ.    part.  ,  j        i   -r  i 

a.  pag.  365*  racoutee  avec  tant  de  plailir  par  les 
*  ft»*v»  Proteftans ,  &  avouée  par  les  Catho- 
liques ,  fournit  l'exemple  d'une  des 
plus  groffières  fourberies  dont  les 
Moines  fe  foient  avifés  dans  les  tenas 
d'ignorance,  Louife  de  Mareau  , 
femme  de  François  de  Saint  Mef- 
min ,  Prévôt  d'Orléans  ,  moirte  en 
IS33*  avoit  ordonné  qu'on  l'enter- 
rât fans  pompe  aux  Cordeliers  de 
cette  Ville ,  où  les  Saints  Mefmin 
avoient  leur  fépulture  comme  bien- 
faiteurs du  Couvent.  Saint  Mefmin 
refpedant  les  dernières  volontés 
d'une  femme  qu'il  avoit  toujours  ref- 
pedée ,  lui  fit  faire  un  convoi  très- 
modefte ,  pour  lequel  il  ne  dbnna 
aux  Cordeliers  que  fix  écus ,  fomme 
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très-raifonnable  pour  le  tems  ,  mais  ■ 
trop  modique  pour  leur  avidité.  Ils  ^^^  * 
voulurent  avoir  part  à  une  coupe  de  -î*^  ** 
bois  que  Saint  Mefmin  faifoit  faire 
alors ,  &  fur  fon  refus ,  Us  réfolu- 
rent  de  fe  venger.  Saint  Mefmin 
avoit  toujours  aimé  fa  femme  &  la 
pleuroit  fincèrement ,  ils  n'imaginè- 
rent rien  de  plus  affligeant  pour  lui  . 
que  de  lui  perfuader  qu'elle  étoit 
damnée.  Fourbes  mal  -  adroits  & 
aveuglés  par  la  haine  !  Que  ne  con- 
fultoient-ils  jufqu'au  bout  l'intérêt  ? 
C'eft  dans  le  Purgatoire  qu'ils  au- 
roient  placé  la  Damé  de  Saint  Mef* 
min ,  &ils  auroient  demandé  la  cou- 
pe de  bois  toute  entière  pour  l'en  ti- 
rer ;  mais  la  fureur ,  qui  ne  raifonne 
point ,  les  détermina  pour  l'Enfer, 
Un  jeune  Novice  fut  chargé  de  faire 
parler  l'ame  défolée.  Le  Provincial 
&  le  Gardien  le  font  monter  fur  la 
voûte  de  TEglife  ,  ik  y  avoient  pra- 
tiqué un  trou ,  à  la  faveur  duquel  l'ef» 
prit  pouvoit  entendre  tout  ce  qu'on 
lui  diroit  d'en  bas.  La  nuit ,  les  Moi' 
nés  étant  au  Chœur ,  &  commençant 
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■  à  chanter  Matines  ,  font  troublés  à 
^S33*  différentes  reprifes  par  le  bruit  af- 
^SSi:*  freux  que  Telprit  fait  entendre  du 
haut  de  la  voûte  ;  le  P.  d' Arràs  (  c'eft 
le  nom  du  Gardien  )  courut  à  l'exôr- 
cifme  ,  il  conjure  Teforit ,  qui  ne  lui 
répond  que  par  un  bruit  plus  ef- 
frayant &  par  des  cris  inarticulés  , 
qui  annonçoient  le  defîr  &  Timpuif* 
iance  de  parler.  ssPuifque  tu  es  muet» 
lui  dit  d'Arras ,  réponds-nous  par 
»  fignes,  je  vais  t'interroger.Ton  fi- 
w  lence  fera  pris  pour  réponfe  négatî- 
35  ve.  Quand  tu  voudras  répondre  at 
»  firmativement,  tu  frapperas  le  nom* 
»3  bre  de  coups  gue  je  t'aurai  prefcrit. 
D'Arras  fait  d'^oord  cinq  ou  fix  ques- 
tions perdues  ,  Fefprit  ne  répond 
rien.  D'Arras  lui  demande  enfin  : 
9  Es- tu  i'ame  de  quelqu'un  deis  corps 
•  enterrés  dans  cette  Eglife  î  Ici  TeC- 
prit  frappe  fur  une  table  qu'on  avoît 
mifeà  coté  de  lui ,  &  frappe  le  nom* 
bre  de  coups  convenus.  D  Arras  eut 
foin  de  fe  tromper  encore  un  certaia 
nombre  de  fois  fur  le  nom  de  l'âme, 
mois  enfin  il  s'avifa  de  demander: 


ibid. 
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a»  Ne  ferois-tu  point  Famé  deLouife  -    -     «  "- 
»>de  Mareau,  femme  du  Prévôt  de    ^-^^S» 
cette  Ville  ?  L'efprit  répondit  oui  ^    M.34? 
toujours  en  frappant  fur  la  table  ;  es* 
^  tu  dansle  Ciel  ?  Point  de  réponfe» 
33  Dans  le  Purgatoire?  Pas  davantage. 
y>  Quoi  !  dans  rEnfer?*— Hélas  !  oui. 
9»  —Et  pourquoi?  Ici  d'Arras  fe  trom- 
pa beaucoup  encore  avant  de  trou- 
ver la  vraie  raifon.»  Mais  ne  feroit-ce 
9»  pas,  lui  dit-il  quand  il  fut  tems,  que 
^  tu  aurois  reçu  dans  ton  cœur  l'héré- 
»  Ce  deLutherf  L'efprit  en  convint  ; 
îl  convint  auflî  qu'il  avoit  trop  aimé 
la  parure  ,  il  s'avoua  indigne  de  la 
cfépulture  eccléfiaftique  qu'il  avoit 
reçue  ,  il  méritoit  d'être  exhumé 
avec  la  plus  grande  ignominie.  On 
•répéta  cette  icène  pendant  plufieurs 
nuits;  les  CordeÛers  y  admirent 
d'abord  leurs  dévots  les  plus  fim« 
pies ,  &  à  mefure  que  la  crédulité 
taifoit  des  progrès^  Us  devinrent 
plus  hardis.  D'Arras  prêcha  publi- 
quement dans  l'Egliie  de  Sainte- 
Croix  que  Louife  de  Maceau  leur 
^voit .  fait  parc  de  fa  damnatipri  «  ua 

Viv 
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autre  Cordelier  prêcha  la  même 
^J33»  chofe  dans  TEglite  de  Marcilly  en 
^  -Ti  4r  Villette  »  Paroiffe, diunême  Diocèfe. 
Les  Cordeliers  ,  quoiqu'autorifés 
•par  les  avenx  de  la  Revenante  »  à 
exhumer  fon  corps  »  n'en  voulurent 
«rien  faire  pour  ne  pas  montrer  trop 
de  précipitation  »  mais  déclarèrent 
leur  Eglife  interdite  &  profanée  »  ils 
ceiTérent  d'y  célébrer  l'Office  ,  ils 
/  enlevèrent  le  Saint -Saqrement  &  le 
portèrent  dans  leur  Chapitre.  Ce- 
pendant ils  continuoient  d'admettre 
avec  précaution  les  curieux ,  qui  ve- 
noient  en  foule  pour  entendfe  Tef- 
prit,  &  qui  tous  s'en  allant  perfuadés» 
couroient  en  perfuader  d'autres.  Le 
bruit  de  cette  aventure  s'étant  ré- 
pandu dans  toute  la  Ville  »  TOfficial 
Antoine  Defcomptes ,  un  Chanoine 
nommé  Robert  Courreau,  lé  Prieur 
de  Saint  Samfon  ,  &  le  Lieutenant 
Particulier  Téxier  vinrent  en  céré- 
monie pour  vérifier  le  prodige  ; 
l'efprit  avoit  des  caprices  ;  cette 
fois  il  fe  manifefta  bien  par  le 
Jbruit  ordinaire ,  mais  on  ne  put  lui 
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arracher  un  feul  mot  ni  par  ligne  ni  î:== 
autrement ,  quoique  d'Arras  épui-  ^^33» 
iat  toutes  les  reflources  de  l'exorcif-  ^Sii:^ 
me.  On  craignit  fans  doute  que  des 
gens  accoutumés  à  procéder  en  ré- 
gle  &  à  examiner  cnaque  chofe  de  ' 
près  »  ne  demandaflènt  à  monter  à  la 
voûte.  La  table  fur  laquelle  fe  fai«* 
foient  les  réponfes  ,  avoit  vraifem- 
blablement  difparu ,  &  l'efprit  n'at* 
tendoit  pour  s'enfuir  qu'un  mot  ou 
un  mouvement  fufpeâ;.  En  effet  l'Of- 
ficial  parla  de  faire  monter  quelqu'un 
à  la  voûte ,  &  d'Arras  un  peu  trou- 
blé foutint  qu'il  ne  falloit  pas  dé- 
T.anger  l'efprit.  Cette  affeire  devint 
bientôt  la  matière  d'un  grand  pro- 
cès ^  Saint  Mefmin  fe  plaignit  qu'oâ 
troublât  les  cendres  de  fa  femme  • 
les  Cordeliers  fe  plaignirent  qu'elle 
troublât  leur  repos  ;  le  Roi  nomma 
des  Jugea,  On  inftruifit  le  pfocès 
criminellement  ;  Nicolas  Quelin  , 
Préfidçnt  du  Parlement ,  fut  notomé 
pour  juger  le  délit  commun  ,  & 
Adam  Fumée ,  Maître  des  Requêtes 
avec  fept  Confeillers  au  Parlement, 

y  V 


Ibid« 
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'      pour  juger  le  cas  privilégié.  Il  y  eut^ 
^S3S*   treize  Cordeliers  d'arrêtés.  On  eut 
•?-r34»   de  k  peine  à  les  convaincre ,  le  pe- 
tit Novice  perfîfta  long-tems  à  tout 
nier ,  de  peur  que  les  Cordeliers  ne 
le  fiffent  mourir  ;  mais  les  Juges  lui 
ayant  promis  l'impunité  ,  &  l'ayant 
ailuré  qu'il  ne  rentreroit  jamais  au 
.  pouvoir  des  Cordeliers  ,  il  révéla 
tout  »  &  foutint  fa  dépofîtion  au  ré  - 
collement  &  à  la  confrontation.  Les 
Cordeliers  furent  condamnés  à  faire 
amende  honorable  &  à  être  bannis 
du  Royaume.  François  I.  vouloit 
détruire^leiu:  Monaftère ,  mais  il  crai- 
gnit de  donner  un  fujet  de  triomphe 
aux  Seâaires-,  &  les  profanations 
que  ceux-ci  commirent  vers  le  mê« 
me  tems,  l'engagèrent  à  quelque  in« 
dulgence  envers  les  Cordeliers.  S« 
Mefmin ,  homme  religieux  &  bon 
Catholique  >  entra  daps  les  mêmes 
vues ,  &  ne  pourfuivit  point  à  la  ri- 
^eur   l'exécution  de   l'Arrêt  qui 
vengeoit  la  mémoire  de  fa  femme. 
Quelques  uns  de  ces  Cordeliers  mou- 
rurent en  prifon ,  d'autres  en  forti« 
lent,  quoique  coupables« 
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Pendant  le  cours  de  ce  procès  ,  ^ 
les  Juges  avoient  confulté  la  Sor-    ^S33* 
bonne  fur  les  apparitions  &  les  re-    ^i^31* 
venans.  La  Sorbonne  avoir  répondu 
en  fubftance  que  Dieu  avoir  permis 
quelquefois  les  apparitions  ,  mais 
que  cette  matière  étoit  bien  fujette 
à  erreur  &  à  fourberie;  elle  cour 
damna  jin  écrit  fur  le  retour  des  âmes 
.en  cette  vie ,  on  Tattribuoit  au  P.  d'Ar- 
ras. 

Mais  le  peuple  ne  renoncé  pas  vo* 
lontiers  à  une  hiftoirede  revenans» 
il  crut  toujours  à  celle-ci  ;  les  Corde- 
liers  à  Tes  yeux  furent  des  Saints  op- 
primés; les  aumônes  des  Fidèles,  fur- 
tout  des  femmes^ne  leur  manquèrent 
:  point  dans  la  prifon ,  &  lorfqu'après 
leur  condamnation  (  i  )  »  ils  furent 


(1  )  Voici  les  nomJ  des  Cordcliers  condamnés  : 
Jean  Coliman  »  Provincial,  Pierre  ou  Etienne  d*Ar- 
ras ,  Gardien  >  Etienne  le  Guay ,  Jean  le  Gnay  » 
Roland  Breffin  ,  Pierre  BroiHer ,  Jean  Milcrois  , 
Philippe  Qperonnier ,  Etienne  Crochet ,  Guillaii- 
ne  Falleau,  Pierre  de  Halecourt  ;  on  pardonna  >  fn 
faveur  de  lenr  ieuneflê ,  à  Nicolas  le  Marie  &  à  Jean 
petit.  L'iia  dei  deuis  écoit  apparemment  le  petit  Nd- 
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ramenés  de  Paris  à  Orléans  pour  y 
^^*    faire  amende  honorable  ,  le  peuple 
les  fuivit  en  baifant  leurs  fers  &  en 
^erfant  des  larmes. 

On  ne  s'étonnera  pas  qu'envoyant 
de  toutes  parts  tant  de  fanatifme ,  le 
Roi  fût  quelquefois  incertain  de  la 
conduite  qu'il  devoit  tenir.  Pendant 
qu'il  s'efforçoit  en  vain  de  détruire 
en  France  les  nouvelles  opinions , 
Fiofi«o«a  ?  P«nfa  y  être  attiré  lui-même  par 
(ieRem.Hift.  les  Setmons  de  le  Coq  Curé  deSamt 
àeiyuc.  ^  «Euftache ,  qui ,  foit  inadvertance , 
'  Maimb.  foit  perfuafion  ,  prêcha  devant  lui 
^i^j[^%<;»^  fur  l'Euchariftie  un  Zuinglianifme 
fbiblement  déguifé.  Ne  nous  arrê- 
.  tons  pas  y  difoit-il ,  à  ce  qui  eft  fur 
l'autel,  élevons- nous  au  Ciel  par  la 
Foi ,  Jurfàm  corda  ,  Sire  ,  furfùm 
corda.  Ce  furfùm  corda  ainfi  employé 
pour  écarter  l'idée  de  la  préfence 
réelle  »  éblouit  un  peu  le  Roi,  mais 
fcandalifa fort  les  Théologiens.  L'£- 
vêque  de  Paris  du  Bellai ,  les  Cardi- 
naux xle  Lorraine  &  de  Tournon 
avertirent  le  Roi  du  danger  où  il 
étoit  expofé  *  on  conféra ,  on  diC? 
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puta ,  &  enfin  le  Curé  de  S.  Eufta-  - 
che  fe  laiffa  engager  à  une  rétradta-    *>3 !• 
tion  publique. 

Vers  le  même  tems  les  Théolo- 
giens crurent  avoir  échappé  à  un 
danger  beaucoup  plus  grand.  Cétoit 
par  devoir  ou  par  erreur  que  le  Roi 
ctoit  cruel  ,  il  eût  voulu  cefler  de 
l'être  )  il  fouhaitoit  ardemment  la 
paix  de  TEglifo ,  &  que  n'eût-il  pas 
•fait  pour  la  procurer  ?  Quelle  gloire 
pour  fon  règne  \  Quel  bien  pour 
fon  Royaume  l  Peut-être  une  né- 
gociation entamée  de  bonne  foi  avec 
les  Chefs  des  Proteftans ,  pourroit 
produire  cet  heureux  effet.  Luther 
étoit  bien  fougueux^  fiucer  bien 
fubtil ,  les  Zuingliens  bien  opiniâ* 
très  ;  mais  fi  le  fage ,  le  modéré  .  le 
conciliant  Mélanôhoni  dontlesFro- 
teftans  &  les^  Catholiques  vantoîent 
à  l'envi  les  vertus  &  les  lumières  , 
^ouloit  rapprocher  les  efprits  dont 
iljréuniffoit  les  fiifirages!  S'ilpou- 
voit  brifer  la  barrière  qui  féparoit  la 
Confelfiofl  d'Auûw>urg  &  la  Foi  Ca- 
tholique! Si  rfigUTe  Romainô^pur 
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rant  la  Foi  des  fimoles  ,  &  donnant 
^S3S*  moins  aux  fens  qu'a  l'efprit ,  facri- 
fioit  au  bien  de  l'Etat  »  quelques  ob- 
-fervances  peu  cfleniielles ,  quelques 
apparences  de  fuperftition  !  Voilà 
ce  que  la  Reine  de  Navarre  ne  cef- 
foit  derepréfenter  à  fon  frère ,  elle 
lui  montroit  toujours  fes  deux  ob^ 
jets  favoris ,  la  gloire  &  l'humanité  ; 
elle  y  ajoûtoit  l'intérêt  des  Lettres. 
La  réunion  une  fois  confommée  »  le 
Roi  fe  livrerait  fans  danger  &  fans 
inquiétude  à  ce  goût  fi  noble;  en  pro- 
tégeant un  Savant ,  il  ne  craindroit 
plus  de  favorifer  un  hérétique»  &  qui 
lavoit  fî  fes  bienfaits  n'enleveroieat 

}>oint  à  l'Allemagne  ce  Mélanâhon 
1  digne  d'iUuftrer  la  France  ?  Les 
du  Bellai ,  amis  éclairés  des  Lettres, 
appuyèrent  ce  projet.  L'Evêque  de 
Paris ,  quelle  que  fût  fon  opinion  fur 
Je  fupplice  des  Hérétiques ,  avoit  été 
toucné  d'une  lettre  pleine  de  raifoa 
&  d'humanité ,  par  laquelle  Mélanc-*. 
thon  l'engageoit remployer  fon  çrér! 
dit  auprès  du  Roi  pour  faire  ceffec 
les  voies  derigueuii  Cette  letçe  pr<;>; 
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4uifit  quelque  ralentiflement  (  i  )  dans  ^  ^ 
la  perfécution ,  bientôt  les  négocia-  JJ^ 
tions  avec  Mélanftbon  s'entamèrent  <^  ^' 
férieufement  ;  elles  avoient  commen- 
cé dès  1x34.  La  première  lettre  de 
Guillaume  du  Bellai-Langei  à  Mé- 
lanâhon  ,  efl:  du  premier  Août  de 
cette  année  ;  il  n'étoit  pas  queftion 
encore  d'attirer  Mélandnon  en  Fran- 
ce ,  encore  moins  de  Tv  fixer ,  mais 
feulement  de  l'engager  a  faire  un  Mé- 
moire conciliatif  qui  pût  être  com- 
muniqué aux  Théologiens  François. 
Mélanâhon  envoya  ce  Mémoire^qui 
le  fit  traiter  de  traître  &  de  transfu- 
ge par  les  zélés  de  fon  parti ,  &  qui 
ji'en  fut  pas  moins  rejette  par  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris.  La  Con- 
feffion  d'Aufbourgy  étoit  adoucie , 
interprétée  ,  rapprochée  de  la  Foi 


(i)  Jean  du  Tillet,  Evègue  de  Meauz>  diçdaiit 
fa  Chronique  à  l'année  I535«  que  le  Roi  accorda 
une  amniftie  à  tous  les  Luthériens  convaincus  &  eii* 
Jéa ,  \  condition  qu'ils  abjureroiene.  La  conditioo 
rendoit  la  g;race  un  peu  illufoire.  Cette  déclaration 
d'amniiHe  ne  fc  trouve  point  dans  Fcntanon,iDiif 
fUe  eft  rappeUéc  dam  V£(iit  du  X.  Juin  i5^« 


« 
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^'  de  l'Eglife  Romaine  ;  mais  tous  les 

ïo34^    efprits  ne  delïroient  pas auflî  lîncè-^ 
^^^^*    rement  la  paix  que  François  I.  Mar- 
guerite &  les  dufiéllai^ 

La  voie  des  écrits  ayant  paru  Ion* 
^e  &  défeâiieufe ,  le  Roi  propofa 
une  conférence  entre  Mélanâhon  & 
quelques  Dodeurs  choifis  de  FUni- 
verfité  de  Paris  ,  il  chargea  le  Sei* 
gneur  Vorée  de  la  FofTe  qu'il  en- 
voyoit  en  Allemagne  pour  d'autres 
affaires ,  de  négocier  celle-ci  ^  d'en- 
gager Mélanâhon  à  faire  un  voyage 
«n  France  »  de  lui  offrir  des  pafTe- 

{>orts ,  des  otages  même ,  s'il  en  vou- 
nuv.  au  v-ai-  ^^^  '  Mélanâhon  ,  après  avoir  con- 
via. L.  I.  fuite  les  plus  fages  des  Luthériens  » 
mlùh^T.  ^^^  jugèrent  que  ce  voyage ,  s'il  ne 
procuroit  pas  la  paix ,  attireroit  du 
moinsdes  profélytes àieiy:  parti ,  ac- 
cepta les  offres  du  Roi,  &  la  Folle  re- 
vînt en  France  avec  cette  réponfe ,  8c 
des  lettres  par  lefquelles  Mâanâhoa 
annonçoit  à  Langey  qu'il  n'atten- 
doit  plus  qu'une  chofe  pour  partir  » 
ç'étpit  que  le  Roi  daignât  lui  écrire 
une  lettre  qu'il  pût  montrer  à  FEleo: 
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teuir  de  Saxe  fon  Souverain  ,  afin  — t^-^ 
d'obtenir  fon  agrément  pour  ce  ^^3X» 
voyage.  Le  Roi  Krivit  le  zS.  Juin 
j  J3  j,  la  lettre  la  plus  flatteufe  pour 
Mélaoâhon  ;  il  attendoit  tout  de  £a 
modération  &  de  fa  douceur  »  il 
croiroit  voir  arriver  la  paix  avec  lui. 
Mais  il  en  fut  de  ce  voyage  comme 
du  duel  de  Charles-Quint  avec  Fran- 
çois I.  »  il  mit  les  efprits  dans  l'at- 
tente ,  tout  y  parut  difpofé ,  tous  les 
préparatifs  furent  faits ,  &  il  n'eut 
point  lieu.  L'Ëleâeur  de  Saxe  re- 
fufa  d'y  confentir  ,  &  le  Roi  ceflà 
de  le  defirer.  La  guerre  fe  rallUmoit 
-alors  entre  Charles-Quint  &  Fran* 
çois  L  ;  toute  intelligence  avec  la 
Cour  de  France ,  faifoit  ombrage  à 
l'Empereur  >  &  au  Roi  des  Romains, 
Se  l'Éledeur  vouloir  alors  ménager 
ces  deux  chefs  de  l'Empire.  En  Fran- 
ce ,  l'arrivée  prochaine  de  Mélanc- 
thon  donnoit  beaucoup  d'inquié* 
tude  aux  Doâeurs  Catholiaues  ;  ils 
voyoient  les  François  qui  fe  prépa- 
roient  à  voler  au-devant  de  la  hou- 
veauté  •  Ie$  Proteftans  qui  celé-; 
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^  '  '  broient  d'avance  leur  triomphe  ; 
^j3j*  Marot  qui  dans  (es  vers  infultoit  à 
la  Sorbonne  &  préfageoit  fa  défaite, 
la  Reine  de  Navarre  &  la  Duchefle 
d'Etampes  »  qui  étoient  déjà  féduites 
par  les  difpofitions  même  dans  lef- 
quelles  elles  attendoientMélanâhon. 
Ce  voyage  duplus  eftimable  chef  des 
Luthériens  déplaifoit  au  Cardinal 
de  Tournon  ,  il  prévoyoit  qu'il  en 
réfulteroit  au  moins  un  efprit  de 
tolérance  qu'il  croyoit  contraire  à 
la  Religion  ;  il  fe  préfenta  un  jour 
devant  le  Roi  un  livre  t  la  main  , 
le  Roi  ayant  demandé  ce  que  c'é- 
toit  que  ce  livre  ;  »  ce  font  les  œu- 
«•  vres  de  Saint  Irénée  »  lui  dit  le 
Cardinal  ;  j'étois  tombé  fur  un 
9>  endroit  ou  ce  Père  rapporte  q[ue 
9  Saint  Jean  étant  entré  dans  un 
»  bain  public  ^  &  y  voyant  Théréti- 
a>  que  Cérinthe ,  fortit  lur  le  champ, 
»  ne  voulant  pas  refter  dans  un  lieu 
M  fouillé  par  la  préfence  de  cet  im- 
»  pie;  &  vous  Sire,  vous  appeliez 
w  rhérétique  Mélandhon  au  fein  de 
$  vos  Etats ,  vous  ne  craignez  point 
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95  le  venin  de  l'erreur  qu'il  diftille  -\^        ■■ 
»  avec  tant  d'art ,  vous  vous  Tentez       "^* 
^y  apparemment  plus  éclairé ,  mieux 
3>  armé  contre  la  féduâion  que  l'A- 
»  pôtre  chéri  de  Dieu.  »  J'ignore    pi^^^,  ^^ 
.quel  efFer  cette  déclamation  fit  fur  Rem.   Hift. 
l'efprit  du  Roi.  Florimond  de  Re-  J^f"^'-  ?• 
xnond  prétend  qu'elle  fit  révoquer 
les  pafleports  &  manquer  le  voyage. 
Quoiqu'il  en  foît ,  il  eft  certain  que 
le  Roi  fe  rendit  aux  remontrances 
des  Evêques  &  aux  plaintes  des  Théo- 
logiens ,  &  que  dans  le  même  tems 
où  Mélanéthon  étoit  retenu  en  Al- 
lemagne par  les  refiis  de  l'Eleâeur 
de  Saxe ,  il  ceflbit  d'être  attiré  en 
France  par  les  invitations  du  Roi» 
Les  Edits  contre  les  Proteftans  con- 
tinuèrent d'être  exécutés  ,  &  il  ne 
fut  plus  parlé  du  voyage.  Cependant 
Ty ndale  avoit  vu  entrer  Mélanâhon 
-dans  Paris ,  efcorté  de  cent  cinquan- 
te chevaux ,  il  l'avoit  vu  à  la  Cour , 
il  lui  avoit  parlé  ;  il  mandoit  lui*-mê« 
me  ces  détails  en  Angleterre. 

Toute  nouveauté  étoit  fufpeâe 
^ors  »  fur-tout  à  la  Sorbonne*  Le 
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"2=^=^^^  CardînaldeQuignonés  avoir  fait  avec 
^S3S*   ragrément  du  Pape  un  changement 
jnéceflaire  dans  le  Bréviaire  Romain, 
il  avoit  retranché  quelques  légen- 
des apocryphes  &  fait  une  diftribu* 
tion  plus  h^reufe  des  Pfeaumes  ; 
rUniverfité  de  Paris  fe  fouleva  con- 
^  tre  ce  nouveau  Bréviaire  que  le  Pape 
avoit  approuvé ,  elle  voulut  en  faire 
arrêter  la  vente  par  le  Parlement  » 
Md2Jft.'*"  ^^  eut  la  fagefle  de  neiien  pronon- 
cer fur  cela. 

La  même  année  lyjy.vitpaToî- 

tre  VInJHtution  Chrétienne  de  Calvin, 

Ce  fameux  chef  du  fécond  parti  de 

la  Réforme  ,  va  déformais  occuper 

la  fcène ,  &  ici  finit  l'Hiitoire  par- 

Tfc..iïA«uv  ticulière  du  Luthéranifme  en  Fraa- 

Bift.un.Pa-  ce.  Les  perlecutions  ,  qui  avoient 

Inî^atôf*^  donné  quelque  force  à  cette  feâe  , 

D'Argrent.  vout  fe  toumer  contre  Calvin  &  fes 

S'vî'^error!  difciples  ,   Sr  rendre  Calvinifte  la 

T.  2.         moitié  du  Royaume* 
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DISSERTATION 

Sur  le  fupplice  des  Hérétiques  fous 
François  L 

vJ.N  ne  peut  trop  le  redire.  Point 
de  juftice  ,  point  de  véritable  Reli- 
gion fans  humanité  ;  mais  il  faut 
l'avouer ,  ce  beau  mot  d^humanité , 
on  l'a  trop  fouvent  profané  ;  des  Hé- 
rétiques ,  des  Incrédules  ,  des  In- 
tolérans  ont  prêché  la  Tolérance  , 
quand  ils  en  ont  eu  befoin  ,  &  ce 
nom  qui  n'exprime  pourtant  qu'une 
foible partie  de  la  charité,  eft  de- 
venu lufpeft"  à  une  Religion  dont 
la  charité  eft  l'effente.  Il  faut  que 
l'Intolérance  foit  bien  naturelle  aux 
hommes,  puifqu'ils  l'ont  fait  entrer 
dans  une  Religion  qui  n'eft  que  dou- 
ceur &  qu'amour.  Ils  ont  fait  plus  , 
ils  l*ont  fait  entrer  dans  l'incrédulité 
même ,  &  l'indifférence  eft  devenue 
une  fource  de  haine  &  de  perfécu-*' 
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tion.  Les  uns  ont  voulu  forcer  de 
croire  ,  les  autres  voudroient  forcer 
de  ne  pas  croire  ^  tous  déteftent  l'op- 
preifion ,  &  tous  font  prêts  à  oppri- 
mer. 

A  travers  ces  combats  de  l'or^ 
gueil ,  qu'on,  nomme  difputes  de 
Religion,  tandis  que  les  zélés  ac- 
cufent  les  Tolérans  d'indifierence  , 

3ue  les  Tolérans  accufent  les  zélés 
e  tyrannie ,  &  que  par  ces  impu- 
tations téméraires  on  fe  précipite 
quelquefois  de  part  &  d'autre  dans 
les  excès  dont  on  s'accufe  récipro* 
quement,  ne  peut -il  s'élever  une 
voix  pure  &  cnrétienne  en  faveur 
de  rhumanité  ?  Il  s'en  eft  élevé 
plus  d'une  ,  ou  plutôt  il  ne  s'en 
élevoit  qu'une  dans  les  premiers 
tems  ,  l'Êglife  a  fu  puifer  à  la  fois 
dans  le  Chriftianifme  même  les  prin* 
cipes. d'une  Tolérance  néceffaire  & 
d'une  févérité  légitime  z  les  MiniC* 
très  de  la  Religion  doivent  fans 
doute  conferver  le  dépôt  de  la  Foi 
dans  toute  fa  pureté ,  ils  doivent  » 
fan$  aucun  refpeâ  humain,  proicrire 
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Terreur  ,  extirper  rhérefîe  ,  tenter 
les  voies  de  rigueur  après  avoir  épuifé 
toutes  les  voies  de  charité ,  lancer 
les  foudres  de  TEglife  fur  le  rebelle 
opiniâtre  »  le  retrancher  de  cette 
Eglife  dont  il  fe  fépare  ,  &  lui  refu- 
fer  les  fecours  fp^ituels  dont  il  fe 
rend  indigne.  Lé  Souverain  doit 
faire  riefpeder  les  jugemens  de  TE- 
glife  •  en  afiurer  l'exécution ,  toutes 
les  fois  qu'ils  n'ont  rien  de  contraire 
aux  Loix  de  l'Etat  &  que  le  fpirituel 
n'envahit  point  le  temporel.  Quand 
l'erreur  eir  condamnée  par  TEglife» 
quand  la  condamnation  efl  publique 
&  autorifée  par  le  Souverain,  il  ne 
peut  plus  y  avoir  de  féduits  que  ceux 
qui  veulent  l'être  »  &  qui  avoient 
déjà  la  révolte  &  l'héréfie  dans  le 
cœur.  Les  âmes  (impies  &  droites  , 
en  voyant  d'un  côté  l'Eglife  &  le 
Souverain ,  de  l'autre  quelques  héré- 
tiques »  ne  feront  point  embarraifées 
fur  le  choix. 

Mais  voici  en  fubftance  ce  qu'a- 
joutent des  Ecrivains  favans  ,  hii- 
xnains  &  Chrétieps»  à  la  tête  defquels 
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on  peut  mettre  après  les  Pères ,  Sut^^ 

pice  Sévère  &  M,  l'Abbé  Fleury  , 

le  fupplice  des  hérétiques  non  fédi- 

tieux  ne  peut  que  troubler  &  effrayer 

la  foi.  La  violence ,  la  barbarie  ne 

ï'îcur.  fc-  font  point  des  caradcres  de  vérité; 

fur"    rKift.  dans  TEglife  naifiante  les  Chrétiens 

EGc'ef.art.9.  étoient  vidimes ,  jamais  bourreaux;* 

2>irc"arTM.  pourquoi  ont-ils  changé  de  rôles?  Il 

Bofl.  Hir.  efi  (î  grand  de  fouffrir  pour  la  Foi , 

des     Variât.        ,     *^  .  *  ,  .     ^ 

L.  I.  qu  on  ne  conçoit  pas  que  la  vraie  Re- 

ligion ait  pu  céder  à  Terreur  cette 
noble  prérogative ,  &  qu'après  avoir 
fourni  tant  de  vrais  Martyrs ,  elle  ait 
^a"^D  fc"  co^^^^î  d'en  faire  de  feux.  Eft-ce  à 
uu  14.     ^'  la  terreur  à  former  des  Chrétiens  ? 
td^fcrium.'  ^^'^^P^^  *^  glaive  que  TEglife  doit 
\a^nt.L!°s'.  acquérir  des  enfans  ?  Que  la  violen- 
*v  n  °*Hift.  ^^  ^^^  ^  jamais  le  partage  de  l'erreur» 
dé  ^France  [  Luther ,  Calvin ,  Théodore  de  Béze, 
T.  2,  p.  jo8.  igg  principaux  chefs  de  la  Réforme 
D'Oriéant,  difoient  :  Jefus  -  Chrijl  ejl  i^enu  pour 
Hiftoircdes  y^f^g^  fe  ghtivc  OU  miUeu  du  monde. 

Révolution»^      .  ^  »i.     •       «c      T>    /r 

a'Angitu  T.  »  Aveugles  ^  s  écrie  M,  Boiiuet  , 

^MÎdc  Thou*  ^'  ^^^  "^  voyoient  pas  ou  qui  ne  vou- 

fAjiim.       '  ^>  loient  pas  voir  quel  glaive  Jefus- 

»>  Chxift  âvoit  jette  >  &  quel  fang  il 

avoit 
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»»  avoit  fait  lépandre  !  Il'  eft  vrai. 
»  que. les  loups > .au  milieu defquels 
»  il  envoyoit  fes  difciples ,  dévoient 
a*  répandre  le  fang  de  fes  brebis  in* 
5>  nocentes ,  mais  avoit-il  dit  que  fes 
»  brebis  cefleroient  d'çtre  brebis  &  varUuL.i!* 
'1  répandroxent  à  leur  tour  le  fang  des 
99  loups  ?  L'épée  des.perfécuteurs  a 
3»  été  tirée  contre  fes  Fidèles ,  mais 
33  fes  Fidèles  tiroient-ils  i'épée  ?  >3 

Il  eft  vrai  que  le  même  M.  Bofluet 
attribue  aux  Princes  Chrétiens  le 
droit  d'employer  lé'glaive  contre 
feurs.fujets ,  eiinemis  de  TEglife  ;  il 
eft  vrai  qu'il  prétend  que  ce  droit 
leur  eft  accordé  par  les  Proreftans* 
même ,'  &'  ne  leur  eft  contefté  que 
parles  Anàbaptiftes  &  les  Socipiens; 
le  droit  ejl  certain ,  mais ,  ajôûte-t-il , 
(  &  puiflent  tous  les  Souverains  faire 
la  plus  grande  attention  à  ce  mot  ) 
mais  la  moiération  rCm  eft  pas  moins 
nécejjaire. 

En  effet,  à  ne  confulter  que 
l'intérêt  même  de  la  Foi ,  comment, 
d'après  la  connoiflance  du  cœur  hu- 
main &  d'après  l'expérience  »  ne 

Tome  VL  X 
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craint- on  pas  qiie  la  Gompailîon  S: 
cet  enthoufîafmè  de  refpeâ  &  de 
tendreffe  qu'ihfpif  e  le  malheur  fou- 
tenu  avec  courage ,  ne  multiplient 
les  profélytes  dans  le  parti  oppri* 
mé? 
Aiiii.  "lei  ;  ^^  ^^^  quelle  fut  la  rigueur  du- 
êc  fuiv.  *  Roi  Robert  envers  les  Manichéens  , 
Y  '^'lI^i'  ^  ^^^  faifoit  condamner  au  feu  &  af- 
*  (iftoit  à  leur  fupplice  (  i  ).  M.  Boffiie t 
avoue  que  c*eu  le  premier  exemple 
d'une  femblable  condamnation.  Cet 
exemple  étoit  vraiferiiblablement 
mauvais  >  puifque  l'Eglife  Catholi- 
que s'étoit  abftenue  pendant  dix 
iiécles  de  le  donner. 
On/ait  Alt  M.  Bo(Iuet,qui  fembleroit 
vouloir  excufer  cette  rigueur  qu'il 
tié  fauroit  approuver  ^  un  fait  que  les 

(  I  )  Du  nombre  de  ces  mafheiireaz  fut  le  Con- 
fiseur de  la  Reine  ConAance ,  Princeflè  qui_  par* 
caçeoitle  pieux  fanatifoie  de  fon  mari  j  elle  voulue 
voir  fon  Confêdeur  au  moment  oiî  .il  alloit  au 
fupplice  ;  elle  difputa  contre  -  lui ,  &  le  trouvant 
inflexible  »  elle  entra  dans  an  t^l  accès  de  colère  , 
qu'elle  lui  creva  un  œil ,  &  il  n'en  fiic  pas  moins 
brûlé  9  quoique  cet  cil  crevé  eût  dû  lui  être 
compté  pour  quelque  cbofe.  Glabcr.  Helgaud^ 
'    (lexerai. 
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Loix  Romaints  condamnoUnt  à  mon 
ks  Manichéens, 

Mais  les  Loix  Romaines  ne  pou- 
voient-elles  pas  avoir  tort ,  &  tou-r 
tes  les  Loix  font  -  elles  également 
)>onnes  ? 

..  Lcfaint  Roi  Robert^  ajoute- t'il ,  Us 
jugea  dignes  du  feu. 
.  Le  Roi  Robert  ne  peut-il  pas  s'être 
trompé?  Peut-on  s'en  rapporter  aveu-* 
glémentaux  lumières  du  fîécle  où  il  QuatnYm« 
vivoit?  Long-tems  ayant  le  Roi  Ro-  ^^l  ^""^'^ 
bert  »  &  dès  le  4«>^  fiécle  de  TEglife , 
Idace  &  Ithace^  l'un  Evcque  d'Eme- 
rite,  l'autre  d'OITonuba  dans  les  Et» 
pagnes^/  avoient  déféré  à  l'Empereur 
ou  au  tyran  Maxime,Prifcillien  &  fes 
difciples ,  &  les  avoient  fait  condam- 
ner à  mort  ;  cette  violence ,  fi  con- 
traire aux  caraâères  par  le(quels  le 
Chriftianifme  naiffant  s'étoit  annon- 
cé >  fcandalifa  beaucoup  (!)•  Saine 

(  I  )  Mexerty  (  avant-Clovis  ,  L.  4.  )  die  à  ce 
fujct  un  fort  beau  mot  :  Et  te  parti  JembU  iufl^ 
contre  letptel  Uy  avoU  un  tjran  CJ"  des  perfécutetaru 
On  peut  voir  ce  que  M.  Fléchicr  dit  de  ceitc 
violence  dans  THift.  de  Théodore ,  L.  3«  année 
j85.  Un   Orateur  public   haran^uiant   le   même 
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Martin  de  Tours ,  le  modèle  de  la 
charité  évangélique  ,  cet  homme 
bienfaifant  comme  le  Dieu  qu'il  ado- 
roit,  voulut  féparer  de  fa  Commu- 
nion les  bourreaux  qui  faifoient  cou- 
ler le  fang  hérétique.  Quelques  faints 
Evêques  s'en  féparérent  avec  éclat. 
Si rÉglife  a portédans fon  fein  tant 
de  fanatiques ,  nés  pour  la  faire  haïr, 
l'Epifcopat  nous  offre  auffi  dans  tous 
les  tems  de  ces  âmes  éclairées  ,  fen- 
fîbles  &  courageufes ,  qui  font  aimer 
Dieu  en  l'imitant ,  &  la  Religion  en 
l'employant  à  confoler  les  hommes. 
Tel  fut  ce  bon ,  ce  digne  Evêque  de 
Lifieux  ,  Jean  Hennuyer  ,  qui,  en 
1^72.  déroba  aux  horreurs  de  la 
Saint  Barthélémy  par  une  fainte  dé- 
fobéïflance  les  Huguenots  de  fon 
Diocèfe  ;  ceux-ci  perfuadés  cjue  la 
Religion  de  ce  bienfaiteur  des  hom* 
mes ,  devoit  être  la  vraie ,  fe  conver- 
tirent prefque  tous.  Tel  fut ,  (  pour 

Théodore  au  nom  de»  Gaules  en  589.  traite  lei 
pcrfécuteurs  des  Prifcillianiftcs  de  Délateurs  ,  Prê^ 
*^'^  -ffv/^ff/  de  nom  ,  Archers  <7  Bturreanx 
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nous  renfermer  dans  le  règne  de 
François  I.  )  ce  favant ,  ce  vertueux 
Sadolet ,  Cardinal ,  Evêque  de  Car- 

E entras  ;  tel  fut  fur-tout  ce  Prélat  fi 
umain  ,  fî  éclairé,  Caftelan  (i)  ;  il 
aVoit  eu  des  démêlés  affez  vifs  avec 
le  Cardinal  de  Tournon  au  fujet  des 
Proteftans  que  le  Cardinal  voulut 
toujours  brûler  avec  une  cruauté  dé- 
vote &  que  l'Evêque  vouloit  qu'on 
traitât  avec  une  indulgence  chré- 
tienne ;  l'Intolérance  l'emporta ,  & 
le  Cardinal  reprochoità  TEvêque  fa  Maîmb; 
charité  ;  fai  parlé  en  Evêque  ^  lui  ré-  Hift.  du  c^-. 

1.     An    f  -rr-  1  Vin.  L.6. 

pondit  Caltelan,  vous  agiffe^  en  hour*  Gaiiand.  in 

reau.  C'eft  ce  même  Caftelan ,  qui^^*;^^^*^^*^ 

entendant  le  Chancelier  Poyet  dire 

à  François  L  qu'il  étoit  le  maître  ' 

des  biens  de  fes  fujets  ,  propos  qu'il 

ne  faudroit  pas  même  tenir  a  Titus  y 

lui  dit  avec  indignation  :  »  Portez 

3>aux  Caligula  &  aux  Néron  ces 

»  maximes  tyran  niques  ,& ,  fi  vous  iawîâCaftdî 

»  ne  vous  refpedez  pas  vous-même,  !*«• 

(  I  )  Ou  dd  Chatcl,  Evêque  de  Tulle  ,  de  Mâ- 
COA ,  puis  4'Orléaiu  &  Grand  Aumônier. 

X  uj 
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w  refpedez  un  Roi  ami  de  l'htraïa- 
3>  nité ,  qui  fait  que  le  premier  de  fes 
9  devoirs  eft  d'en  confacrer  les 
3>  droits.  33  Le  Roi  l'entendit ,  Tefti- 
ma ,  &  méprifâ  Poyet. 

L'exemple  de  févérité  que  le  Roi 
Robert  avoit  donné  à  l'égard  des  hé- 
rétiques ,  ne  fut  que  trop  bien  fuivî. 
Ses  fucceffeurs  crurent  fans  examen, 
que  l'héréfie  en  attaquant  la  Majefté 
Divine,  méritoit  non -feulement  la 
mort ,  mais  encore  le  plus  cruel  de 
tous  les  fupplices.  Le  faux  zélé  veut 
venger  Dieu,  &  l'orgueil  humain 
croit  le  pouvoir.Mais  ne  peut-on  lait 
fer  à  ce  Dieu  jufle  &  tout  puiflant  le 
foin  de  fes  vengeances  ?  Ceft  ici  fur- 
tout  qu'il  importe  de  ramener  chaque 
objet  à  fon  principe  propre,  feul 
moyen  de  juger  des  convenances  & 
de  raifonner  avec  juftefle.  On  peut 
confidérer  deux  chofes  dans  la  con- 
duite des  Hérétiques.  ï°.  L'héréfie 
en  elle-même ,  crime  purement  fpi- 
rituel ,  &  qui  femble  ne  mériter  que 
des  peines  fpîrituelles.  2^.  L'ordre 
public  troublé  dans  fa  partie  la  plus 
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importante,  la  Religion*  Ce  fécond 
point  de  vue  peut  donner  lieu  à  des 
peines  temporelles  ,  mais  propor- 
tionnées à  la  fource  de  ce  trouble 
qui  eft  l'erreur,  &  au  degré  de  ce 
même  trouble.  Nous  difons  :  à  la 
fource  de  ce  trouble  9  car  l'erreur  ne 
doit  pas  être  punie  comme  la  per- 
verfité.  Nous  difons  :  au  degré  du 
trouble  i  car  qu'un  homme  pubUô  des 
erreurs ,  qu'on  les  condamne  &  qu'il 
les  abandonne  ,  il  n'a  pas  même  été 
coupable.  Si  on  le  condamne  &  qu'il 
perhfle  ,  il  eft  coupable ,  mais  d'ua 
crime  purement  fpirituel.  Si  pour 
xépandre  fes  erreurs  ,  il  machine  ,  il 
caoale;  s'il  attroupe  des  difciples, 
s'il  trompe  des  fîmples ,  s'il  fe  permet 
}e  fcandale  public  &  la  profanation  ^ 
le  voilà  coupable  envers  la  fociété  » 
Iç  voilà  foumis  à  la  juftice  tempo* 
relie  »  le  voilà  plus  ou  moins  digne 
d'être  frappé  de  ce  glaive  que  M« 
BoITuet  met  dans  la  main  des  Rois 
pour  la  défenfe  de  la  Religion ,  mai$ 
dont  il  leur  recommande  l'ufage  1% 
plus  modéréf  £n  ufant  alors  d'une 

Xiv 
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lévérîté.  peut  -  être  nécefTaire ,  il  ne 
faut  jamais  oublier  que  c'eft  plutôt 
un  infenfé  qu'on  punit  qu'un  crimi- 
nel. Interrogeons  nos  çceurs  ;  ne  les 
trouverons- nous  pas  révoltés  devoir 
traîner  au  fupplice  avec  les  malfai- 
teurs un  raifonneur  opiniâtre  >.  peut- 
être  intriguant  par  zélé  ,  d'aiUeurs 
vertueux ,  ferme  &  pieux  ,  comme 
font  la  plupart  de  ces  fanatiques  ? 
Ne  feiîcirons-nous  pas  quelque  pitié 
pour  ce  fou ,  qui  entendant  mal  chan- 
ter dans  une  Eglife  :  Psjr  jeu  m  qui 
venturus  ejljudicare  vivos  &  mortuùs^ 
va  s'imaginer  que  ce  fera  lui  qui 
viendra  juger  les  vivans  &  les  morts» 
parce  qu'il  fe  nomme  Eon  de  l'Etoile, 
&  qui  fe  fait  fuivre  du  peuple ,  auquel 
il  perfuade  cette  extravagance,  parce 
qu'il  en  eft  lui-même  perfuade  jut 
qu'àl'enthoufiafme  ?  Çroira-t'on  que 
la  mort  feule  puiffe  expier  ce  délire 
abfurde ,  &  la  raifon  ne  nous  crie-t- 
eUe  pas  qu'il  faut  enfermer  les  foux 
(i)  &  les  plaindre  ?  Les  hommes  , 
— ---■ — —  ..-.■■  ■ .-.  .. -    ".    ■         _ 

(  I  )  C*eft  ce   que  £t  ûgsmcmt  le  Cowcile  de 
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même  raflemblés  en  foçîété ,  paroif- 
fent  n'avoir  de  droit  fur  la  vie  d'un 
de  leurs  fçmblables ,  quelque  coupa* 
ble  qu'il  puifle  être  ,  qu'autant  que 
la  fociété  feroît  en  danger  de  pé- 
rir, il  les  crimes  de  cet  homme 
étoient  punis  d'une  peine  plus  légère 
que  la  mort.  Or  pour  entretenir 
l'ordre  en  matière  de  Religion  ,  ne 
fuffit-il  pas  de  cenfurer  les  écrits  hé« 
rétiques  (2),  d'en  condamneriez 
auteurs  &  de  réprimer  les  fanati* 
ques? 

On  fent  bien  que  nous  exceptons 
de  droit  ceux  que  Théréfie  entraîne 
dans  les  faâions ,  dans  la  révolte  » 
dans  ces  excès  qui  renverfent  l'or* 
<ke  focial ,  &  que  toutes  les  Loix  por 


Rein»  à  l'égard  d*Eon  de  TEtoile.  Mais  trois  ou 
qii^re  de  fcs  Difciple^ ,  non  moins  fbux  que  lui  t 
furent  impitoyablement  brûlés  ;  ils  avcient  pris 
les  noms  de  Sa^eJJè ,  de  Science  ,  de  JHfemer.t.  (  Mé- 
ster.  Abr.  ChronoU  Hift.  de  TEgl.  du  douzième 
iiécle.  ) 

(  2  )  Voici  les  propres  termes  que  Sulpice  Scverc 
net  dans  la  bouche  de  Saint  Martin  :  Maximtim 
•rare  Mi  fan^uine  infeUcinm  ahfiineret  tjatisjHprrqita 
Jkfficert  ,  nt    SpifcopAli  fententià   haretùi    juàicuti 

Mcdefiis  fdlaretaHr*^\ù^X£*  Sevet*  Hift>  Sacr*  L.  2^ 
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litiques  puniflent  avec  rigueur. 
Mais  fi  les  erreurs  reftent  cachées 
dans  le  fecret  des  confcîençes ,  pour- 
quoi les  en  arracher  ?  Comnie  elles 
né  caufent  aucun  trouble  j  elles  tie 
méritent  aucune  peine  temporelle. 
C'eft  ici  que  le  zélé  du  Roi  Robert 
contre  les  Manichéens  paroît  l'avoir 
étrangement  égaré.  On  fouffre  en 
voyant  tous  les  efForts ,  toute  l'in^ 
duftrie ,  tous  tes  artifices  même  qu'on 
fut  obligé  d'employer  pour  décou- 
vrir dans  ces  hérétiques  des  fenti- 
mens  dont  ils  rougiffoiént  peut-être, 
ou  dont  ils  fe  défioient.  Eh  pour- 
quoi les  découvrir  ?  Pour  brûler  ces 
malheureux.  Il  eft  évident  qu'ils  ne 
troubloientpoin  t  l'ordre  publicpui  t 
qu'il  falloit  fonder  avec  tant  de  foin 
les  replis  fecrets  de  leur  ame  pour  y 
appercevoir  l'erreur.  Rechercher , 
même  avec  un  foin  fcrupuleux ,  Ter- 
reur qui  fe  cache ,  afin  d'en  arrêter 
les  progrès ,  eft  peut-être  pour  les 
Pafteurs  un  devoir  de  vigilance  ; 
mais  épargner  l'homme  qui  cache 
fes  erreurs  &  qui  ne  trouble  poînc 
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PEtat ,  paroît  être  pour  les  Rois  un 
devoir  de  juftice(i)  ;  Henri  IV.pen- 
foit  ainli  ;  ce  grand  Roi  ^  qui  avoic 
pris  François  I.  pour  modèle  &  qui 
lui  en  eût  fervi ,  ne  l'imita  point 
dans  fes  rigueurs  à  l'égard  des  Héré- 
tiques; il  connoiHbit  l'abus  de  la 
!)erfécution  ,  il  avoir  été  perfécuté 
ui-même.  On  a  de  lui  une  lettre  du 
4*  Juin  IS97*  adrèflee  au  Duc  de 
Luxembourg  Ton  AmbafTadeur  à 
Kome  ;  on  n'en  fauroit  pefer  trop 
attentivement  les  termes. 

»  La  Religion  ,  dit -il ,  ne  veut 
Pi  être  reftaurée  ^  confervée  ni  dé- 
93  fendueà  force  d'argent^*.,....  Nous 
9>  voyons  aufli  plus  de  perfonnes 
»>  avoir  été  réduites  à  la  vraie  Reli* 
P  gion  par  inftruâion  que  par  force* 
»  De  quoi  je  dois  fervir  d'exemple 
»)  à  tout  le  monde  ,  avec  un  afièz 
93  grand  nombre  de  mes  fujets ,  jgui 
»  ont  pris  depuis  de  cœur  &  d'af- 
»  feâion  le  chemin  que  je  leur  ai 


(  I  )  Voir  M.  Fleury ,  fécond  Difcours  fur  THift. 
£ccléûlft«  ait.  9}  ^  ia»tfiélSC  Difcours,  vU  1^ 

X  vj 
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^^?}'?  »  montré ,  dont  î'efpère  que  le  nom* 

pour    PHift.       t  *  »        • 

Sa  Card.  de  ^  uTt  augmentera  tous  les  jours...» 
joyciifc,  re-5(,  Qui  ^ft  cc  à  quoî  iafpîre  &  tra* 

ciieillu     par  •ni         i  o  •  •      r  • 

Aubcry.  in-  »  Vaille  k  plus  ,  &  en  quoi  je  luis 

4«.pag.  282.  a,  plus  tiaverfépar  les  fadieux d'une 

'"'*  »  &  d'autre  Religion  qui  £gmt  encore 

*  9ê  en  mon  Royaume  en  trop  grand 

a>  nombre.  » 

Les  Auteurs  de  THiftoirc  de  TE- 
glife Gallicane,  fontprefoue  ouver- 
tement l'Apologie  de  rlnqui(ition 
&  de  fes  bûchers  ;  on  voit  qu'ils 
ie  complaifent  dans  rénrumerattonâc 
dans  la  defcription  des  tourments 
qu'on  faifoit  fouârir  aux  hérétiques»- 
Si  les  Jurieu,  les  Bafnage  &  tant 
d'Ecrivains  Proteftans  prennent  le 
parti  de  la  Nature ,  contre  un  zélé 
qui  parott  l'outrager,  ces  A^iteuri 
leur  oppofent  ce  paflage  de  M* 
BofTuet  :  yy  Ily  a  un  endroit fâcheu^ 
»  ^dfi^préjinte  toujwrsâ  la  mémoire 
Déftnfc""ei  *  f^y?**^  ^^  MeJ^eurs  naus  reprochent 
Variât,  p.  j.  ir /a  perfécution  des  béréiques.^  cejk 
^^''^^'vl^^^^  de  Servez  Gr  des  ^autres 

Gaiiic.  à  Ja  »  ouc  Cutvin  fit  bannir  ou, brûler  par 
PMiûmcc  de.  ^  4  RépiéUque  de  Genève  .  avec  Vay^ 
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»  probation  exprejfe  de  tout  le  ?^^^^  ^*  ^^iéme  fié- 

y^  à  quoi  le  même  Prélat  ajoute  Te-  cie ,  t.  17. 

exemple  de  tous  les  Etats  Protef-,^*  ^'"['^•f,* 

39  tans  j  qui  ont  décerné  des  pemes  i  u  fin. 

5>  très-févères  contre  les  Catholiques, 

»  tout  le  monde  fait  auflî  comment 

»  le  parti  Gomarifte  traita  celui  des 

»  Arminiens  en  Hollande  ,  corn-- 

a>  ment  les  Puritains  d'Angleterre  en 

33  uferent  à  l'égard  du  Roi  Charles^ 

»  Ir  Protecteur  des  Epifcopaux. 

A  tout  cela  il  n'y  a  peut-être 
qu'un  mot  à  répondre.  Récriminer , 
ce  Ti^eft  pas  fe  juftifier.  Calvin  ,  le» 
Gomariues ,  les  Puritains  avoient-ils 
raifon  &  faut*  il  les  imiter?  Ils 
avment  ton  a  dvcart-on  ^  parce  qu^ils 
âéfindoknt  Perrewr  ;  mais  nous ,  noui 
défendons  la  vérité.  Ehl  n'eft-ce  pas^ 
une  raifon  de  plus  pour  ne  point 
employer  la  perfécution  ? 

Allons  plus  loin.  L'Empire  de  la^ 
Charité  ne  fauroit  trop  s'étendre , 
&  heureux  qui  détruiroit  l'Empire 
de  la  haine.  L'efprit  de  contention 
n'a-t-il  pas  répandu  dans  le  langage 
théologique  quelque  chofe  de  ttop^ 
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lorc  &  de  trop  dur  ?  la  plÛDart  de» 
cenfures  reilemblent  à  des  Déclara* 
tions  de  guerre  ;  ce  font  des  formu- 
les de  haine  qu'on  croiroit  diâées 
par  la  colère^  on  n'y  voit  que  les 
mots  (0  de  détejlation  ^  à^ exécration  , 
d^horreur»  le  condamné  eft  toujours^ 
outragé,  faut-il  s'étonner  s'il  eft  fi 
ibùvent  rebelle  f  Ne  fuffiroit-il  pas 
de  dire  avec  le  calme  de  la  vérité» 
avec  la  douceur  de  la  charité  :  Je 
rejette  ,  je  condamne^  j^j^^  contraire 
à  V Evangile  &  àla  Tradition  ?  Oa 
a  beau  citer  quelques  traits  de  vé* 
hémence,  quelques  expreifions  in- 
jurieufes  qa'on  trouve  dans  l'Evan- 
gile même  &  dans  la  bouche  de  J« 
C,  (I)  Eft- il  certain  que  cette  di-? 
vlne  colère  nous  foit  propoféepoui: 

(i)  Voir  ce  qu'Erafme  dit  fur  cela  dans  une 
lettre  écrite  en  1519.  à  l'Êlefteur  de  Mayence 
iilbert  de  Brandebourg.  Erafm*  Epift*  477*  Ad 
illbert.  Archiep.  Mogunt,  1519.  Edit.Leyd. 

•  (I)  fldce  de  vipère,  hjpotrites^  race  mécbMMieO'. 
m^f^tére  ,  race  incrédule  CT*  dépravée,  &c.Xuther 
s'appuyoit  de  ces  exemples  poiir  juftificr  la  véhé- 
mence brutale  de  fon  %le.  Vt  la  Lcxist  à  Léon 7|| 
tffApril.  1520. 
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niodèle ,  plutôt  que  la  patience , 
l'indulgence ,  la  charité  qui  refpi- 
xent  par-tout  dans  les  difcours  & 
ilans  les  aâions  du  Sauveur  ? 

Npus  ne  prétendons  abfolument 
rien  décider  fur  ces  queftions  dé- 
licates ,  mais  la  Tolérance  Civile  & 
l'indulgence  chrétienne  à  l'égard  des 
Hérétiques ,  intéreflent  trop  l'hur 
inanité  &  tiennent  trop  intimement 
à  notre  fujet,  pour  qu'il  nous  fût 
permis  de  diflimuler  quelle  eft  à  cet 
égard  l'opinion  de  tant  de  Pères 
de  l'Ëglife  &  de  tant  d'Ecrivains 
(2)  très-orthodoxes  ^  au  refte ,  quel- 
ques foient  fur  cet  objet  les  Loix 
&  les  ufages  du  pays  où  l'on  vit  ,- 
on  doit  les  refpeâer ,  en  faifant  des 
Vœux  pour  obtenir  ou  pour  con-^ 
ierver  des  Loix  Chrétiennes  &c  de9 
ttfages  humains. 

StntimzTU  des  Pères  fur  lefiqppUce  de$ 
tiérétiques. 

Le  fentîment  des  Pères  confirme 
le  pa0age  de  Sulpice  Sévère  qui  a* 
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été  cité  plus  haut  &  la  Lettre  de 

Henri  IV. 

TertulUen  ,  Apolog.  c.  24» 
59  Videte  ^  iie...««.  Cogar  colère  ^  quem 
»  nolim.  Nemo  fe  ab  invito  coli  vellet  ^ 
a»  ne  homo  quidem.  C.  2  8.  Imquum  vi^ 
5?  deretur  Uberos  homnes  invitos  urgeri 
M  ad  facrificandum  ^  ..„*..•.♦.  imptum 
5>  exiflimareturjîquis  ab  aUo  cogeretur 
^  ad  cuUum  ^  Cfc. 

Idem  ad  Scapulam  ^  Cap.  II.  Sed 
a»  nec  ReUgionis  ejl  cogère  Religionem  i 
»  quût  fponte  fufcipi  debeat,  non  vu.... 
»  Contendofus  Deus  non  efi^ 

Saint  Cy  prien  dans  fon  Epitre  62. 
ad  Pompomum  ,  de  Virginibus^  mar- 
que la  différence  des  effets  de  l'ex- 
communication dans  la  Loi  ancienne 
&  dans  la  Loi  nouvelle.  Intafici 
a»  Veus  jttjjît  Sacjerdotibusfids  non  ob^ 
»  tempérantes,  judicibm  à  fi  ad  tcmpus 
w  conjlitutis  non  obedientes  &  tuncqiâr 
»  demjdadio  occidtbantur^quaado.aii 
9»  hue  &  circumcijio  carnalis  manebatc 
»  nunc  autem  quia  circumçijîofpiritalis 
»  ejfe  adfideksferi/os  Dei  cœpkffpiritali 
a»  gladio  fuperbi  &  contumaces  mcané 
ff>  twr^  dum  de  Eccîejiâ  ejUiifntur^ 
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Id.  Ep.  y  I  •  AdMaximum  Prejbyte^ 
runu  yy  Nos  operam  demus...,.  ut  vas  aur 
93  reum  vd  argenteumjîmus  :  cœterum 
otJiBilM  vafa  confringere  Domino  foli 
93  conceffum  efl.....  EJje  nonpoteft  major 
33  Domino  Juo  Jhvus.  Nec  quifquam 
»fibi^  quod  foli  filio  Pater  triouit  ^ 
39  vindicare  poteji ,  ut  putet  aut  ad 
a»  aream  ventilandam  &  purgandam  ^ 
^^  palàm  ferre  fe  jam  poffe  j  aut  à  fru* 
»  mento  univerfa  ^i\ania  hùmano  juz 
»  diciofegregare.  3> 

Id.  Epift.  y5«  AdComeUum 

9i  Ipjum  Dominum DifcipuUfui 

^  reliquerunt*  Et  tamen  ille  non  increr 
oy  puit  recedentes  9  aut  graidter  commis 

"  o>  natus  efi  ;  fed  magis  converfus  ai 
9i  Apojlolos  dixit  :  Nun^uid  et  vos 

»  vuLTiT  iRJs  ? *••.•••••.  Qudd  nos 

a»  attinetf  confcientiûenoftrct  convenit... 
»»•....•..•  dore  operam  ^  ne  quis  cidpâ 
M  noflrâ  de  Ecclefiâ  pereat  :  Jî  autem 
»  quis  ultra  b' crimine  fuo  perierit  9  6* 
^pœnkentiam  agere  ,  atque  ad  Eccle^ 
^Jiam  redire  noluerit,  nos  in  die  jur 
»  dicii  inculpâtes  futuros  a  qui  confu^ 

"  m  Umusfanitm^  iUos  folos  in  pœnis  r§^ 
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»  manfurosj  qui  noluerint  confUii  noj^ 
»  trifalubritatefanarL  » 
^  Ladance ,  Lib,  5.  Cap.  2.0.  b  Non 
»>  efl  opus  vi  Cr  injuria  ^  quia  ReU- 
9i  gio  cogi  non  poteji  :  verbis  potius 
»>  quàm  1/erberibus  res  agenda  eji..,.. ,.« 
»  Nemo  à  nobis  retinetur  im^itus.  Inu-* 
»>  tilis  mira  ejl  Deo ,  qui  à^votione  ae 

>^Jiie  caret....* Longe  diverfafunt  j, 

>3  carnificina  (irpietas.-  nec  poteji aut 
3i>  Veritas  cum  vi ,  autjujlitia  cum  cnh 

a»  delitate  conjungi Sentiunt  ni- 

»  ftiZ  ejfe  in^-rebus  humanis  Religionc 
•»  prœjiantius  ^  eamquefummâ  vi  opor-' 

»  tere  défendis  fed in  dzfenJionU 

»  génère  faUuntur.  Defendenda  enim 
»  Relisio  ejf  ^  non  occidendo  ^  fed  mo-^ 
»  nendo  ;  non  Jœvitiâ ,  fed  patiemiâ  .• 
3t  non  fcelere  9  fed  jidt.  Illa  enim  ma* 

»  lorum  funt ,  hœc  bonorum Jfam 

*^fi  fanguine  j  fi  tormmtis  ^  fi  malo 
»  Religionem  defendere  velis^  jam  non 
»  defendetur  illa  ^  fed  polluetur  atqut 
^>  violabitur.  Nihil  etém  eft  tam  vohm- 
•9  tarium  quàm  Religio  yinquâfiani^ 
9>  mus  facrificqntis  àverfus  efi  ,  jcffn 
^fubkm  s  jam  nuUa  eft.  » 


J 
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Saint  Athanafe ,  Èpift.  ad  folita^ 
riam  vitam  agentes.  »  Diabolus  quia 
a»  nihil  vm  habet ,  in  fecuri  &*  afciâ 
35  itivadens,  concutit forts  eorum  à  qui* 
»  bus  recipitur.  Salvator  contra  man-* 
»fuetus  ejl  i   Si  qui  s  »   induit  ^ 

«>  VELIT  MK  SJSqUI  ET  JSSSM  DlS" 

^^ciPULUs  MEUS  ;  docetque  fe  y  cum 
»  ad  quempiamvenit  ^  non  vi  injlare^ 
»  fed  potiùs  pulfare  ac  dicere^  apert 

»  MIHI    SOROR   ,     MEA     s  PONS  A   l 

»  quodjî  aperiant ,  intrat  .•  fin  gra^ 
»  1/entur  aut  noUnt  aperire ,  abfcedit^ 
9>  Non  enim  gladiis^  aut  jaculis,  aut 
ea  militari  manu  méritas  prœdicatur  > 
9>fed  fuadendo  &  confuUndo.  Quct 
33  autem  ibifuadendi  Ubertas^  ubi  Im* 
9^ptratoris  ejl  metus?  Aut  quœ  confu^ 
»  Undi  ratio  ^  ubi  qui  contradicit  ^  pro 
^3  fncrcede  aut  exiUum  aut  mortem  re» 

importât  f Pût  Religionis  proprium 

>»  ejl  non  cogère  ,  ftd  fuadtrzi  fiqui* 
»»  dtm  Dominus  non  cogens  ,  Jea  li- 
»3  bertatem  fuam  i^oluntati  permittens  ^ 
9»  dicebat  quidem  ^ulgà  omnibus  :  Sr 

m  qUIS    VULT    VENIRE  POST  ME  l 

99  Jiijhipulis  verb  :  NuJff  et  vo^  4Mt^. 
n  KE  rviTis  f  » 


yoo      Histoire 

Id.  In  Apolog.  prima  defugâ  fuâi 
*9Dicant  mihi^  çmcp/ô, .......  Unde  ipjî 

M  didicerunt  >  perjecutiones  injïituendas 
»  ejjè  ?  Certè  à  SanSis  id  non  habcnt» 
9)  Superejl  igitur  ut  illud  à  Diabolo 
3»  acceperint ,  qui  dicit  :  Pjsrss^u^r 

a»  £T  COMPREHENDAM. Pcr/è- 

«'  qui..^ Diaboli  inventum  efl  ^  qui 

»3  omnibus  itifefius  ubique  perfequendi 
»  votum  concipit. 

Saint  Hilaire  de  Poitiers  ,  contra 
Auxentium  Arianum,  »  Miferari  Ucet 
»3  noJh<e  (etatis  hborem  &  prafentium 
w  tanporum  ftukas  opinionei  congemij-* 
»  ccrc  ^  quibus patrocinari  Deo  humor 
»  na  creduntur ,  &  ^i  tuendam  ChriJ^ 
53  ri  EccUJîam  ambitione  fœculari  la* 
3»  boratur.  Oro  vos ,  Epifcopi ,  çwi  ftac 
93  voj  e//e  creditis  ^  quibusnam  fuf- 
»  fragiis  ad  prctdicanaum  Evangdium 
»  Apojloli  ujifunt  ?  Quibus  adjutipo^ 
9itefiatibus  Çhriflum  prœdicaverunt  ? 
.»  Gentefque  vtrb  omnes  ex  idolis  ai 
»  Deum  tranjiukrunt  ?  Anne  aliquam 
€ijîbi  ajfumerent  è  palatio  dignitatem  ^ 
a»  hymnum  Deo  in  carcere  inter  catie^ 
snnas  Çrpojl flagella,  amtantes  ?  Edio 
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9>  fis  ne  Régis  Paulus  ,  càm  in  Thea' 
»  tro  fpe5laculum  ipfe  ejjèt  ^   Chrifio 
35  EccUjîam   congregabat  ?   Nerone  j 
9>  aut  Vefpàjîano  ^  aut  Decio  patroci-^ 
»  nantibus  tuebatur  ,  quorum  in  noï 
w  odUs  confejfîo  divince  pr^dicationis 
35  effloruit  f  lUi  manu  atque  opère  fi 
97  akntes  j  intrà  cœnacula  ficretaque 
»>  coeuntes ,  vicos  &*  cajlella ,  gentef^ 
33  que  ferè  omnes  terra  ac  mari  contra 
»  SenatusconfuUa   &   Regum    ediSla 
33  peragranies  ,  clat/es  (  credo  )  Regni 
33  cœlorum  non  habebant  ?  Aut  non 
33  manifefta  fi  tàm  Dei  virtus  contra 
»  odia  hum^na  porrexit  ?  Càm  tantb 
33  magis  Chriflus  pradicaretur  i  quanta 
33  magis  prœdicari  inhiberetur  ?    At 
33  nunc  {proh  dolor!  )  divinamfidem 
33  fitffiragia  terrena  commendant  ;  inopf- 
33  que  virtutis  fit(je  Chriftus  ,  dàm  am^ 
33  îitio  nomini  fiio  conciliatura  argui" 
33  tur.Terret  exiliisù'  carceribusEccle-- 
^  yîa  ,  quce  exiliis  &  carceribus   ejl 
33  crédita,  Pendet  ad  dignationem  com^ 
33  municantium  ^  quce  perfiquentium  ejl 
9>  confictata  terrore.  Fugat  facer dotes, 
33  qucefugatis  efi  ficerdotibus  propa-r. 
?3  gâta*  3t 


j^oa       Histoire 

Id*  Ad   Conflamiurriy   Lib.   i% 
»  Deus  cognitionem  fui  docuitpotiùs  j 

>9  quâm  exegit Non  requirit 

M  coaSam  confejjîonem.  NonfaUendus 

»>  eji ,  fed  promerendus at  verà 

»  quid  iftud  »  qudd  Deum  timere  vin* 
»  cuUs  coguntur ,  pœmsjubentur  ?  » 

Saint  Ambroife ,  Comment,  in  Lu* 
eam.  L*  7.  in  cap.  10.  »  Apojiolos 
i>  mijît  ad  Jiminandam  Jîdem  ,  qui 
97  non  cogèrent ,  fed  docerent  ^  nec 
99  vim  potejlatis  exercèrent ,  fed  doc* 
9>  trinam  humilitatis  attoUerent.....Cùm 
3»  Apojloli  ignem  de  cœlo  petere  veU 
»  lent  ^  ut  confumeret  Samaritanos  , 
»  qiû  Jefum  Dominum  intrà  civita* 
«  tem  fuam  recipere  nohierunt ,  con- 
»  verfusincrepavit  iUos ,  Gr  ait;  Nss* 

3>  CITIS  eu  JUS  SpIRITVS  JESTIS  2 
»  FiLIUS  JSJ^IM  MOMINIS  JVaU 
»  VENIT  ANIMAS  HOMINUHPER* 
»DERE^  ^EDSALVARSm^^ 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  :  Hot 
fcire  refert,  ut  ne  vi  traheremur ,  fed 
fuafu  auceremur.  Quicquid  enim  coac'» 
tum  eft ,  diuturnum  non  efl  j  id  quoi 
ÉXemplo  fuo  inducant  yel  fiuSus  ji  vt 
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reprimantur  ,  vel  planta  fi  prœter  in- 
genium  fuum  fleàantur.  Voluntarium 
autem  quod  ejly  tum  diuturnhu  ejl  « 
tum  ttiam  tutius* 

Il  dit  la  même  chofe  dans  les  vers 
Gu'on  va  voir  (nous  fuivons  la  ver- 
uon  latine  des  Pères  Grecs  comme 
plus  généralement  entendue.  ) 

Suadere  quippè  eft  aequius  quàm  cogère  ; 
'  Ma^ifque  nobis  convenic  &  illis.itena» 
Sociare  fummo  nîrimiir  quos  numini. 
Nam  quod  coaâus  perque  vîm  quirquam  facitt 
^ervfi  ut  arcus  vînâus  &  fîrmâ  manu  ; 
Aut  curfus  amnis  undi^ue  arâatos  «  ûatîm 
Datur  ut  facilitas,  prîilinam  vim  defpicit,* 
At  rponte  quod  fit ,  durât  in  cnnôos  dîes , 
Amorisf'  ut  quod  vinculum  ftrîngac  tenax* 

Optât  deMileve,  Lib.  2*  contra 
Pjxrmenianum  Donatijiam.  3>  Qiùs 
y>  nofirum  quemquam  perfecutus  ejl  f 
9p  Qiiem  à  nobis  perfecutum  ejfè  ,  aut 
y>  dicercpoterisi  autprobaref^ 
-Saint  Jean  Chriioftôme,  difcours 

"iGar  Tanathême;  35  EnfpeBo  virosy.*.. 

.»  .i,,  Furibundos  ^  nugacts^  contention, 
9yfos  ,  qui  neque  fciunt  quct  dicunt , 
«>  neque  de  quibus  affirmant ,  in  hoc 
M  uno  tantum  audaces  ^  quod  dognuua. 
njlatuunt,  &  anathema  déclarant, 
?rea  quce  maxime  ignorante  Hinc  efi 


5*04        tîlSTOIRrf 
3j  quoi  exteris  koftibufquejiàei  nofirm 
a>  ludibrio  fumas  ,  kabemurque  perihde 
3>  quaji  nuUa  fît  nob'u  hontfict  vitœ,  -. 
3j  cura  9  &*  nunquam  èenefacere  didi-. 
»>  cerimus.  Heu  mihi  quant  dura  'atqut 
Vf  doknda  funt  hœc  /..  «....^-  Exterié^ 
?yfdgenam  charitatis ,  ut  non  Jiibu^^ 
»  tatur  claudus  ,  ftd potiùs  fanetw^'S^i 
»  -4^'"  dulcem  efcam  cofnpajfîoriii^  im 

»î  ftamp Atqutex  imo  penSiior' 

^  nis  extrahe  eum^  M^»«M.«îi...Q;^4fri^i^  . 
n  errore  inf(^s'erat^M.i*....i,i..,EtjUe  . 
»  vivetvitâ ,  &*  tu  animam  tUàni  Zi-*  [ 
«  bendiU.  Si  aufemrefpukferniomm^  . 
y^utpotè  contentiàfusy  tu-êofij^fiâ^'^ 
5>  ne  Tzusfias  :  tàntàm'^tum  làngan^ 
i  mimre  ù*  fui^tatei^'utnemim^^ 
00  €jm  dé  manw  ^ui  '^judeXr  nquirat^ 
^y.Ne ,oâh  'habeas.,  Èe  averferisj  «^ 
JyferfeqUàrîs^JedJînceram  &  vtrkm  , 

^ergà"  -ettfn  eftcnde  'charitat^ ...} 

a»  .Dogmtka  hnpia  p  «ô*  qud  ab4hmre^ 
j>  tiçtî  prëfeSd ,  ar^èrh  &  anatbâ^ia*  - 
«te  tifart'  ep&rtet^'    horninibus  '-  ai^êm  - 
y^pareendum    &*;  pr<j  fatute-  ippfum . 

■  ..Idem*  Hcmiliâ.B^  in  cap^  Gmpyi^r 

»  Hœntici 
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»  Hàretici  fimili  modo  affeâi  fiait 
^•ficut  hi  qui  morbo  lahorant  ^  &  eof'^ 

9t  forftJihus  ocidU  cœcutiunt* Ida 

9>  circà  nojlro'  fungenus  mumre ,  mcm 
n  nus  tis  porrigamus  j.magTiâeis msfi^ 

^^fiietudine  loquamut^.. ••...^  Nobu 

»  gcminâ  ùpus  efttmmfucmàinfi  ^rhitm 
w  ganimitate  ut  poffimmeost  oripcrcC^ 
m  edueere  ex  laque^  DiabolL  » 
:  Id.  Hamitii  47*  in  cap*  i^.Mat^' 
îkœi^  P  Si  traciimîiitur  hmretkis  atrox 
y>  &  irrecûnc^abUe  belhaà  orbi  iiifor^ 
viTetur.n.,  •    < 

-Saint  Jiérâme' »^  ^pyi*  ^^»  -^^ 
Thtophilumradversùs  Jû^nenu  Hitro^ 
folymitanum.  n  Fundmdo»fangimem  > 
4»  &  patunio  magis  quàm  fac^Ad& 
>>  comumdias,  Ch^^fundatu\zft£c^ 
«  cUficu  Pwfiçutiêmkus,  cuv'Up  mar^ 
».tyriis  céronata.efi.^it, 

lA.Cemmmuél^Qfiig^cap.^^v^Hw 
09  nobis  prmd^uur^  ne  hatremos  peni* 
n,tàs'dM^ètenÙ0^  fia  proupnmus  ai 
^pmUtenmm  ^Sar  iUommfidutem  gtv^ 
k  mankatis  optent  ÂfiSu  >» 
:    3d«  In  Maùhài  cap.  15*  ^^  QmJL 

JomtVl.  X 
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»  dicitur.''  Ne  points  collïg£I^T£s^ 

99  ZiZjéNIjt  ,  Ekjt'DlCETIS  SIMVL. 
a»  ET  FRUMEHTVM  ,.  ii{»<r  lùCUS  ^CB-- 

Mpuremui  framm ,  quia\fien  foteft  fr 
viut  ille  j  qui  koiie  noxid^depràifatus^ 
"mejl  iogmate  ^  snur^pifcat  f,  &  4^r^ 
êi  fendit  incipiàt  veritoiem^tï    , 

Saint  Auguftin  prouve  par.  fon« 
propre  exemple  qu'il  ne  faut  point 
pertecuten  nllUinvosfmuiarur,  dit-- 
9»  il  aux  Manichéens.,  qui  nefciunt 
•9  cum  quo  labare  verum  invtniatur  ,. 
i>. &• . qmni .  difficile  xapègmur  erro- 
joirtslï.;....  ifii  m  i^os  fieviani ,  ça 

93  iu<22(^.M— •••  errort:  dêceptifimt.é:.»,... 
»  Ego  autem^»;^é»:.  Diu'  mukumque 
f!>  ja^iumi......  Sàn/ire  mvù$,  onminà 

y»  non  pojfum  f  quoi  \,  fià^ume  ipfum^ 
7>illo  tempare  ,  itàimmc  debea  fufti^ 
9»  itère ,  fy-  tanfâ  fntatntiâ  vobifatm 
Viagère  qwntâmefum  ^armt  proxi* 
JMT.nu  mei  ^.tùfnjiif,  ^efircbdogniAiera* 
w  biojus  ù'cœcus  errarem^y»^ 

Le  même  Sédnt  Auguftin  tireaufiîr 
idu^Ghapitœ  i^*  de.  Saint  MattMeiu 


i 
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lès  mêmes  conféquences.  que  Saint 
Jérôme.  Si  depuis:/  dans  la  chaleur 
de  feS  difputes  contre  les  Donatiftes^ 
il  a  pancné  vers  la  rigueur ,  c'a  été 
vers  une  rigueur  modérée  9c  qu'il 
a  cru  falutaire  :  Ut  corrigat  ^  non  ut 

tiiertat •  corrigi  eos  cupimus  ^  non 

necari  s  il  a  p'roteué  hautement  conf- 
ère la  peine  de  mort.......*  NuUisbor 

nis  in  EccUJiâ  hoc  placet  ^fi  ufque  ai 
moTtem  in  quemquam  ^.  lictt  hiznti^ 
€um  ^  fœviatur.^.*:  Prias  ab  eis  occidi 

d^amusj  quant  eos  occidendos •••« 

ingeramus.  Sans  difcuter  ici  le  fond 
de  ce  nouveau  fentiflieiit  de  S.  Au«- 
fdftin,.  on  voit  qu'il  v  a  bien  loia 
deJà  aux  cruautés,  de  1  Inquidtion. . 
-  ji'Saiviea:,.  Prctire  de  Marfeille» 
deGuiimc&iMt  Det^  Lib.  5»  pages 
i^5cU  '  3  ^ .  I . .  loin  de  vouloir  qu'on 

Sâfiedans  ce  monde  les  hérétiques^ 
tient,  que  nous  ne  favons  pas 
mSmé  comment  Dieu  les  traitera 
dans  l?8utre.  »  Hcetmdfunt ,  fzd  non 
1»  faimu$^.*:  Apid  nosjknt  hœretici<, 
maguiA  non  fvaitu»:...  Veritas  apud 
Yij 


yo9      Histoire 

m  nos  tft^  fei  un  apuife  ejfcprœfu^ 

a»  munu... trrant  ^  fed  bono  anima 

m  errant, qualiter pro  Jtocipfifalfir 

m  omnionis  errore  in  ^judicii  punien- 
99  ai  Jim  ^  nuUus  potejtfcire  niji  ju- 
^  dtx.  ^ 

Â  tous  ces  orades  de  rAmiquité 
qu'il  nous  foit  permis  de  joindre  uoe: 
autorité  moderne  »  celle  d'un  £vê« . 
que  vivant ,  qui  contunt  &  l'efprit  de 
l'Eglife  &  l'efprit  de  fon  fiéde.  Ces 
padages  feront  commei  la  traduâton; 
de  plufîeurs  des  paifages  préçédens». 

»  La  Religion  ne  veut  ni  perdre: 
9>  ni  diffamen....  tes  advecfaixe9«...4«M. 
toelle  n'aime  à  être  défendu^  qu'are 
>»^  vec  la  dignité  qui  convient  à  TeK?^ 
^  cellence  de  fa  nature ,  aveo  la  dia- 
da  rite  qui  èiiramede  (es  ieix»  '£ile>^ 
99  ne  demande  poinr  aux.  A^giâr^ts; 
9»  le  fupplîce  ^Bayionr  des  incorédait-f-^ 
a»  les  ou  des  hérétiques..  ».#^..j£iie'e2^ 
d»dut  l'aj^reit  mesaçant  &  ier 
»  voies  de  rîgfueut  ».;.•••  La  nouvelle. 
9Ô  alliance  »é  connoit  plus  d'hocnsiet^ 
9i^uijiuifaient  étrangers  ^.M^tJMiaia. 


« 


«>  plus  elle  eft  univerfelle  ^  plus  elle- 
9»  lie  les  confciences  paj:  des  nœuds- 
99  ifidiiTolubles ,  &  moins  elle  em^ 
,  »  p^e  la  terreur  &  la  contraitlte 
9^fmr  (e  faice  obénr**,,*,  ^  Ce  carac- 
^  tère  de  douceur  &  de  charité  a  été 
?>  imprimé  à»  la  Religion.  Chrétienne 

»par  foui  Fondateur ^.^  Il  n'a 

»>  point  db  troupes  à  fa  folde ,  pour 
'«>  lubjugues  pas  le  fer  &  par  le  feit 
^  les  Nations  infidèles  ou  hérétiques. 
09  II  ne  veut  pour  fes  fujets  que  ceux. 
•»  qui  veulent  l'être.  Il  nf effraye  les 
^>  c<mpablies  &  les  rebelles  que  pat 
»  dés  peines  réfervées  à.  une  àutrô^ 
3>'Vie  >.ou  bornées  dans  celle-cià des  ' 

to  effets  ^Kweinent  fpirituels. Lai 

3»  Religion'  ne  demande  pa$..;««;  les: 
wtn^érÀ  '  vidfems  &  f^nguinaires  ^ 
W^U^^lâ^deniéthé  de  lôs  approo* 
,9kiy'ût!;:<ék)^reJÊ$$  ari^ûrs  de4'e%rir 
»fqm  tes  violences  ne  corrigent  pas». 
<^'&qu?e}l68reiiâentprefquetoajou]s: 
»  plus  opiniâtres  dans  les  uns  &  pli»; 
»  cbtffjiagiéuiès^dansles  luitres........*.. 

te> Cette  contrainte  injurieufe  à  Diem 
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»  &  à  fon  culte ,  ••  ••»«•  Ces^  fupplicer^ 
«établis  contre  des  prerfonnes  q\à:- 
»  n'ono  ahfoliiment  d'autre  crime- 
«♦querhéréfie  &  l-infidélité...jioiMr; 
9>  incompatibles    avec  Vçfyximé^ 

»  Chriftianifme- AuJieu  de^re^ 

»  qu'il  faut  ramener.*.*,  ces  perfoU'- 
»ne£,  ou.  les  tourmenten,  Ù  feroit 
M  plus  jufte  de  dire  »  qu'il  ne  faut;  pas 
3)  les  tourmenter  ^  parce  qu'il  taut 
93  les  xamener.........M«Dansrlè  fait  il^ 

'  M  n'en  aipas'touîàurs. été  ^mQ  iiitiais 
»  ilfuffit  que  l'intolérance  eccïéfiaf- 
»  tique  n!étaot  point  :par  fa-ott^re 
»  inféparablede  l'intolérance  civile^ . 
9»  leur  cours  accidentel  eft»  le  vice^ 
9>  d^s  hommes ,  M  nonpaa:/Eîel^i  de  la 

M.  Fleuryï ,  fecoirti  Difc^ini^.dRir 
PHiftcâre  Eccléfiàftiqbe:.  «it.  jîiiiit 
^ué  l'^fpritderEgUfi^toii;  tftiena^nc 
l'efprît  de. douceur  &  de  chanter, 
qu'elle  eiB<pêchoit,atttam  qu'il-écpic 
poflî bler,  j  la  mort,  deai  crt^neU.  »î  & 
H^êipe  derfe«  piiijs;  çrîi^$:enQ^b<  : 
;» ?jQuatri^ft BlifeQ^rJ'i  ^rt^rïé-  il' 
awoue  que  de  tous  les  changemens:? 


i 
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tie  difcipline ,  il  n'en  vovoit  point: 
qui  eût  plus  décrié  l'Egliie  »  que  lai 
jàgueur  contre  les  hérétiques  »  &.qu'ila 
ne  pouvoit  accorder  la  conduite  des 
Eccléfîaftiques  du  treizième  fîècl^ 
avec  celle,  des  Saints  du  quatrième». 

Ein  duTomcJîxièmcn. 


^ 
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